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fERMON 


POUR  LE  DIMANCHE 

de  la  cinquième  Semaine, 

Sur  la  Parole  de  Dieu, 

Qui  ex  Deo  efl,  verba  Dei  ai^dit, 

i  Ceîut  qui  eft  de  Dieu  ,  entend  la  parole  âe  Dhui 
!     En  faint  Jeafi ,  Chap.  8. 


IRE, 


Il  n'efl  rien  de  plus  efEcace  &  de  plus  fort 
que  la  parole  de  Dieu.  Je  ne  dis  pas  feule- 
ment cette  parole  conçue  dans  Dieu-même > 
"&  par  laquelle  Dieu  fe  parle  à  lui-même  , 
^ui  eu  le  Verbe  incrëé  :  mais  celle  que  Dieu 
Droduit  au  dehors ,  &  qu'il  fait  entendre  à  fe| 
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^       Sur  la  parole  de  Dieu. 
créatures ,  foit  qu'il  la  leur  adreffe  immédia- 
tement, ou  cju'il  fe  ferve  pour  celaduminif^ 
tére  des  hommes  qui  en  font  les  organes  & 
les  interpr.étes.  C'eil  cette  parole  que  Saio- 
mon  dans  le  livre  de  la  fagelTe  a  appellee  tou- 
Sap,  18.  te-puiffante  :  Omnipotms jermo  mus.  Et  en 
effet  5  à  voir  ce  qu'elle  a  opéré,  foit  dans  Tor- 
dre de  la  nature  ou  dans  celui  de  la  grâce  , 
rien  ne  lui  convient  mieux  que  ce  caraclére 
de  toute-puiilance.  Car  c'eil  elle ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  qui  par  un  pouvoir  fouverain  a  tiré  tous 
les  êtres  du  néant ,  qui  a  affermi  les  deux  , 
qui  a  donné  à  la  terre  fa  confiilance  &  fa  fé- 
condité. C'eil:  elle ,  félon  l'exprelTion  de  faint 
Paul ,  qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas^ 
&  qui  n'ont  jamais  écé  ,    comme  fi  elles 
étoient  ;  qui  en  reîfufcitant  les  morts ,  fera 
fentir  un  jour  fa  vertu  à  celles  qui  ne  "font 
plus  ;  &  qui  fans  aucune  réfiftance ,  leur  fait 
prendre ,  tandis  qu'elles  font ,  tous  les  mou- 
vemens  qu'il  plaît  à  Dieu  leur  créateur  ai 
leur  imprimer.  Enforte  qu'il  n'y  en  a  paî 
une ,  ajoute  faint  Auguflin  ,  qui  par  quelque 
prodige  extraordinaire ,  n'ait  rendu  homroa 
ge  à  cette  adorable  parole.  I 

A  peine  fut-  elle  fortie  de  la  bouche  de  Jo 
fué ,  que  le  foleil  arrêta  fa  courfe.  Moyfe  n» 
l'eut  pas  plutôt  prononcée  ,  que  les  eau; 
devinrent  immobiles.  Le  ciel  s'ouvrit  &  f^ 
ferma  ^  à  mefure  qu'elle  fut  employée  par  M 
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lie.  On  vit  la  mer  s'humilier,  &  les  tempê- 
tes fe  calmer ,  au  moment  que  Jefus-Chrift 
parla.  Voilà  ce  que  peut  dans  la  nature  la  pa- 
role de  Dieu  :  mais  ce  n'eft  rien  encore ,  j'ofe 
.  le  dire,  en  comparaifon  des  miracles  éclatans 
qu'elle  a  faits  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Car 
c'efl  cette  même  parole ,  qui  a  coîiverti  & 
fanélifié  le  monde ,  qui  a  triomphe  de  l'ido- 
lâtrie ,  qui  a  dompté  le  vice  &  l'impiété ,  qui 
S  a  brifé  les  cèdres  du  Liban  ,  &  abattu  l'or- 
igueil  des  puiiTances  de  la  terre  :  Vox-  Domi-  W.  5*î 
\ni  confringentis  cedros,  C'efl  elle  qui  annon- 
[cée  par  douze  pêcheurs,  s'efi fait  entendre 
[par  tout  l'Univers  ;  qui  fans  nul  artifice  Sa 
fans  nul  fecours  de  l'éloquence  humaine  a 
Derfuadé  les  Philofophes ,  a  confondu  les  li- 
bertins, a  convaincu  les  Athées  ;  en  un  mot , 
!  ]ui  par  la  feule  force  de  la  vérité,  a  engendré, 
)0uf  m'exprimer  avec  l'Apôtre  faint  Jac- 
,  [ues ,  des  millions  de  fidèles  à  Jefus-Chrill  :  - 
^^oluntarit  enim  genuit  nos  verho  veritatis,   jac.  fj 
^ [)'oii  vient  donc ,  demaade  faint  Chry  follo- 
'"ne  ,  que  cette  parole  toute  féconde  êc  toute 
'  ivine  qu'elle  efi ,  paroit  aujourd'hui  fi  foi- 
Jle  Se  fi  flérile  dans  le  Chriftianifme  F  D'où 
Tient  qu'çle  faint  minifiére  de  la  prédication 
^  ui  dans  le  cours  naturel  âe  laprovidence  , 
"j  evroit  produire  des  fruits  fi  abondans  ,  par   , 
•'he  malheureufe  fatalité,  eft  devenu  à  notre 
'l)nfufion  un  des  emplois,  ce  femble,  les  plus 

A  ij 


4      Sur  la  parole  de  Dieu. 

inutiles  ?  D'où  vient  même  que.  ia  parole 
du  Seigneur ,  bien  loin  d'être  ialutaire  pour 
nous,  a  tous  les  jours  un  eiîettout  oppofé;&: 
qu'au  lieu  d'être  le  principe  de  notre  con- 
verfion  ,  elle  devient  par  un  jugement  de 
Dieu  bien  redoutable,  le  fujet  de  notre  con- 
damnation?C'eft  ce  que  j'entreprends  d'exa- 
miner dans  ce  difcours.  Je  veux  vous  dé- 
couvrir la  fource ,  d'où  procède  un  mal  fi 
pernicieux;  &  en  vous  ia  taifant  connoître^ 
vous  mettre  en  état  d'y  apporter  les  remé-  [ 
des  nécefi'aires.  Il  s'agit,  ô  Eiprit Saint,  de| 
jufliHer  votre  parole.  Répandez  fur  moi  vos 
lumières ,  afin  qu'à  la  faveur  de  vos  lumiè- 
res, je  puiiî'e  pénétrer  dans  les  cœurs ,  Se  y 
graver  profondément  les  grandes  vérités  que 
cette  matière  m'engage  à  traiter.   C'eil  h 
grâce  que  je  vous  demande  parl'intercefîior 
de  Marie.  Are  Maria ^ 


J.L  eft  confiant.  Chrétiens ,  que  jamais  Ljï 
parole  de  Dieu  n'a  été  plus  fouvent  annon 
cée  dans  le  Chrifllanifme,  qu'elle  Tefl;  denoli:' 
jours,  mais  il  efl  également  vrai  que  ce  boJjo 
grain  femédans  le  champ  de  l'Eglife ,  n'y  fu 
jamais  plus  frèrile,  &  que  jamais  les  ChréJc?*?^ 
tiens  n'en  ont  retiré  moins  de  fruit.  Il  n'ejre 
point m.aintenant  de  prédicateur?  dePEvan 
gile  qui  ne  puiifentfe  plaindre  à  Dieu  ,  Se  lil|'; 
ifai.  53»  dire  avec  Ifaïe  :  Domine  g  qids  credïditmdi 


Sur  la  parole  de  Dieu';       y 

tul  nojîro  ?  Seigneur,  c'eil  votre  parole  que 
nous  avons  prêchée;  nous  avons  paru  dans 
lernonde  comme  vos  ambaffadeurs;  on  nous 
j  a  reçus,  6c   reçus  même  avec  honneur  : 
\  mais  s'eft-il  trouvé  quelqu'un  qui  nous  ait 
donné  créance?  Après  nous  être  épuifés  pour 
;  repréfenter  de  votre  part  les  vérités  éternel- 
'  les ,  quel  en  a  été  le  fuccès  ?  Nous  avons 
pu  quelquefois  remuer  iesconfciences^excitec. 
dans  les  cœurs  la  crainte  de  vos  jugemens  ; 
mais  du  reile  quel  changement  avons-nous 
vu  dans  les  mœurs  ,  &  à  quoi  avons- nous 
pu  connoitre  l'effet  de  votre  fainte  parole  ?, 
Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  faifoit 
autrefois  l'étonnement  des  Prophètes,  &  et 
qui  fait  encore  le  mien. vTe  demande  d'où  peut 
venir  cette  inutilité  de  la  parole  de  Dieu ,  ^ 
à  qui  elle  doit  être  imputée  f  Efl-ce  à  la  pa- 
role même  de  Dieu  ?  e(l-ce  aux  prédicateurs 
(  qui  la  débitentf  eil-ce  aux  Chrétiens  qui  Pé- 
I  coûtent  ?  car  il  faut  par  néceiUté  que  cefoit  à 
I  l'un  de  cts  trois  principes.  Or  de  vouloir  en 
^  accuferla  parole  de  Dieu  même.ce  feroit  une 
linjuftice  :  car  elle  n'efl  pas  m.oins  puifTante  au- 
ïjourd'hui,  qu'elle  l'a  été  du  tems  des  Apô- 
!  très.  De  dire  qu'elle  s'ed  altérée  dans  la  fuc- 
i  ceiïion  des  fiécles,  ce  feroit  tomber  dans  Ter- 
;  reur  de  nos  Hérétiques.  L'Eglife,  dit  CaSo- 
dore ,  a  toujours  confervé  &  confervera  juf- 
qu'à  la  confommation  des  tems ,  la  parole  de 
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Dieu  auili  pure  que  la  foi.  Nous  prêchons^ 
ie  même  Evangile  que  faint  Pierre  prêchoit, 
lorfque  dans  un  feul  difcours  il  convertit 
trois  niiile  auditeurs  ;  6c  quand  le  Saint  Ef- 
prit  defcendit  vifiblement  fur  les  fidèles  qui, 
entendoientla  parole  de  Dieu  ,  comme  il  efl:i 
rapporté  par  ilûnt  Luc  ,  ce  n'étoit  pas  une 
autre  parole  que  celle  dont  nous  vous  faifons 
part  tous  les  jours ,  &  que  vous  écoutez  dans 
nos  temples.  Quoi  donc  ?  font-ce  les  prédi- 
cateurs qui  caufent  ce  défordre ?  J'avoue, 
Chréiiens,  que  tous  ae  la  difpenfent  pas 
avec  les  mêmes  difpGfitions,  ni  la  même  édi- 
iication.  J'avoue  qu'ils'eneft  trouvé,  com- 
me dit  PApôtre,  qui  l'ont  retenue  captive  ; 
qu'il  s'en  trouve  encore  qui  îa  rendent  mer- 
cenaire, &  quipar  une  efpéce  de  fimonie  en 
trafiquent,  pour  acheter  je  ne  fçais  quel  cré- 
dit &  une  vaine  réputation  dans  le  monde. 
J'avoue  même  que  quelques-uns  ont  des- 
honoré le  faint  miniftére  par  le  dérèglement 
de  leurs  mœurs  :  femblables  à  ces  Phari-- 
fiens,  qui  enfeignoient,  mais  qui  ne  prati- 
quaient pas  :  Dicuut  ^  &*  non  faciunt. 

Mais  après  tout,  ce  n'ed  ni  au  mérite  ni  à 
la  fainteté  des  prédicateurs  quePefïïcace  de  la 
parole  de  Dieu  eil  attacliée  :  elle  opère  par  lài 
propre  vertu  ;  &  elle  a  même  cet  avantage 
fur  les  Sacremens ,  qu'elle  ne  dépend  point 
de  l'intention  de  ies  Miniftres.  S'ils  la  pro-^ 
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plianent  ,  ils  fe  pervertiiTent  eux-mêmes  : 
mais  en  fe  pervertilTant,  ils  ne  laiilentpas  de 
fanélifier  les  autres;  &  l'on  peut  dire  de  cette 
divine  parole  ce  que  iaint  Augufiin  difoit  du 
Baptême  conféré  par  les  Schifmatiques  :  il 
eft  nuifibîe  à  ceux  qui  le  donnent  mal ,  &  il 
eft  profitable  à  ceux  qui  le  reçoivent  bien  : 
No  cet  indigné  tra^lamibus  ,fed  prodejî  digne  Augitfli 
fiifcipientihus.  Si  donc,  mes  Frères,  la  paro« 
le  de  Dieu  fruélifie  fi  peu  parmi  vous ,  c'eft  à 
vous-m.êmes  que  vous  devez  vous  en  pren- 
dre; &  pour  en  venir  à  mon  delTein,  je  trou- 
ve dans  la  plupart  des  Chrétiens  trois  obOa- 
clés  bien  ordinaires  à  la  prédication  de  l'E- 
vangile :  fçavoir ,  le  dégoût  de  la  parole  de 
Dieu,  Tabus  de  la  parole  de  Dieu,  enfin  une 
réfifiance  volontaire  à  la  parole  de  Dieu  ;  & 
ce  font  ces  trois  obfiacles  que  j'entreprends, 
ou  de  lever,  ou  du  moins  de  combattre  dans 
ce  difcours.  Le  dégoût  delà  parole  de  Dieu,' 
qui  fe  rencontre  particulièrement  dans  les  a- 
mes  lâches;  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  ,  où 
tombent  communément  les  âmes  vaines  ;  la 
réfiilance  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  eft  le  ca- 
raélére  des  pécheurs.  Or  fulvant  l'ordre  & 
le  partage  de  ces  obfîacles  ainfi  diflingués  ,' 
j'avance  trois  propofitions  qui  renferment 
un  grand  fonds  d'inflruélion  &  de  morale. 
Car  je  dis  que  le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu 
eft  une  des  plus  terribles  punitions  que  doive 
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craindre  un  Chrétien;  c'eii  la  première  par- 
tie. Je  dis  que  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  eil 
un  des  défordres  les  plus  eiTentiels  que  puiiîe 
commettre  un  Chrétien  ;  c'eft  la  féconde.  Je 
dis  que  la  réiiflance  à  la  parole  de  Dieu  eR 
une  des  plus  prochaines  difpofitions  à  l'en- 
durcilTement  &  à  la  réprobation  d'un  Chré- 
tien ;  c'eil  latroifiéme.  J^es  premiers  ne  re- 
courent point ,  parce  qu'ils  s'en  dégoûtent; 
les  féconds  fécoutent  ^  mais  non  point  com- 
me parole  de  Dieu ,  &  en  cela  ils  en  abufent. 
Les  derniers  l'écoutent  5  &Fécoutent  même 
comme  parole  de  Dieu  ,  m,ais  ne  la  veulent 
point  pratiquer;  &  c'eft  ainfi  qu^ils  y  réfif- 
tent.  De  là  par  une  régie  toute  contraire ,  je 
X«x.  II.  veux  conclure  avec  Jefas-Chrift  :  Beau  qui 
Ctudiunt  verhum  Dei ,   6r  cujïodium  ïlluà  ; 
heureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu, 
&  qui  la  pratiquent.  En  trois  mots  :  dégoût 
de  la  parole  de  Dieu  oppofé  à  la  béatitude 
de  ceux  qui  l'écoutent  ;  Bîéiti  qui  aitdiunu 
Abus  de  la  parole  de  Dieu  oppofé  au  bon- 
heur de  ceux  qui  l'écoutent  comme  parole 
de  Dieu  ;  Beati  qui  audiunt  verhum  Dei,  Pvé- 
fifrance  à  la  parole  de  Dieuoppofee  au  méri- 
te &  à  l'avantage  de  ceux  qui  l'écoutent 
comme  parole  de  Dieu ,  &  qui  la  pratiquent; 
Beati  qui  audiunt  verhum  Dei ,  &'  cujîodiunt 
illud.  Oe(ï  tout  le  fujet  de  votre  attention. 
Commençons, 
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E  vous  Faî  dit ,  Chrétiens ,  &  il  eft  vrai  -  ^^' 
c'efl  par  la  parole  de  Dieu  qu'il  a  plu  à  la  pro- 
vidence de  fanéliiier  le  monde.  Voilà  le 
moyen  que  Dieu  a  choifi ,    &  ritiflrument 
dont  il  s'ell  fervi  pour  la  converfion  des 
âmes.  Il  pouvoir  y  en  employer  d'autres  : 
mais  dans  le  cours  ordinaire  6c  même  naturel 
de  fa  fageiTe ,  il  s'eil  en  quelque  forte  borné 
à  celui-là.  En  effet,  dit  le  grand  Apôtre ,  la 
foi  n'eftvenue,  que  de  ce  qu'on  a  entendu; 
&  l'on  n'a  entendu  que  parce  que  la  parole 
de  Jefus-Chriil  a  été  prêchée  :  Fichs  ex audi-  -n^^^  ,3. 
tu  5  auditus  aiitem  per  verhum  Chrijîi,  Or  ce 
qu'il  difoit  alors  de  la  foi  à  l'égard  des  infi- 
dèles ,  je  puis  le  dire  de  la  pénitence  à  l'é- 
gard des   pécbeurSj  &de  la  perfévérance  à 
l'égard  des  Jufles  :  gn  ne  fe  convertit  <Sc  l'oa 
ne  change  de  vie ,  que  parce  qu'on  fe  fent 
touché  des  vérités  éteunçlles;  &  ces  vérités 
font  la  parole  de  Dieu  que  l'on  entend.  Pa- 
role qui  publiée  &  légitimement  annoncée 
par  les  Miniilfes  de  lEvangile  ,  frappe  d'a- 
bord nos  oreilles;  mais  pénétre  enfuite  juf- 
ques  dans  nos  cœurs  ,  Se  en  remue  les  plus 
fecrets  relïorts.  Parole,  ajoute  excellemment 
faint  Auguftin  ,  qui  fert  de  difpofirion  ëc 
comme  de  véhicule  à  toutes  les  grâces  inté- 
rieures 5  que  Dieu  veut  répandre  fur  noug. 
Parole  qu'il  nous  fait  diilribuer  comme  un 
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de  fes  dons  ks  plus  précieux ,  de  qui  pâï[  i\ 
une  efpéce  d'enchaînement,  attire  encore 
tous  les  autres  dons  à  quoi  la  prédeftination 
de  l'homme  eft  attachée.  N'eft-ce  pas  ainfi 
que  Dieu  en  a  toujours  ufé ,  &  en  confultant 
les  oracles  de  l'Ecriture ,  ou  plutôt  Fexpé- 
rience  de  tous  les  fiécles,  trouve-t-on  que 
les  hommes  foient  jamais  fortis  des  ténèbres 
du  péché  5  &  parvenus  à  la  lumière  de  la  grâ- 
ce par  une  autre  voie  ,  que  par  celle  de  la 
parole  qu'ils  avoient  entendue?  D'où  je  con- 
clus qu'un  des  plus  grands  malheurs  que 
l'homme  Chrétien  ait  à  craindre ,  difbns 
mieux,  qu'une  des  punitions  de  Dieu  les  plus 
vifibles  dont  l'homme  Chrétien  doive  fe  pré- 
ferver ,  eft  de  tomber  dans  le  dégoût  de  cet-  - 
te  fainte  parole.  Car  quel  malheur  pour  moî, 
que  de  concevoir  du  dégoût  pour  ce  qui 
doit  me  convertir ,  pour  ce  qui  doit  m.e  fau- 
ver,  pour  ce  qui  doit  m-affiélionner  à  mes 
devoirs ,  pour  ce  qui  doit  guérir  mes  foiblef-  ; 
fes  j  pour  ce  qui  doit  corriger  mes  erreurs  y 
pour  ce  qui  doit  me  ranimer  fi  je  fuis  tiède , 
pour  ce  qui  doit  m'éclairer  fi  je  fuis  aveugle, 
pour  ce  qui  doit  me  nourrir  fi  je  fuis  vivant, 
pour  ce  qui  doit  me  reiTufciter  fi  je  fuis  dans 
un  état  de  mort;  &  ne  font-ce  pas  là  les  ef- 
fets de  la  parole  de  Dieu  ? 

Ceci,  Chrétiens ,  fullîroit  pour  établir  ma 
première  propoiition.  Mais  parce  que  vous 
attendez  que  je  vous  en  donne  une  intdli- 
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gence  plus  parfaite ,  appliquez- vous  à  ce  que 
je  vais  vous  dire.  Je  n'examine  point  ici  les 
Iburces  d'où  peut  procéder  ce  dégoût  fi 
commun  dans  le  Chriffianifme ,  &  fi  perni- 
cieux. Si  j'en  voulois  rechercher  le  principe; 
je  vous  ferois  aifément  reconnoître ,  qu'il 
vient  dans  les  uns  d'un  orgueil  fecret ,  dans 
les  autres  d'un  fonds  de  libertinage,  dans 
ceux-ci  d'un  attachement  honteux  aux  plai- 
firs  des  fens,  dans  ceux-là  d'une  infatiable 
cupidité  des  biens  temporels.  Car  le  moyen; 
dit  S.  Chryfoflome  5  de  goûter  une  parole 
qui  ne  prêche  que  l'humilité,  quel'auilérité, 
que  la  pauvreté  Evangélique,  tandis  qu'on 
eft  ambitieux ,  fenfuel ,  intéreifé  ?  Com.ment 
goûter  ce  qui  remet  fans  ceiTe  devant  les 
yeux  l'obligation  indifpenfable  de  haïr  Se  de 
fuir  le  monde  ,  tandis  qu'on  a  Tefprit  &c  le 
cœur  préoccupés  de  l'amiour  du  monde  ? 
Voilà,  dis-je  ,  de  quoi  je  vous  ferois  conve- 
nir 3  &  par  où  vous  verriez  que  ce  dégoût  de 
la  parole  de  Dieu ,  eîl  de  la  nature  de  ces 
chofes ,  qui  félon  la  dodrine  des  Pères ,  font 
tout  à  la  fois  dans  nous  &  péché  &  peine  du 
péché;  c'efl-à-dire ,  de  ces  chofes  pour  lef- 
quelles  Dieu  nous  punit ,  &  par  lefquelles"  il 
nous  punit.  Réflexion  qui  confondroit  au 
moins  notre  infidélité ,  lorfque  nous  préten- 
dons fur  ce  point  nous  juilifier  aux  dépensde 
Dieu,  puifqu'il  eft  évident  que  tous  les  prin« 

-      A    Yj 
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cipesd'où  naîc  le  dégoût  de  fa  parole  ^  font 
par  rapport  à  nous  autant  de  principes  vo- 
lontaires j  &  par-là  même  autant  de  fjjets  de 
condamnation.  Cependant  fans  entrepren- 
dre de  les  approtondir^contenrons-nous  d'en 
voir  les  malbeureufes  conféquences.  Car 
que  fait  ce  dégoût  de  la  divine  parole  ?  il 
nous  en  éloigne  ,  Se  il  nous  rend  incapables 
d'en  profiter.  Or  l'un  Se  l'autre  eft  égaleraenc 
à  craindre  ,  parce  que  l'un  oc  l'autre  eil:  un 
des  plus  rigoureux  cliâtimens  que  Dieu  exer- 
ce far  un  pécheur,  quand  il  le  livre  dès  cette 
vie  à  la  févérité  de  fa  judice. 

Sçavez-vous,  Chrétiens  (ceci  mérite  vo- 
tre attention ,  Se  fous  une  figure  fenfible  va 
vous  découvrir  un  des  plus  importans  fecrets 
de  laprédeflination  Se  de  la  réprobation  des 
hommes  )  fçavez-vous  par  où  la  colère  de 
Dieu  commença  à  éclater  fur  les  Ifraelites  , 
6e  par  où  ces  efprits  rebelles  commencèrent 
eux-mêmes  à  s'appercevoir  qu'ils  avoient 
irrité  contre  eux  leSeigneur/L'Ecriture  nous 
l'apprend  :  ce  fut  par  le  dégoût  qu'ils  con- 
çurent pour  la  manne.  Je  m'explique.  Cette 
manne  tomboit  du  ciel.  Se  c'étoit  l'aliment 
dont  Dieu  les  avoir  pourvus  dans  le  defert  ^ 
Se  qu'il  prenoitfoin  lui-même  de  leur  diilri- 
buer  chaque  jour  à  proportion  de  leurs  be- 
foins.  Nourriture  qui  les  maintenoit  tous 
dans  une  fante  parfaite,  enforte ,  dit  le  texte 
facré  j  qu'on  ne  voyoit  peint  dans  leurs  tri- 
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bus  de  malade  ;  Et  non erat  in  trihiihv.s eorum  ?f,  i^a^ 
injïrmus.  Nourriture,  qui  toute  fîmple  qu'el- 
le étoit,  avoit  néanmoins  les  qualités  les  plus 
rares  ;  qui  par  une  merveille  bien  iurprenan- 
te  s'accommodoit  à  tous  les  goûts,  &  qui 
fans  nul  autre  aliaifonnement  leur  tenoit 
Jieu  des  mets  les  plus  exquis.  Mais  (Qu'arrive- 
t-il  f  A  peine  onr-ils  feroué  le  joug  du  Dieu 
d'Ifraël ,  &  par  là  obligé  le  Di@u  d'ifraëi  à  fe 
retirer  d'eux,  qu'il  leur  prend  un  dégoût  de 
cette  viande.  Quoiqu'elle  Toit  en  fubftance 
toujours  îamtme,  elle  commence  à  n'avoir 
plus  pour  eux  le  même  attrait  ;  ils  ne  vont 
plus  la  recueillir  qu'avec  dédain  ,  &  dans 
ï'ufage  qu'ils  en  font ,  ils  n'y  trouvent  plus 
rien  que  d'infipide.  Etonnés  de  ce  change- 
ment 5  que  fe  difent-iîs  les  uns  aux  autres  ? 
Anima nojîrajam  naufeatfuper  ciho  ifio  levif-  N«?»,2rs5 
fiînô  :  quel  prodige  1  cette  manne  autrefois  fi 
délicieufe  nous  efl;  maintenant  infupportable. 
Ils  foupirent  après  des  viandes  plus  matériel- 
les &  plus  groliiéres  ;  &  l'Ecriture  ajoute  , 
qu'au  même-tems  la  colère  de  Dieu  s'éleva 
contre  eux  :  Et  ira  Dei  afcendit  fuper  eos,  ?A/.  77^ 
Comme  fi  la  dépravation  de  leur  goût ,  fé- 
lon la  belle  réflexion  d'Origéne  6c  de  faint 
Jérôme ,  eut  été  le  premier  effet  de  la  ven- 
geance du  Seigneur.  Or  tout  cela  ,  reprend 
l'Apotre  5  n'étoit  que  l'ombre  de  ce  qui  de- 
Yoit  s'accomplir  en  nous.  Car  voici,  mes 
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chers  Auditeurs ,  ce  qui  le  paiTe  tous  les  joufl 
en  je  ne  fçai  combien  de  Chrétiens  du  liécle; 
6c  plaife  au  ciel ,  qu'une  funefte  expérience 
ne  vous  l'ait  pas  fait  connoître,  La  parole  de 
Dieu,  ditfaint  Auguflin,  efl  la  vraie  manne, 
c'e(l-à-dire,  la  nourriture  fpirituelle  queDiea 
nous  a  préparée,  &  qui  doit  être  pour  nos 
âmes ,  fuivant  le  deflein  de  la  providence, 
tout  ce  que  la  manne  du  défert  étoit  pour  le 
corps.  Et  en  effet,  quand  autrefois  nous  é- 
tions  dans  l'ordre  &  que  nous  marchions 
dans  les  voies  de  Dieu ,  cette  parole  nous 
foutenoit ,  cette  parole  nous  confoloit ,  cet- 
te parole  fe  proportionnoit  à  nos  befoins  & 
à  nos  goûts  :  nous  l'écoutions  avec  plaifir., 
nous  la  recevions  avec  avidité ,  nous  en  Ten- 
tions la  vertu  fecrette  &  toute  miraculeufe. 
Mais  maintenant  que  par  notre  infidélité 
nous  avons  engagé  Dieu  à  fe  tourner  contre 
nous  5  nous  n'éprouvons  plus  rien  de  tout 
cela.  Cette  parole  ,  toute  divine  qu'elle  eft  ; 
ne  fait  plus  ,  ni  fur  nos  cœurs ,  ni  fur  nos  ef- 
prits  nulle  imprefîîon.  Il  ne  nous  en  refte 
qu'un  trifle  dégoût ,  qui  nous  fait  dire  com- 
K«tit*ii,  mêles  Juifs  :  Naufeat  anima  nojirafuper  ci" 
ho  iflo  levijjîmo.  De-là  vient  que  nous  la  né- 
gligeons &  que  nous  refufons  de  l'entendre , 
que  nous  préférons  à  ce  devoir  les  plus  vains 
•  amufemens ,  que  tout  nous  fert  de  prétexte 
pour  nous  en  difpenfer;  <jue  nous  reg.ardon§ 
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ce  faint  tems  du  Carême  comme  un  tems  de 
fatigue.  De- là  vient  fi  quelquefois  nous  y* 
aiïiftons  y  ou  forcés  par  une  certaine  bien- 
féance,  ou  entraînés  par  l'exemple^  que  nous 
n'en  profitons  plus ,  pourquoi  ?  parce  que 
pour  profiter  d'une  viande ,  il  faut  l'aimer  Se 
la  goûter  ;  Se  que  ce  qui  eft  vrai  des  alimens 
du  corps,  Teft  encore  plus  des  alimens  fplri- 
tuels.  Auiïi  Dieus'ed-il  déclaré  lui-même  ^ 
qu'il  remplira  de  biens  les  âmes  alFamées  ; 
Anirtiam  efurientemfadavit  bonis  :  c'eft-à-  Pfaimi 
dire ,  qu'à  mefure  que  nous  entretiendrons  ^^^* 
dans  nous  un  faint  défir  de  fa  parole ,  cette 
parole  entrera  dans  nos  am.es  avec  la  pléni- 
tude des  grâces  qui  la  fuivent  immédiate- 
ment :  comme  au  contraire  il  menace  ailleurs 
de  renvoyer  ces  am'es  dédaigneufes  ,  qui  ne 
fçavent  pas  eilimer  un  de  fes  dons  les  plus 
précieux ,  Se  de  les  priver  de  tous  les  avanta- 
ges qui  y  font  attachés  :  Efuriemes  implcvit  Lue,  a^ 
bonis,  Gr  divites  dimifit  inanes  ;  un  autre  tex- 
te porte ,  faftïdiojos  dimifit  inanes. 
Ainfi  voyons-nous  tant  de  mondains  n'en- 
tendre la  parole  de  Dieu  qu'avec  indifféren- 
ce. Se  n'en  remporter  qu'un  vuide  affreux  de 
toutes  les  penfees  du  ciel ,  &  de  tout  ce  qui 
pourroit  les  exciter  à  chercher  le  royaume 
de  Dieu  &  fa  jufiice.  Ainfi  les  voyons-nous 
fortir  des  prédications  les  plus  touchantes 
fans  en  être  émus ,  fouvent  rebutés  des  cho- 
fes  mêmes  dont  les  autres  font  pénétrés ,  Se 
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par  leur  infénfibiliré  montrant  bien  qw^ïlâ 
font  de  ces  délicats  que  Dieu,  rejette  :  Fajii» 
diojos  dim'ifît  Inanes.  Mais  ,  dites- vous  ,  ce 
dégoût  que  nous  condamnons  &  que  nous 
vous  reprochons,  n'etl  point  précifément  un 
dégoût  de  la  parole  de  Dieu ,  mais  de  la  pa- 
role de  Dieu  mal  annoncée  :  car  fi  je  trou- 
vons ,  ajoutez-vous ,  des  hommes  folides  & 
judicieux ,  des  hommes,  comme  les  Prophè- 
tes, animés  de  l'efprit  de  Dieu  ,  &c  capables 
de  me  reprefenter  avec  torce  les  obligations 
démon  état  3  fi  je  trou  vois  des  prédicateurs 
de  l'Evangile,  tels  que  les  déilroit  faint  Paul, 
qui  joigniiîent  le  zélé  à  la  fcience  ,  &  qui 
fçuffent  en  éclairantPefprit,  remuer  le  cœur, 
je  les  écouterois ,  &  je  les  écouterois  avec 
plaifir.  C'eftainfi  qu'un  lâche  auditeur  von- 
droit  encore  fe  judiiieraux  dépens  de  la  pro- 
vidence, Bc  qu'il  prononce  lui-miême  fon 
jugement.  Car,  s'il  étoit  vrai ,  Chrétiens  , 
qu'il  n'y  eût  plus  de  ces  hommes  Evangéli- 
ques ,  propres  à  émouvoir  &  à  inftruire  , 
quelle  marque  plus  fenfible  pourriez-vous 
avoir  delà  colère  de  Dieu  f  Ne  feroit-ce  pas 
l'accomipliîTement  de  cette  menace  que  Dieu 
faifoit  à  fon  peuple  :  Je  leur  ôterai  les  pré- 
dicateurs de  ma  parole  :  &  ceux  qui  en  por- 
teront encore  le  nom  ,  8c  qui  en  feront  Tof- 
fice,  ne  feront  plus  que  des  hom.mes  vains, 
ferallablçs  à  un  airain  içnjiant  Se  à  une  cirU"* 
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baie  retentiîlante.  Voiià  3  difoit  le  Seigneur, 
par  où  je  le  punirai.  Je  ne  fuiciterai  plus  de 
Prophète  qu'ils  écoutent  ;  il  n'y  en  aura  plus 
qui  ait  le  don  de  les  toucher  &c  de  les  con- 
vertir, ils  demeureront  fans  maître  &  fans 
dodeur  qui  leur  enfeigne  ma  loi  ;  Ah  [que  fa-  ^^pm 
cerdote  ,  do6èore ,  &  abfque  lege.  Ne  com-  ^5» 
menceriez-vous  pas ,  dis- je  ,  à  refientlr  Pef- 
fet  de  cette  malédiélion  ;  &  faifis  d'une 
frayeur  falutaire  ,  à  quel  autre  qu'à  vous- 
mêmes  pourriez-vous  imputer  cette  trifle  di* 
fette  f  Mais  malgré  l'iniquité  du  monde  nous 
n'en  fommes^pas4à.  Etendons  grâces  au  Sei- 
gneur :  ii  y  a  encore  dans  PEgufe  des  hom- 
mes éclairés  &  fervens,  des  fucceiTeurs  de 
Jean-Baptide,  qui  comme  des  lampes  ar- 
dentes 6c  luifantes  .découvrent  la  vérité  Se 
'  la  prêchent  faintement^  fortem-entjUtilement. 
Mais  vous  en  voukz  qui  la  prêchent  poli- 
ment &  agréablement ,  rien  davantage  ;  je 
dis  polim.entfelon  vos  idées,  &  agréablement 
par  rapporta  votre  goût;  Se  parce  que  ceux 
que  vous  entendez ,  quelque  zélé  qu^ils  puif- 
fent  avoir  d'ailleurs  ,  n'ont  pas  néanm.oins  le 
don  de  vous  plaire  ^  c'ed  allez  pour  vous  en 
éloigner.  Or  en  cela  même  confifie  la  mifére 
fpirituelle  de  votre  ame.  Se  le  châtiment  de 
Dieu  ;  je  veux  dire  en  ce  qu'il  n'y  a  plus 
d'hommes  affez  narfaits  pour  fatisfaire  votre 
gout  Se  pour  répondre  à  votre  délicateiieo 
Voilà  par  où  Dieu  commence  à  vous  ré-? 
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prouver.  Car  la  réprobation  de  Dieu  s'ac-- 
complit  auiTi-bien  à  votre  égard ,  quand  il 
n'y  a  plus  de  prédicateurs  qui  vous  plaifent, 
que  s'il  n'y  en  avoir  plus  ablolument  pour 
vous  in (Iruire;  &  peut-être  vaudroit-il  mieux 
pour  vous  qu'il  n'y  en  eût  plus  abfolument, 
que  de  n'en  plus  trouver  qui  s'attirent  votre 
attention  &  votre  eftime.  Etat  déplorable  ; 
mais  état  ordinaire  des  gens  du  monde  ,  & 
particulièrement  de  ceux  qui  vivent  à  la 
Cour  y  il  n'y  a  plus  pour  eux  de  parole  de 
Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  fujets  qui 
ayent  ces  qualités  requifes  pour  la  leur  ren- 
dre fupportable.  S'ils  réfcnnoient  bien  ,  ils 
concluroient  de-là,  que  Dieu  donc  eft  irrité 
contre  eux;  quil  y  a  donc  en  eux  quelque 
principe  de  Religion  ou  corrompu  ou  altérés 
que  ceraiinement  de  goût  dont  ils  fe  piquent, 
eft^  pour  m'exprimer  de  la  forte,  un  des  indi- 
ces les  plus  certains  de  la  mauvaife  conftitu- 
tion  de  leur  foi;  que  de-là,  s'ils  n'y  pren- 
nent garde,  s'enfuit  la  ruine  évidente  de 
leur  falut.  Car  enfin  Dieu  ,  tout  fage  & 
tout  bon  qu'il  eil,  ne  fera  pas  pour  eux 
d'autres  loix  de  providence ,  que  celles  qu'il 
a  établies.  Or  il  a  fanéliiié  le  monde  par  la 
prédication  de  l'Evangile,  Se  il  n'efi:  pas 
croyable  qu'il  les  convertiiTe  par  un  autre 
moyen   que  celui-là. 

Je  fçais  que  le  fond  de  fes  grâces  n'ed 
point  épuifé ,  ôc  qu'il  pourroit  ^  pour  les  fau-^ 
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vei',  au  iieu  de  fa  parole  ,  employer  les  pro- 
diges &  les  miracles  :  mais  pour  peu  qu'ils  le 
liiîenr  judice,  ils  reconnoitroient  qu'exiger 
de  Dieu  ces  miracles  ^  après  avoir  rejette  fa 
parole  ,  c'eft  une  préfomption  criminelle, 
Ainfi,  dis-je,  raifonneroient-ils.Mais  le  corn- 
1  ble  du  malheur  pour  eux  eft  de  ne  rien  com- 
;  prendre  de  tout  cela ,  &  par  un  aveuglement 
I  dont  ils  fefçavent  encore  bon  gré,  de  s'en  te- 
nir à  des  vues  purement  humaines  ,  com^me 
fi  le  défaut  de  prédicateurs ,  tels  qu'ils  les 
demandent,  n^étoit  qu'une  preuve  &  de  la  fi- 
nelTe  Se  de  la  jufleife  de  leur  efpriî  ;  comme 
fi  Dieu  ne  devoir  pas  confondre  cette  préten- 
due fineil'e  &  cette  fauffe  jufteil'e  d'efprit  par 
elle-même,  en  permettant  qu'elle  ièrve  d'ob- 
flacle  à  un  nombre  infini  de  grâces  à  quoi 
leur  falut  étoit  attaché ,  &  qui  dépendoient 
de  la  docilité  d'un  efprit  humble.  Je  ne  dis 
point  par  quelle  injuftice ,  ou  plutôt  par 
quelle  bifarrerie,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vénéra- 
ble &  de  plus  faint  dans  la  parole  de  Dieu ,  a 
ceifé  d'être  du  goût  du  fiécle  &  fur-tout  du 
goût  de  la  Cour.  Autrefois  les  myfléres  delà 
Religion ,  expliqués  &  développés  ,  étoient 
les  grands  fujets  de  la  chaire.  Maintenant  ^ 
parce  que  la  foi  des  hommes  eft  langui iTante, 
on  ne  trouve  plus  dans  ces  grands  fujets  que 
de  la  féchereâe;  &  ceux  qui  les  doivent  trai- 
ter^ forcés  en  quelque  forte  de  condefcendre 
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au  gré  de  leurs  auditeurs,  ou  évitent  d'y  en- 
trer^ou  ne  font  en  y  entrant  que  les  effleurer, 
Si  les  Pères  de  l'Ej^iire  revenoient  au  monde, 
ëc  qu'ils  prechaiîent  dans  cette  auditoire  ces 
éloquens  diicours  qu'ils  faifoient  aux  peu- 
ples, 6c  que  nous  avons  encore  dans  les 
mains ,  je  ne  fçais  s'ils  feroient  écoutés.  Se 
Dieu  veuille  qu'ils  ne  fulTent  pas  abandon- 
nes. Les  éloges  des  Saints,  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérces  par  fes  élus  ,  etoient  des  ma- 
tières touchantes  pour  les  fidèles  :  c'eft^de-là 
que  les  Minières  de  l'Evangile  tiroient  cer- 
tains exemples  éclatans  &  convaincans ,  qui 
ariimoient ,  qui  encourageoient ,  qui  fer- 
voient  de  modèles  &  de  règles  :  comment 
aujourd'hui  ces  exemples  feroient-ils  reçus  ? 
On  ne  veut  plus  qu'une  morale  délicate, 
qu'une  morale  étudiée,  qui  fafTe  connoître 
ie  cœur  de  l'homme ,  8c  qui  ferve  de  miroir 
où  chacun ,  non  pas  fe  regarde  foi-même  ; 
mais  contemple  les  vices  d'autruii^S^  qui  fçaic 
Il  cette  morale  n'aura  pas  enfin  le  mêm.efort, 
ôc  fi  elle  ne  perdra  pas  bientôt  cette  pointe 
qui  la  foutient  ?  Après  cela  que  reftera-t-il  à 
un  prèdicaieur  pour  gagner  les  âmes  ;  difons 
mieux,  que  refiera- t-il  par  où  la  grâce  de  Je- 
fus-Chrifi ,  fans  un  miracle  du  ciel ,  puiiTe 
trouver  entrée  dans  les  cœurs  f 

Ah  !  Chrétiens ,  où  en  fommes-nous  ;  Se 
à  quelle  extrémité  notre  foi  eft-elle  réduite  ? 
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d'où  peut  venir  un  tel  défordre  ,  fi  ce  n'ell: 
pas  de  Tabandon  de  Dieu  ,  &  à  quoi  peut-il 
aboutir  qu'à  notre  perte  éternelle?  ne  goû- 
tant plus  la  parole  de  vie ,  que  devons-nous 
attendre  que  la  mort  ?  Voilà ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  où  nous  conduit  lefprit  du  fiécle  ; 
vous  le  fçavez  ,  à  ne  chercher  plus  que  Ta- 
gréabie  &  à  rejetter  le  férieux  &  le  folide ,  à 
n'aimer  que  ce  qui  plaît  &  à  méprifer  ce  qui 
indruit  &  ce  qui  corrige  ^  à  faire  perdre  aux 
plus  faintes  vérités  toute  leur  vertu,  ôcfi  j'o- 
fe  le  dire,  à  les  anéantir  :  Quoniam  àiminum  pp/.  ul 
funt  veritates   à  filiïs  hominum.   Heureux 
donc,  mon  Dieu,  ces  Chrétiens  dociles  & 
fidèles ,  qui  goûtent  votre  parole ,  &  qui  Pé- 
coûtent ,  parce  qu'ils  la  goûtent  :  Beau  qui^ 
andiunt.  Leurs  cœurs  ,  comm.e'  une  terre 
bien  cultivée  reçoivent  ce  bon  grain  ,  &  ce 
bon  grain  y  prend  racine  &  y  fruéliiie  au 
centuple.  Sont-ils  dans'les  ténèbres  ?  c'efl: 
une  lumière  qui  les  dirige.  Sont-ils  dans  la 
langueur  ?  c'eft  une  grâce  qui  les  ranime. 
Excitez  en  nous ,  Seigneur ,  un  défir  ardent 
&  un  goût  falutaire  de  cette  parole  de  véri- 
té ,  de  cette  parole  de  fainteté,  de  cette  pa- 
role de  falut  :  mais  en  nous  la  faifant  aimer, 
faites ,  ô  mon  Dieu  ,  que  nous  l'aimions 
comme  votre  parole ,  afin  d'en  éviter  l'a- 
bus.  C'efl  le  fujet  de  la  féconde  partie, 

oAint  Paul  inflruifant  les  premiers  fidèles  Partie-,' 
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fur  PEuchariflie ,  qui  de  nos  mylléres  eft  le 
plus  auguile,  fe  fer  voit  d'une  expreifion  bien 
remarquable,  pour  leur  donner  à  entendre 
l'abus  qui  fe  faifoit  dès-lors,  &  qui  fe  fait  en- 
core tous  les  jours  dans  le  Chriftianifme,  de 
ï."Oyiii»cet  adorable  Sacrement:  Q:a  enim  mandu- 
cat  indigné^  j udiciiimjîùi  manducat},  non  dijic- 
dicans  corpus  Domini;  qmconq\iQ,\e-dV  dlfoït' 
il,  mes  Frères ,  mange  indignement  ce  pain 
de  vie ,  doit  fçavoir  qu'il  mange  fa  propre 
condamnation  ,  &  pourquoi  f  parce  qu'il  ne 
fait  pas  le  difcernem^ent  qu'il  doit  faire  du 
corps  du  Seigneur.  Prenez  garde  ,  s'il  vous 
plaît  :  l'Apôtre  réduifoit  1  abus  de  la  com- 
munion àcefeul  point ,  de  recevoir  le  corps 
de  Jefus-Chrift  fans  diflinguer  que  c'eft  le 
corps  de  Jefus-Chrifl;  d'uferde  cette  vian- 
de célefte ,  qui  eft  immolée  fur  l'autel,  com- 
me on  uferoit  d'une  viande  commune  ;  de 
ne  la  pas  prendre  avec  ce  fentiment  refpec- 
tueux  que  demande  la  chair  d'un  Dieu  ;  de 
la  confondre  avec  les  alimens  les  plus  vils , 
île  mettant  nulle  différence  entre  manger  6c 
communier^  entre  participer  à  la  fainte  table 
&  être  admis  à  une  table  prophane.  Abus , 
qui  dans  ces  premiers  fiécles  de  l'Eglife, 
pouvoir  venir  de  l'ignorance  des  Gentils,  ou 
ael  ignorance  miême  des  Juifs  nouvellement 
convertis  à  la  foi  :  mais  abus  qui  par  notre 
inîidéliîé  &  parla  corruption  de  nos  moeurs, 
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efl  devenu  bien  plus  fréquent  &  plus  crimi- 
nel ,  parce  qu'il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire 
ni  rien  de  plus  déplorable  ,  que  de  voir  en- 
core aujourd'hui  des  Chrétiens  qui  commu- 
nient fans  difcerner  la  nourriture  facrée  qui 
leur  eft  offerte  ;  c'efl-à-dire,  fans  qu'il  pa~ 
roiflfe  que  c'eil;  une  viande  divine  &  la  chair 
même  du  Rédem^pteur  qu'ils  croyent  rece- 
yoir  :  non  dijudicans  corpus  Domini. 

Or  j'applique  ceci  à  mon  fujet ,  Se  fans 
prétendre  que  la  comparaifon  foit  entière,  el- 
le me  fervira  néanm^oins  &  me  tiendra  lieu  de 
preuve  pour  établir  ma  féconde  propofition. 
Nous  comm*ettons  tous  les  jours  mille  abus 
dans  l'ufage  de  la  parole  de  Dieu;  &  malheur 
à  nous  files  commettant,  ounousneîes  con- 
noilfons  pas  ,  ou  nous  ne  les  relTentons  pas. 
Mais  5  Chrétiens ,  l'abus  capital ,  celui  que 
nous  devons  fans  cefl'e  nous  reprocher  &  d'où 
■  fuivent  tous  les  autreSjc'efl  que  dans  la  prati- 
que nous  ne  faifons  pas  le  difcernement  né- 
ceffaire  de  cette  adorable  parole;  je  veux  di- 
re, que  nous  ne  l'écoutons  pas  comme  parole 
de  Dieu  ,  mais  comme  parole  des  hommes  ; 
•■  qu'au  m.omenî  qu'elle  nous  eft  annoncée  ?  au 
iieu  de  nous  élever  au-deffus  de  nous-m,êmes, 
pour  la  recevoir  avec  cette  préparation  d'ef- 
:  prit  qui  nous  la  rendroit  également  vénérable 
&  profitable  .  en  nous  fouTenantque  c'eft  la 
parole  du  Seigneur ,  nous  nous  en  formons 
des  idées  toutes  humaines  i  oue  nous  ne  la 
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déshonorons  pas  naoins,  félon  la  reniarque  ds 
faint  Chryfoflome;»  en  l'approuvant,  qu'en  la 
méprlfant ,  puifque  dans  nos  éloges  &  dans 
nos  mépris  ,  nous  en  jugeons  comme  fi  c'é- 
Toit  l'homme  &non  pas  le  Dieu  rout-puif- 
fant  qui  nous  parlât.  Voilà  ce  que  l'expérien- 
ce m'a  appris ,  ce  qu'elle  vous  apprend  à 
vous-mêmes ,  &  de  quoi  je  voudrois  vous 
faire  fentir  toute  l'indignité. 

En  efFet ,  convenez  avec  moi ,  mes  chers 
Auditeurs,  que  cet  abus  eîï  un  des  défordres 
les  plus  efTentiels  où  nous  puiiïîons  tomber  :: 
défordre  ,  reprend  faint  Auguflin ,  par  rap-' 
port  à  Dieu ,  qui  félon  l'Ecriture  ,  étant  un 
Dieu  jaloux  ,  l'eft  fingiiliérement  de  l'hon- 
neur de  fa  parole  :  défordre  par  rapport  à 
nous-mêmes ,  qui  par-là  détruifons  &  ancan- 
tiifons  toute  la  vertu  ,  que  Dieu  comme  au- 
teur de  la  grâce  communique  à  cette  faînte 
parole ,  pour  nous  fanélifier.  Deux  points 
d'une  extrême  importance.  Ecoutez-moi, 
Quand  vous  ne  faites  pas  un  jufle  difcerne- 
ment  du  corps  de  Jefus-Chrifl: ,  faint  Paul 
prétend  &  avec  raifon  ,  que  vous  le  propha- 
?»C)r,ii  nez  5  Reus  erit  corporis  ^fanguirâs  Domini^ 
Se  moi  je  foutiens  par  la  même  régie  ,  que 
vous  prophanez  la  parole  de  Dieu  ,  quand 
vous  ne  fçavezpasla  difcerner  de  la  parole  de 
l'homme,  félon  l'efprit  de  notre  Religion.  Ne 
.comparons  point  ici  ces  deux  défordreS;,pour 
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en  mefurer  l'excès  &  la  griéveté.  Vous  avez 
horreur  d'une  communion  facrilége  ;  &  loin 
d'afFoiblir  3c  de  diminuer  en  vous  ce  fenti- 
ment,  je  voudroi-s ,  s'ilm'étoit  poflible  5  l'au- 
gmenter encore  &  le  confirmer.  Mais  ma  dou- 
leur eft,  qu'avec  cette  horreur  d'une  commu- 
'îiion  indigne,  vous -n'ayez  nul  remords  de 
Poutrage  que  vous  faites  à  Dieu,  en  écou- 
tant, fi  je  puis  m.'exprimer  de  la  forte  5  fa  pa- 
role indignement  ;  &  je  voudrois  que  Thor- 
rear  de  l'un  ,  par  une conféquence  naturelle, 
lervîtà  exciter  en  vous  l'horreur  de  t'autrco 
Tremblez ,  vous  dirois-je,  quand  vous  man- 
gez le  pain  des  Anges  ,  avec  aulîi  peu  de  foi 
r^ue  vous  mangeriez  un  pain  teri-eilre  &  ma- 
:énd;  en  ufer  ainfi ,  c'eft  un  crime  que  vous 
r.e  détellerez  jamais  aflez.  Mais  trembler  en- 
core ,  ajouterois-je ,  quand  vous  entendez 
;  la  parole  que  Ton  vous  prêche  ^  avec  auffi  peu 
de  religion,  que  fi  c'étoit  un  difcours  aca- 
,|démique:  quand .  dis-je ,  vous  Fentendez  fans 
ettre  entre  elle  &  celle  des  hommes  la  difFé- 
nce  que  Dieu  y  met  &  qu'il  veut  que  vous 
mettiez;  &  comprenez  bien  qu'il  y  a  dans 
.'abus  de  la  prédication  une  efpéce  de  facrilé- 
ge que  nous  pouvons  comparer  a  Fabus  de  la 
communion.  Voici  comment  faint  Auguf- 
-j  dn  lui-même  s'en  eft  expliqué  :  Non  îniiius  ^^g^?- 
v;|^  verbum  Ddi ,  quàm  corpus  ChriftLNon  ^ 
es  Frères ,  difoit-il ,  la  parole  de  Dieu  que 
Carême^  Tome  ÎIl,  B 
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'  nous  entendons ,  n'efi  nen  à  notre  égard  de 
moins  précieux,  ni  de  moins  facréjque  le 
corps  nnêmç  de  Jelus-Chrifl:.  Voiià  le  prin- 
cipe qu'il  Ibppofoit  comme  inconteflable  : 
d'où  il  tiroit  cette  conclu fion  ,  qui  toute  fen- 
fée  qu'elle  eft,  avoir  toutefois  befoin  d'éire 
A^ztcp.  appuyée  de  Ton  autorité  :  Non  minus  ergoreus 
erit ,  qui  verbum  Dei  perperâm  audierit ,  quâm 
qui  corpus  Chrijii  in  terram  caderefuâ  negli^ 
gentiâ  pn^fuwpfcrit.  Celui-là  donc,  ajoutoit- 
il,  n'eft  pas  en  quelque  forte  moins  criminel 
ri  moins  fujet  à  l'anathême  de  faint  Paul , 
qui  abufe  de  cette  fainte  parole  &  qui  la 
prophane ,  que  s'il  prophanoit  le  corps  du 
Sauveur  en  le  laiiîant  tomber  par  terre  , 
Se  le  foulant  aux  pies.  Avouons-le  néan- 
moins ,  mes  chers  Auditeurs ,  c'cfl:  ce  qui  vous 
arrive  tous  les  jours,  &  à  quoi  vous  n'avez: 
ceut-étre  jamais  penfé  ,  pour  en  faire  devant 
L)ieu  le  fujet  de  votre  confufion  Se  de  votre 
douleur.  Car  fi  l'on  venoit  entendre  la  parole 
de  Dieu  comme  parole  de  Dieu ,  y  viendroit- 
on  par  un  efprit  de  curiofité  pour  l'examiner, 
par  un  efprit  de  malignité  pour  la  cenfurer  , 
par  un  efprit  d'intérêt  pour  faire  fa  cour,  par 
un  efprit  de  mondanité  pour  voir  Se  pour  fe 
faire  voir;  Icdirai-je  &n'en  ferez- vous  point 
fcandalifcs  ?  par  un  efprit  de  fenfualité  pour 
contenter  les  défirs  de  fon  cœur,  Se  pour 
trouver  l'objet  de  fa  paifien. 
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Ahl  Chrétiens,  ne  rougiroit-on  pas  de 
s^y  préfenter  avec  de  telles  difpori rions?  cette 
penlée  feule,  c'eft  la  parole  de  mon  Dieu  que 
je  vaisccouter ,  ne  fufîiroit-ellepas  pour  nous 
faifir  d'une  falutaire  frayeur  ?  occupé  de  ctt-^ 
te  penfée ,  n'y  viendroit-on  pas  avec  un  efprit 
humble,  avec  une  ame  recueillie,  avec  un 
cœur  touché  &  pénétré  des  plus  vifs  fenti- 
mens  de  la  religion  ;  en  un  mot ,  comme  l'on 
iroit  à  un  Sacrement  &:  au  plus  redoutable 
des  Sacremens,  qui  eft  celui  de  nos  autels  ? 
Car  vo:là  toujours  la  véritable  &  jude  idée 
que  nous  devons  avoir  de  la  parole  de  Dieu; 
Non  minus ejî  verbiimDei ,  quàm  corpus  Chrif- 
ti.  Quand  donc  vous  venez  l'entendre  avec 
des  vues   toutes  contraires ,  il  eft  évident 
que  vous  ne  la  regardez  plus  comme  parole 
de  Dieu  ,  mais  comme  parole  de  l'homme.  Et 
tel  efl  fabus  que  je  combats ,  &:  qu'on  ne  peut 
alTez  déplorer.  Car,  dit  faint  Chryfoftome^ 
Dieu  parlant  en  Dieu  veut  être  écouté  en 
Dieu ,  &  quand  il  parle  par  la  bouche  des 
prédicateurs  qui  font  fes  organes ,  il  veut 
que  fes  organes  foient  écoutés  comme  lui- 
même  ;  Qui  vos  audit ,  me  audit ,  Gr  qui  vos  ^^^^*  ^•^ 
Jpernit,  mefpernit.  Mais  vous,  fans  remonter 
fi  haut .,  vous  voulez  les  écouter  comme  hom- 
mes, les  contrôler  comme  hommes  ,  les  rail- 
ler même  fouvent  &  les  décréditer  comme 
hommes ,  Ôc  ce  que  vous  ne  feriez  pas  au 
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moindre  i'ujet  qui  vous  annonceroit  les  or« 
dres  du  Prince ,  6c  vous  parleroit  en fon  nom , 
vous  le  faites  impunément  &  fans  fcrupule 
au  miniltrç  de  votre  Dieu.  Après  cela,  éton- 
nez-vous que  j'en  appelle  à  vous-mêmes,  6c 
que  je  vous  accufe  devant  le  tribunal  de  vo- 
tre confcience  d'avoir  été  cent  fois  ,  &  d'être 
encore  tous  les  jours  les  prophanateurs  du 
faint  dépôt  que  Dieu  nous  a  confié  ,  6c  qu'il 
nous  a  confie  pour  vous,  qui  eil  le  miniiîerQ 
de  fa  parole. 

De-là  par  une  conféquence  immanquable , 
l'inutilité  de  ce  divin  maniftere.  Car  la  paro-? 
le  de  Dieu  reçue  comme  parole  de  l'homme, 
ne  peut  produire  dans  les  cœurs  que  des  ef- 
fets proportionnés  à  la  vertu  de  la  parole  de 
l'homme  ;  &  il  eft  de  la  foi ,  que  la  parole  de 
l'homme ,  quelque  touchante ,  quelque  con^- 
vaincante,  quelque  forte  6c  quelque  puifr- 
lante  qu'elle  foit  d'ailleurs,  n'eil  d'eUe-mêr- 
me  pour  le  falut  qu'un  vain  inllrument.  C'eft 
ce  que  le  grand  Apôtre  faifoit  entendre  aux 
^.îT^cTi.  Theffaloniciens  :  Ideo  &*  nos  gratias  agimus 
Deo  fine  intermijjîone  :  quoniam  càm  accepif' 
fet'is  à  nohis  verbum  auditus  Dei ,  acccpiftis iU 
Lud,  non  ut  verhuni  hominum ,  fed  (ficut  efi 
o^erè  )  verhum  Dei  qui  operatur  in  vohis.  Vo- 
tre bonheur ,  mes  Frères  ,  leur  difoit-il ,  6c  le 
-fujet  de  ma  confolation  ,  c'efl  qu'ayant  enten-» 
du  ia parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchons  j 


Sur  la  Parole  db  Dieu.' 
vous  l'avez  reçue,  non  comme  parole  des 
hommes ,  mais  comme  parole  de  celui  qui 
agit  efëcacement  en  vous.  Voilà  la  fource  de 
îouteà  les  bénédiélions  que  Dieu  a  répandues 
fur  votre  Eglife ,  &  ce  qui  fait  que  votre  foi 
€(1  devenue  célèbre  jufqu'à  fervir  de  modèle 
à  toutes  lesEglifes  d'Afie.  Prenez  garde,  dit 
Théophylaéle  :  c'étoit  la  parole  de  faint  Paul 
qui  opéroit  dans  ces  nouveaux  iidéks ,  mais 
qui  opéroit  comme  parole  de  Dieu.  Au  con- 
traire voulez-vous  voir  la  parole  de  Dieu  ^ 
quoiqu'annoncée  par  faint  Paul ,  opérer  com- 
me parole  de  l'homme  ?  En  voici  un  exem- 
ple bien  rem^arquable.  Saint  Paul  entre  dans 
une  ville  de  Lycaonie  pour  y  publier  la  loi 
de  Dieu  ;  on  l'écoute  ,  on  eil:  cbarriié  de  fes 
difcours  3  on  le  fuit  en  foule,  on  va  jufqu'à 
lui  offrir  de  Tencens  ,  jufqu'à  vouloir  lui  fa- 
criiier  comme  à  une  divinité  ,  jufqu'à  le  pren- 
dre pour  Mercure  &  pour  le  dieu  de  la  pa-*» 
rôle  :  Et  vocahant  Barnaham  Jovem ,  Tau-  a&,  ^ 
lum  vero  Mercurium  ,  quonlam  ipfe  erat  dux 
i^'erhi,  N'étoit-ce  pas,  ce  fem^ble  ,  une  difpo- 
fition  bien  avantageufe  pour  l'Evangile  ?  Ahl 
Chrétiens,  difons  plutôt  que  c'étoit  un  obf- 
tacle  au  progrès  de  l'Evangile.  Ils  écoutoient 
faint  Paul  commue  homme  ;  autrement  ils 
îi'auroient  pas  penfé  à  en  faire  un  Dieu  :  fa 
parole  agiffoit  donc  en  eux  comme  la  parole  ' 
d'un  homme.  Et  en  efïèt  ces  applaudi {femens^ 
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ces  éloges  font  les  fruits  ordinaires  de  la  pâ-^ 
rôle  des  hommes ,  quand  ils  ont  le  don  de  s'é- 
noncer avec  éloquence  ou  avec  agrément. 
JVlais  n'attendez  rien  de  plus.  O  profondeur 
des  confeils  de  Dieu  !  de  ce  grand  nombre 
d'admirateurs,  faint  Paul  ne  convertit  pas  un 
infidèle;  &  de  tous  ces  auditeurs  charmés, 
il  n'y  en  eut  pas  un  qui  renonçât  à  fes  erreurs 
pour  embralTer  la  foi.  Voilà  ce  qu'éprouvent 
maintenant  encore  tant  de  mondains;  ce  font 
des  corrupteurs  ,  ou  s'il  m'efl  permis  d'ufer  de 
la  figure  du  faint  Efprit ,  ce  font  des  adultè- 
res de  la  parole  de  Dieu.  Peu  en  peine  de  fa 
fécondité,  ils  n'en  cherchent  que  le  plaifu*  , 
Adultérantes  v^rbum  Dei,  Que  fera  le  prédi- 
cateur le  plus  zélé?  Leur  repréfentera-t-il 
l'horreur  du  péché  ,  la  févérité  des  jugemens 
de  Dieu ,  les  conféquences  de  la  mon  fil  s'ar- 
rêteront à  la  juflefle  de  fon  defîein  ,  à  la  for- 
ce de  fon  expreffion ,  à  l'arrangement  de  fes 
preuves ,  à  la  beauté  de  fes  remarques.  Leur 
jnettra-t-il  devant  les  yeux  l'importance  du  fa- 
lut  éternel  &  la  vanité  des  biens  de  la  vie  ?  ils 
«conviendront  qu^on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
grand  ;  que  tout  y  efl  noble,  fenfé ,  fuivi  :  mais 
dans  la  pratique  nulle  conclufion.  Ils  admire- 
ront ,  mais  ils  ne  fe  convertiront  pas  ;  désho- 
norant,  dit  faint  Auguftin  ,  la  parole  de  Dieu 
par  les  louanges  mêmes  qu'ils  lui  donnent, 
ou  plutôt  qu'iis  lui  otent  pour  les  donner 
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à  celui  qui  n^en  eil  que  le  diipenfateur. 

C'eft  ce  que  faifoient  les  Juifs ,  lorfque 
le  Prophète  Ezéchiel  leur  annonçoit  les  cala- 
mités dont  Dieu  ,  pour  le  jufle  châtiment  de 
leurs  crimes  ,  devoir  bientôt  les  affliger.  Car 
l'Ecriture  nous apprendqu'ils  croient  enchan- 
tés des  difcours  de  ce  Prophète ,   fans  être 
émus   de  Tes   menaces  ;    &  Dieu  lui-même 
lui  en  m.arquoit  la  raifon  :  Filii  populi  tui  Ex.<ch,i^ 
loquuntur  de  te  juxta  muros  ù"  in  ofiiis  do- 
morurn.  Hé  bien ,  Prophète ,  lui  difoit  1© 
Seigneur,  fçais-tu  l'effet  des  vérités  étonnan- 
tes que  tu  prêches  à  mon  peuple  ?  c'eft  qu'ils 
parlent  de  toi  par  toute  la  ville  &  dans  tou- 
tes les  compagnies.  Au  lieu  de  glorifier  ma 
parole ,  ils  te  préconifent  toi-même.  Et  di*   ludem» 
cunt  unus  ad  aiterum  :  Venite  ,  ^  audiamus 
quis  fit  ferma  egrediens  à  Domino,  Quand  tu 
dois  les  inilruire ,  ils  s'invitent  les  uns  les  au- 
tres :  allons ,  Se  voyons  comment  le  Prophète 
aujourd'hui  rèuiîira  :  Et  veràunt  ad  te ^  qua-  Uîdem. 
fi  ingrediatur  populus  ;  &  en  effet ,  ils  vien- 
nent t'entendre  comme  ils  iroient  à  un  fpec- 
tacle  :  Et  es  eis  quajî  carmen  muficum  quodfua-   uidtm. 
vi  dulcique  fono  canitur  ;  ils  t'écoutent  com- 
me une  agréable  mufique,  qui  leur  flatte- 
roit  l'oreille.  Mais  prends  garde ,  ajoutoit  la 
Dieu  d'Ifrael ,  qu'ils  fe  contentent  d'écouter 
ce  que  tu  leur  enfeignes,  &  du  rede  qu'ils 
fe  font  mis  dans  une  malheureufe  poifefilon 
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de  n'en  rien  pratiquer  ;  Et  audiunt  verla 
iua,  ^  nonfadiint  ea.  Pourquoi?  parce  que 
c'efi:  ta  parole  qu'ils  entendent ,  &  non  pas  la 
mienne  :  Et  audiunt  verha  tua.  Or  ta  paro- 
le peut  bien  avoir  la  grâce  de  leur  plaire , 
mais  elle  n'aura  jamais  la  force  de  les  con- 
.vertir. 

Aufîi  5  reprend  faint  Jérame,  y  va-t-il  de  j 
l'honneur  de  Dieu,  que  la  converfion  des 
âmes ,  qui  eftie  grand  ouvrage  de  fa  grâce ,  ne 
ibit  pas  attribuée  à  la  parole  des  hommes  ,  ni 
même  à  la  Tienne  confondue  avec  celle  des    i 
iiomrnes.  Vous  voulez  entendre  ce  prédica- 
teur ,  parce  qu'il  vous  plaît  ;  &  Dieu  ne  veut     ! 
pa5  que  ce  foi:  par  ce  qu'il  vous  plaît  dans  ce 
prédicateur  que  vous  foyez  converti,  mais 
par  la  fimpîiciré  de  la  foi.  N'efpérez  pas  qu'il 
change  cet  ordre ,  &  qu'il  fafle  pour  vous 
wne  loi  particulière.  Mais  fçavez-vous  com- 
ment il  vous  punira  f  il  fe  vengera  de  vous 
par  vous-mêmes  :  il  vous  laifiera  en  partage 
la  parole  des  hommes ,  puifque  c'efl  celle  que    | 
vous  cherchez  ;  &  pour  fa  parole  il  la  révé- 
lera aux  vrais  fidèles  qui  la  reçoivent  avec 
une  humble  docilité  :  ou  pour  mieux  dire  , 
de  cette  même  parole ,  il  vous  laiffera  tout  ce 
qu'elle   peut  avoir  de  fpécieux    &  d'inutile  à 
Quoi  vous  vous  attachez  ;  mais  tout  ce  qu'el- 
le a  de  folide  &  d'avantageux  pour  le  falut , 
.il  leréfervera  à  ces  âmes  choifies ,  qui  ne  chep- 
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client  dans  fa  parole  que  fa  parole  même. 
Etrange  &  pernicieux  abus  !  On  écoute  les 
prédicateurs  pour  juger  de  leurs  talens ,  pour 
faire  comparaifon  de  leurs  mérites ,  pour  ra- 
bailTer  celui-ci^  pour  donner  la  préférence 
à  celui-là  :  &  fouvent  on   verra  dans  une 
ville ,  dans  une  Cour,  touchant  les  miniftres 
de  la  parole  Evangélique.  le  même  partage 
d'efprits  qu'on  vit  autrefois  à  Corinthe  tou- 
chant les  miniftres  du  baptême;  quand  l'un 
difoit,  pour  moi  je  fuis  à  Apollo;  Se  fau- 
tre  5  pour  moi  je  fuis  à  Céphas.  Ah  !  mes  Frè- 
res, reprenoit  faint  Paul ,  pourquoi  ces  con- 
teflations  &  ces  partialités  ?  Jefus-Chrifl  eft- 
il  donc  divifé?  divifus  eji  Chrifius?  Eft-ce  l.  ^«r  a4 
Apollo   qui  a  été  crucifié  pour   vous  ,    & 
avez-vous  été  baptifés  au  nom  de  Céphas  ? 
N'efl-ce  pas  le  même  Dieu  qui  vous  a  fane- 
îifîés  par  eux  ?  A  quoi  j'ajoute ,  Chrétiens , 
n'eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  vous  parle,  & 
qui  vous  exhorte  par  notre  bouche;  Deo  ex-  i*Cort^ 
hortantepernos  ?  Quifommes-nous ,  difoit ail- 
leurs faint  Pierre ,  en  prêchant  aux  Juifs ,  pour 
mériter  que  vous  vous  occupiez  de  nous ,  Se 
que  vous  faffiez  diflinélion  de  nos  perfon- 
nes  ?  Pourquoi  nous  regardez- vous ,  tandis 
que  nous  faifons  l'office  de  fimples  ambaifa- 
deurs  ?  Viri  fratres ,  quid  miramini  in  hoc  ,aut^» 
nos  qiad  intuemim  f  Sans  cette  qualité  d'am- 
baifadeur  de  Jefus-Chrift,  moi  qui  parois 
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auj(mrd  Iiui  dans  cette  chaire  après  y  avoir 
déjà  tant  de  fois  paru  ,  oferois-je  ioutenir  la 
préfence  ,  du  plus  grand  des  Fois,  &  la  fou- 
renir  de  fi  près ,  tandis  que  les  nations  entiè- 
res tremblent  devant  lui,  &  qu'il  répandu 
loin  la  terreur  ?  Oferois-je  élever  la  voix  au 
milieu  de  la  plus  floriiTante  Cour  du  monde  , 
fi  tout  indigne  que  je  fuis ,  je  n'étois  préve- 
nu, &  vous  ne  Tétiez  comme  moi  de  cette 
penfée  5  que  Dieu  m'a  confié  fa  parole,  Se 
que  c'eft  en  fon  nom  que  je  vous  l'annonce  : 
Virifratres ,  quidmiramini  in  hoc ,  aut  nosquld 
intuemi?}i  ? 

Cependant ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  tout 
prédicateur  de  l'Evangile,  en  conféquence  j 
de  fa  million  ,  efl  l'ambaiïadeur  &  l'organe 
de  Dieu  ,  n'en  peut-on  pas  faire  le  choix  ,  & 
s'attacher  à  Tun  plutôt  qu'à  l'autre?  Oui, 
Chrétiens  ,  ce  choix  peut  être  bon  &  utile  : 
mais  il  doit  être  réglé  félon  la  prudence  du 
faîur.  Ainfi  le  difciple  Ananie  fut-il  choifi 
préférablement  à  tout  autre  ,  pour  être  le  doc- 
teur &:  le  maître  de  celuî-même  qui  de-  , 
voit  l'être  de  toutes  les  nations.  Ainfi  Dieu  I 
même  infpira-t-il  à  faint  Auguftin  encore 
pécheur  de  fe  faire  inflruire  par  faint  Am- 
broife  ,  &  de  l'écouter.  Ainfi ,  m.on  cher  Au- 
diteur, Dieu  peut-être  a-t*iî  réfolu  dopérer 
votre  converfion  par  le  miniflere  de  tel  pré- 
dicateur ^  6c  lui  a-t-il  don»é  grâce  pour  ce-^ 
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la  :  car  c'eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  ,  & 
rien  n'efl:  plus  ordinaire  dans  la  conduite  de 
la  providence.  Mais  voulez-vous  que  votre 
choiX  ne  faiTe  nen  perdre  ,  ni  à  la  parole  de 
Dieu  de  Phonneur  qui  lui  eft  dû,  m  à  vous- 
même  du  profit  que  vous  en  pouvez  retirer  ? 
voici  deux  avis  importans  que  je  vous  don- 
ne, &  que  vous  devez  fuivre.  Premièrement, 
entre  les  mimrtres  de  l'Evangile  ,  ne  préférez 
pas  tellement  Pun  ,  que  vous  méprifiez  les 
autres.  Car  étant  tous  envoyés  de  Dieu  ,  vous 
les  devez  tous  honorer  ,  &  tel  fur  qui  tom- 
beroient  vos  mépris  ,  eft  celui  peut-être  dont 
Dieu  fe  fervira  pour  convertir  tout  un  peu- 
ple :  or  il  eft  de  la  providence  qu'il  y  ait 
des  prédicateurs  pour  ce  peuple  ^  auiîî-bien 
que  pour  vous.  Secondement,  n'ayez  égard 
dans  le  choix  que  vous  faites  ,  qu'à  votre 
avancement  fpirituel  &  à  votre  perfedion  : 
c'eft-à-dire  ,  ne  vous  attachez  à  aucun  prédi- 
cateur ,  que  parce  qu'il  vous  eft  plus  utile  pour 
le  falut  :  car  il  faut  vouloir  les  chofes  pour  la  £n. 
qui  lewr  eft  propre  :  or  la  parole  de  Dieu  n'a 
point  d'autre  fin  que  notre  fanélification. 
Quand  pour  la  fanté  du  corps  j'ai  à  choifir 
un  Médecin  ,  je  n'examine  point  s'il  eft  Ora- 
teur ou  Philofophe  ,  s'il  s'exprime  avec  polî- 
tefîe ,  &  s'il  fçalt  donner  à  Tes  penfées  un  tour 
ingénieux  &  dé'icat  :  mais  je  veux  qu'il  ait  de 
l'expérience ,  &  qu'il  ibit  verfé  dans  fon  arti 
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je  veux  qu'il  connoilTe  mon  tempérament ,  Se 
qu'il  foit  en  état  de  me  guérir  ;  cela  me  Tuf- 
fit.  Si  donc  je  trouve  un  miniftre  de  la  di-» 
vine  parole  qui  m'édifie ,  qui  faffe  imprelTion 
fur  moi ,  qui  ait  le  don  de  remuer  mon  cœur , 
qui  me  porte  plus  efficacement ,  plus  forte- 
ment à  Dieu ,  c'efl-là  que  je  dois  m'en  tenir. 
Voilà  l'homme  que  Dieu  m'a  député  pomr 
me  faire  connoître  fes  volontés;  voilà  pour 
moi  fon  ambafladeur.  Qu'il  n'ait  du  relie 
nul  avantage  de  la  nature  :  il  me  touche^  il 
me  convertit;  c'eft  ailez.  En  l'écoutant,  j'é- 
coute Dieu  même;  &  mon  bonheur  en  écou- 
tant Dieu  dans  fon  Miniftre  ,  eft  d'attirer  fur 
moi  les  grâces  les  plus  puiifantes,  Se  de  me 
préferver  de  cet  endurciÏÏement  fatal  &  de 
cette  réprobation  où  conduit  une  opiniâtre 
réfifiance  à  la  parole  de  Dieu,  comme  nous 
l'ailons  voir  dans  la  troifieme  Partie, 


P/xTiE  1^  y  ^  ^^s  chofes  dont  l'ufage  nous  eil  telle^ 
'  ment  profitable ,  qu'elles  peuvent  fans  confé» 
quence  Se  fans  danger  devenir  inutiles.  Mais  . 
il  y  en  a  d'autres ,  qui  du  moment  qu'elles  nous 
deviennent  inutiles  ,  par  une  malheureufe 
fatalité ,  nous  deviennent  préjudiciables.  Les 
alimens  &  les  remèdes  font  de  cette  nature* 
Si  je  ne  profite  pas  des  alimens ,  ils  fe  tour- 
nent pour  moi  en  poifon  ;  Se  la  médecine 
-me  tue  ^  dès  qu'elle  n'opère  pas  pour  me  gué-. 
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îr.  Or  il  en  eft  de  même ,  Chrétiens ,  de  la 
parole  de  Dieu  :  elle  efl  dans  l'ordre  de  la  grâ- 
ce ,  le  principe  de  la  v.e;  mais  quand  elle  né 
donne  pas  la  vie ,  elle  caufe  nécehairementla 
mort.  Ne  vous  étonnez  pas,  dit  faint  Ber- 
nard ,  que  le  faint  Efprit  nous  la  propofe  tout 
à  la  fois  dans  l'Ecriture  3  &  comme  une  vian- 
de,  &  comme  une  épee  :  Non  te  moveat ,  ^iiod  Bnnar4 
idem  verhum  Dei  ù'  cihum  dlxerit  &"  gla- 
dium.  Car  il  efl:  vrai  que  c'eil:  une   viande 
pour  ceux  qui  fe  la  rendent  falutaire  :  mais  il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  c'ed  une  épée  dont 
les  coups  font  mortels,  pour  ceux  qui  ne  s'en 
Jiourriiïent  pas.  Et  en  cela  même,  ajoute  ce 
faint  Doéleur  5  Dieu  vérifie  parfaitement  ce 
qu'il  avoit  dit  par  fon  Prophète,  que  fa  pa- 
i  rôle  ne  feroit  jamais  oifive,  &  que  de  quel- 
f  que  manière  qu'on  la  reçût  dans  le  monde, 
elle  auroit  toujours  fon  eifet  :  Sic  erit  ver-  Uai.y^\ 
:  bum  meum  quod  egredletur  ex  ore  meo  :  non 
revertetur  ad  me  vaeuum^  fed  faciet  omnia 
quœcitmque  volui,  Ctxte  ^?lvo\q  ,  difoitleSeî- 
gneur ,  qui  fort  de  ma  bouche  ,  &  dont  les  pré- 
'  dicateurs  ne  font  que  les  organes ,  ne  revien- 
'■  dra   point  à  moi    vuide  &  fans  fruit  ;.    & 
malgré  l'iniquité  des  hommes ,  elle  fera  rou- 
I  joui-s  ce  que  je  veux.  Mais  en  quel  fens  pou- 
vons-nous entendre  que  la  parole  de  Dieu 
foit  toujours  fuivie  de  l'exécution  des  ordres 
j5w  desî  volontés  de  Dieu  même  î  notre  in- 
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docilité  n'en  arrête  t  elle  jjas  tous  les  jours  la 
vertu  ?  Non  ,  rcpon  i  l'Ange  de  Técole ,  faint 
Thomas  :  car  Dieu,  dit  il ,  en  nous  faiiant 
annoncer  fa  parole  ,  a  deux  volontés  différen- 
tes ,  dont  l'une  e(l  tellement  fubftituée  à  l'au- 
tre 5  que  fi  la  première  vient  à  manquer,  il 
faut  par  une  in  iifpentable  néceffité  que  la  fe* 

'  conde  ait  fon  accompliiiement.  Je  m'expli- 

que. Dieu  veut  que  fa  parole  opère  en  nous 
de^>  effets  de  grâce  &  de  falut ,  &  c'eil:  fa  pre- 
mière volonté  :  mais  fuppoié  qu'elle  ne  les 
opère  pas  ces  effets  de  falut  &  de  grâce ,  il  veut 
qu'elle  en  produife  d'autres  ,  qui  font  des  ef- 
fets de  juflice  &  de  colère  ;  voilà  la  féconde. 
Je  puis  bien  empêcher  que  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  volontés  ne  s'exécute  :  mais  il  ne 
dépend  pas  de  moi  d'arrêter  toutes  les  deux 
enfemble  ,  &  de  faire  que  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  s'accompliife.  C'eft-à-dire ,  il  ell  bien  en 
mon  pouvoir ,  que  la  parole  de  Dieu  ne  foit 
pas  pour  moi  une  parole  de  vie ,  parce  que  je 
puis  l'écouter  avec  un  efprit  rebelle.  Il  dé- 
pend bien  de  mol  qu'elle  ne  foit  pas  à  mon 
égard  une  parole  de  mort ,  parce  que  je  puis 
l'écouter  avec  un  cœur  docile.  Mais  je  ne 
fçaurois  éviter  qu'elle  n'ait  Tune  ou  l'autre  de 
ces  deux  qualités;  je  veux  dire,  qu'elle  n'aie 
par  rapport  à  moi  ou  ces  effets  de  juftice  ou 
ces  efes  de  miféricorde;  &  c'efl  ainfi  que 

l/«ï,55.  Dieu  dit  toujours  avec  w évité  :  Noimyeru-^ 
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ur  ad  me  vacuum  ,  (edfaciet  qucecumque  vo- 
ui.  Mais  encore  quels  ibnt  ces  efiets  de  jufli- 
e  attachés  pour  nous  à  la  parole  de  Dieu  ^ 
jquand  nous  lui  réliilons  f  Les  vo^ci ,  Chré- 
tienF  5  expreilément  marqués  dans  PEcnture: 
l'endurcilfement  du  pécheur,  &  fa  condam- 
nation devant  le  tribunal  de  Dieu.  Effets  di- 
rèélement  oppofés  aux  defîeins  de  Dieu  en 
îious  failant  part  de  cette  lainte  parole.  Car 
dans  les  vues  de  Dieu  ,  pourfuit  le  Doéleur 
Angélique  ,  elie  devoir  amollir  &  fléchir  nos 
c<]eurs  :  mais  par  la  réfiflance  que  nous  y  ap- 
portons,  elle  les  endurcit.  Dans  les  vues  de 
Dieu  ,  elle  devoit  nous  juflifier:  mais  à  me- 
fure  que  cette  refiftance  croît,  elle  nous  ac- 
cufe  &  nous  condamne,  pour  achever  un 
jour  de  nous  confondre  devant  le  fouverain 
Juge.  Encore  un  moment  d'attention. 

Dieu  fans  intéreffer  aucuns  de  ces  divins  at-  / 

tributs ,  fur-tout  fafainreté,  endurcit  quelque- 
fois les  cœurs  des  homm^es.  C'efl  lui-même 
qui  s'en  déclare  :  Indurabocor  ejus;  j'endur-£^«^.3l 
cirai  le  cœur  de  Pharaon.  De  fcavoir  com- 
ment  il  peut  contribuer  à  cet  endurciilémenr, 
lui  qui  efl  la  charité  même ,  Se  comment  en 
effet  il  y  contribue  ,  c'efl  un  myflere  que  nous  :, 

!  devons  révérer  Se  que  je  n'entreprends  point 
ici  d'examiner.  Je  m'en  tiens  à  la  foi;  Se  la 
même  foi  qui  m'enfeigne  que  Dieu  fait  mi- 
séricorde à  qui  il  lui  plaît  ^  m'apprend  enco- 
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Rem.z.  re  qu'il  endurcit  qui  il  lui  plaît  :  Ergo  cujm 
yult  miferetur,  ù'  quem  vul  iùdurat,  Ot  je 
prétends  que  rien  ne  conduit  plus  efficace^- 
îïient  le  mondain^  à  ce  funede  état,  que  la  pa>- 
rôle  de  Dieu  méprifée  &  rejettée  ;  Se  j'en 
tire  la  preuve  de  l'exemple  même  de  Pha- 
raon. Comprenez-le  ,  Chrétiens  ;  &  vous 
confultant  eniuite  vous-mêmes,  reconnoif- 
fez  que  ce  qui  le  paiTa  d'une  manière  vifible 
dans  la  perfonne  de  ce  Prince  réprouvé  de 
D^ieu  y  fe  renouvelle  tous  les  jours  intérieure- 
ment dans  ces  pécheurs  que  faint  Paul  appel" 
le  des  vaifleaux  de  colère  &  de  dam.nation; 
Dieu  remplit  Moyfe  de  foii'  efprit  ;  il  lui 
met  dans  la  bouche  fa  parole  ,  &  lui  dit  :  Al- 
lez ,  c^eft  moi  qui  vous  envoyé.  Vous  parie- 
rez à  Pharaan  ,  Se  vous  lui  fignifierez  mes 
ordres.  Je  fçais  qu'il  n'y  déférera  pas ,-  mais  au 

j^.vfl^.  3,  même  rems  j'endurcirai  fon  cœur  :  Tulo^ 
quêrls  ad  Pharaonem  omnia  quœ.  mando  tihi  y 
ts' non  audkt  te,fed  ego  induraho  cor  ejus» 
L'effet  répond  à  la  menace  :  le  faint  Légiila- 
teurparie  j  il  s'acquitte  de  la  commifîion  qu'il 
a  reçue  ;  mais  autant  de  fois  qu'il  parle  au 
nom  de  fon  Dieu,  le  texte  facré  ajoute  que 

^:<Qd.  7.  le  cœur  de  Pharaon  s'enduTci{foit;Ef  indura* 
tum  ejl  cor  Pharaonis.  C'eft  le  Dieu  d'ifrael , 
difoit  Moyfe ,  qui  vous  ordonne  de  mettre  fon 
peuple  en  liberté  ,  &  de  le  tirer  de  la  fervitu- 
de  où  vous  le  tenez  fi  inj.uflement  ôc  fi  long- 
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''  *  ems  :  mais  qui  êtes-vous ,  répondoit  Pha- 

aon ,  &  qui  eil;  le  Dieu  dont  vous  vous  auto- 

iiez  f  où  font  les  preuves  &  les  fignes  de  vo- 

re  miffion  ?  Vous  en  allez  être  témoin ,  ré- 

)liquoit  l'envoyé  de  Dieu  ;  &  frappant  de 

:ette  baguette  myfiérieufe  qu'il  tenoit  dans  fes 

nains ,  il  couvroit  l'Egypte  de  ténèbres ,  &  la 

empiiiToit  de  ces  autres  iléaux  dont  l'EcritU:- 

enous  fait  une  il  afFreufe  peinture.  N'ctoit- 

l  -pas  furprenante  que  Pharaon  ,  malgré  tanc 

le  prodiges^,  s'obflinât  dans  fa  défobéiflar^- 

:e  ?  Non  ,  Chrétiens  y  il  n'en  falloit  point  être 

:urpris  ,  puifque    c'étoit  par-là   même  que 

Dieu  vengeoit  l'outrage  fait  à  fa  parole ,  Se 

I  qu'une  réfiflance  auiîi  outrée  que  celle  de  Pha- 
raon ne  devoir  pas  être  fuivie  d'un  moindre 
, châtiment.  Ah,  Seigneur!  ne  nous  puniffez- 
jamais  de  la  forte;  Se  plutôt  que  de  nous  li- 
vrer à  un  endurcifTement  fi  fatal,  employez 
contre  nous  toutes  vos  autres  vengeances.  En- 
i  voyez-nous  comme  à  Pharaon  des  adverfités, 
des  calamnités ,  des  humiliatians  ;-  pour  peu 
iquenous  foyons  Chrétiens ,  nousnous  y  fou^ 
ettroHS  fans  peine  :  mais  y  mon  Dieu  ,  pré- 
"ervez-nous  de  cette  dureté  de  cœur  qui  nous 
endroit  infenfibles  à  tous  les  traits  de  votre 
race ,  Si  à  tous  les  intérêts  de  notre  falut  : 
Idufer  à  nohis  cor  lapideum.  Voilà  néanmoins^ 
jmes  chers  Auditeurs ,  ce  qui  arrive.  A  for- 
ce de  réfifler  à  Dieu  &  à  fa  parole  ^  ce  cœuï 
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de  pierre  fe  forme  peu  à  peu  dans  nous.  N^  ^' 
me  demandez  point,  dit  faint  Bernard,  que 
eft  ce  cœur  dur  ;  c'eft  le  vôtre ,  répond  ce  Pe 
P'  »rfr^.  re  ,  fi  vous  ne  tremblez  pas  :  Si  non  expavifii 
tULim  cfl.  Car  il  n'y  a  qu'un  cœur  endurci 
qui  puifle  n'avoir  pas  horreur  de  foi- même 
tdem,  p^J^ce  qu'il  ne  fe  fent  plus  lui-même.  Solan 
enim  tjl  cor  durum  ,  quodfemetipfum  non  ex- 
korniit ,  quia  nec  Jentit.  Aufli ,  qu'un  prédi- 
cateur tâche  à  l'intimider ,  à  l'engager ,  à  l'ex* 
citer;  rien  ne  l'émeut ,  ni  promeffes,  ni  mena 
ces ,  ni  récompenfes  ,  ni  chârimens. 

De-là  cette  même  parole  ,  qui  devoir  fervii 
à  judifier  le  pécheur ,  ne  fert  plus  qu'à  le  con- 
damner. Car  plus  le  talent  qu'on  lui  àvoiti 
mis  dans  les  mains  étoit  précieux ,  plus  eft-iî 
criminel  de  n'en  avoir  fait  nul  ufage  ,  plus  la 
parole  de  Dieu  par  elle-même  avoît  d'effi- 
cace pour  le  toucher  &  le  convertir ,  plus  eft' 
il  coupable  d'en  avoir  anéanti  toute  la  vertu. 
C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  fulminoit  c!e 
fi  terribles  anathêmes  contre  les  habltans  de 
Berhfaïde  &  de  Corofaïm  :  dz  certes ,  reprend 
Origène ,  il  falloit  bien  que  cette  terre  fût 
maudite,  puifqu'une  femence  auiîî  féconde 
que  la  parole  de  Dieu  n'avoir  pu  y  rien  pro- 
duire. C'eft  pour  cela  que  le  même  Sauveur 
du  monde  ordonnoit  à  fes  Apôtres  de  fortir. 
des  villes  &  des  bourgades  où  ils  ne  feroientt 
point  écoutés ,  &  de  fecouer  en  fe  retirant  laa 
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pufîîere  de  leurs  fouliers ,  pour  marquer  à  ces 

l^uples  infidèles  que  Dieu  les  rejettoir.  En- 

.1 5  c'eft  en  ce  même  fens  que  faint  Auguftin 

cplique  cet  important  avis  que  nous  donne 

sfus-Chrifl  dans  l'Evangile  :  EJîo  confen-    Anguji^ 

eus  adverfario  tuo  citb  ,  dum  esinviacum  eo; 

larchez  toujours  d'intelligence  &  accordez- 

ous  avec  votre  ennemi.  Cet  ennemi,  dit  ce 

lint  Doéleur^  c'eft  la  parole  de  Dieu  ,  que 

ous  fafcitons  contre  nous  en  lui  réfiflant. 

ille  fe  déclare  contre  nos  vices ,  contre  nos 

abitudes ,  contre  nos  pafîîons  ;  Adverjarium  M,%ît,  5e 

uiim  fecijli  fermonem  Dei,  Mais  luivant  le 

onfeil  du  Fils  de  Dieu ,  travaillons  à  nous  la 

endre  favorable.   Conformons  nos  mœurs 

fes  maximes  :  profitons  de  fes  enfeignemens , 

:Coutons-les  ,  aimons-les  ,  pratiquons-les  : 

3ourquoi  f  Ne  forte  traduite  adverfariusjudi-  Matt,  $« 

7 ,  ^  jiidex  tradat  te  minijiro  :  de  peur  que  ce 

rormidable  adverfairene  vous  livre  entre  les 

mains  de  votre  juge,  &  ne  s'élève  contre 

^ous  pour  vous  accufer. 

Oui ,  Chrétiens ,  elle  s'élèvera  contre 
vous ,  elle  vous  accusera ,  elle  vous  réprouve- 
ra; elle  demandera  juflice  à  Dieu  de  tous  les 
mépris  &  de  tous  les  abus  que  vous  en  aurez 
faits  :  &  Dieu  qui  fut  toujours  fidèle  à  fa 
parole.  Se  qui  ne  lui  a  jamais  manqué,  la  lui 
rendra  toute  entière.  Deux  fortes  de  perfon-  ; 

nés  interviendront  à  ce  jugement ,  de  fe  join- 


r 
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dront  à  elle  pour  la  féconder,  auditeurs  l 
prédicateurs.  Auditeurs,  qui  l'auront hon^ 
rée  ,  de  qu'elle  aura  fandlifiés.  Prédicateurs 
qui  l'auront  annoncée ,  &  que  Dieu  avoit  ren 
plis  pour  vous  de  fon  efprit.  Les  premiers 
repréfentés  par  les  Ninivites  ;  &  les  féconds 
par  les  Apôtres.  Car  vous  fçavez  avec  quel] 
promptitude  les  Ninivites  obéirent  à  Jonc 
qui  leur  prêchoit  la  pénitence;  &  ce  fe 
votre  condamnation  :  Viri  Ninivitœ.  fargei 

Mat,  II,  in  judicio  cum  gemratione  ifla  ,.  ^  condamna 
hunt  earn:  quia  pœnitmtïam  egeruntinprœàicù 
tione  Jonœ,  Et  vous  n'ignorez  pas  que  le  Sau 
veur  du  monde  a  promis  à  fes  Apôtres ,  ê 
dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  aux  Miniftre 
fidèles  de  fa  parole ,  de  les  faire  afleoir  au^; 
près  de  lui  pour  juger  toutes  les  nations 

^îats  19.  Sedebitis  Gr  vosfuperfedes  dicodecim  yjudkai^ 
tes  duoàtcim  tribus  IfraeL 

Ah,  Seigneur,  ferai-je  donc  employé  î 
ce  trifle  miniftere  ?  Après  avoir  été  le  prédi-i' 
cateur  de  cet  auditoire  chrétien ,  en  ferais 
je  Faccufateur,  en  ferai-je  le  juge?  pronon- 
cerai-je  la  fentence  de  réprobation  contrei 
ceux  que  je  voudrois  fauver  au  prix  mêm-ei 
de  ma  vie  f  II  e(l  vrai,  mon  Dieu,  ce  feroié 
lin  honneur  pour  moi  d'avoir  place  auprèisj! 
de  vous  fur  'le  tribunal  de  votre  juftice. 
Mais  cet  honneur ,  je  ne  l'aurois  qu'auxa 
dépens  de  tant  d'ames  qui  vous  ont  coùcâ 
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tiît  votre  fang.  Peut-être  même  en  les  con-^ 
c\mnantj  me  condamnerois-je  moi-même  j, 
jûique  je  fuis  encore  plus  obligé  q.u'eux  à 
jadquer  les  fainres  vérités  que  je  leur  prê- 
iie.  j'aurai  donc  plutôt  recours  dès  mainte- 
nnt  &  pour  eux  &  pour  moi^  au  tribunal 
e  votre  miféricorde.  Je  vous  iuppl"erai  de 
ipandre  iur  nous  l'abondance  de  vos  grâces, 
.fin  que  par  la  vertu  de  votre  grâce,  votre 
broie  n-ous  loit  une  parole  de  fahélification  ^ 
'i  -une  parole  de  la  vie  éternelle,  où  noui 
ttoduiie ,  ôcc. 


4^  ^-  ■  f  tûî 
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SERMON 

POUR    LE    LUNDI 

De  la  cinquième  Semaine. 


Sur  Vamour  de  Dieu, 

Hoc  autem   dlxit  de  (piritu  quem  acccpturî  cratiÊi 
credcntes  in  cum. 

Cr  il  dît  cela  de  Veffrît  qtitîs  dévoient  recevoir  ^afi* 
/â/oi.  En  faint  Jean,  chap,  7. 


C 


E  n'étoît  pas  feulement  fur  les  ApôtreS! 

que  devoir  defcendre  ce  divin  efprit ,, 
mais  fur  les  fidèles;  &  comme  la  même  foi 
devoir  nous  unir  tous  dans  le  fein  de  la  même  ||  ( 
Egiife ,  le  même  efprit  devoir  tous  nous  ani 
mer  &  nous  combler  des  dons  de  fa  grâce 
Efprit  de  vérité ,  envoyé  de  Dieu ,  félon  le  té-- 
moignage  du  Sauveur  du  monde ,  pour  nous^ 
enfeigner  toutes  chofes  :  mais  de  toures  les 
choies  quM  nous  a  enfeignées,  il  nous  fufHra 
d'en  bien  apprendre  une  feule  à  quoi  les  au- 
tres fe  rapportenr;  &  que  faint  Paul  a  voului 
%m!>  5«  nous  marquer  da^s  ces  belles  paroles j  Chariot* 
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as  Dei  dlffufa  eji  in  cordibus  najins  per  Spiri-- 
:um  fan^um  ;  la  charité  de  Dieu  a  été  ré- 
pandue dans  nos  cœurs  par  le  laint  Efprit. 
Car  cet  eiprit  de  lumière  eft  fur-tout  encore 
an  efprit  d'amour;  6c  quand  une  fois  nous 
fçaurpns  aimer  Dieu ,  nous  polTéderons  dans 
l'amour  de  Dieu  toutç  la  fcience  du  falut,  & 
dès  cette  vie  même  nous  commencerons  ce 
qui  doit  faire  toute  notre  occupation  Ôc  tout 
notre  bonheur  dans  réternité.  Mais  n'eft-il 
pas  étrange,  Chrétiens  qu'uniquement  créés 
pour  aimer  Dieu  ,  nous  ayons  peut-être  juf- 
ques  à  préfent  ignoré  en  quoi  confifte  l'a- 
mour de  Dieu;  &  que  foumis  à  la  loi,  nous 
ne  connoiffions  pas  le  premier  &  le  grand 
précepte  de  la  loif  II  eft  donc  important  de 
vous  en  donner  une  reconnoiflfance  exaéle ,  & 
c'eft  ce  que  j'entreprends  dans  ce  difcours,  li 
s'agit ,  mes  chers  Auditeurs ,  du  plus  eflentiel 
de  nos  devoirs  ;  &  ce  que  le  Sage  a  dit  de  la 
crainte  de  Dieu  ,    que  c'étoit  proprement 
î'homme  &  tout  l'homme,  je  puis  bien  enco^ 
re  le  dire  à  plus  forte  raifon  de  l'amour  de 
Dieu  :  Hoc  efl  enim  omnis  homo.  Vous ,  ô  Ef-  eccU/^^ 
prit  de  charité  ,  fécondez  mon  zélé  ,  &  me  *^* 
mettez  aujourd'hui  dans  la  bouche  des  pa- 
roles de  feu  ;  de  ce  feu  célede ,  dont  vous  êtes 
la  fource  intarilTable  ;  de  ce  feu  facré ,  qui  fait 
les  bienheureux  dans  le  féjour  de  la  gloire  Se 
les  faints  fur  la  terre.  C'eft  l^i  grâce  cjue  je 
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vous  demande  par  rinterceiîion  de  Marre  ^ 

en  lui  difaiît ,  Ave,  Maria. 

/\  Doucir  les  préceptes  de  la  loi  de  Dieu  i 
en  leur  donnant  des  interprétations  favora- 
bles à  la  nature  corrompue  ,  c'eil:  une  maxi- 
me^ Chrétiens  ,  très-pernicieufe  dans  fes  con*' 
féquences  :  mais  outrer  ces  mêmes  préceptes  y, 
&  les  entendre  dans  un  fens  trop  rigide  ,  ÔC' 
au-delà  des  termes  de  la  vérité ,  c'efl  un  excès 
que  nous  devons  également  éviter.  Dire,  ceci 
K'efl:  pas  péché ,  quand  il  l'eil  en  effet ,  c'eft 
une  erreur  dangereufe  pour  le  ialut  :  mais  di- 
re 3  ceci  efl:  péché ,  quand  il  ne  Fell  pas ,  c'eft 
une  autre  erreur  peut-être  encore  plus  préju- 
diciable. Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on 
s'eft  élevé  contre  c^ux  qui  par  des  principes 
trop  larges  ont  voulu  fa u ver  tout  le  .nK)nde  : 
mais  aulîi  n'eft- ce  pas  d'au  jour  d''hui ,  qu^'on 
a  condamné  ceux  qui  par   t'indifcrete  févé- 
rite  de  leurs  maxim^es,  ont  expofé  tout  le  mon- 
de à  tomiber  dans  le  défefpoir.  il  y  a  plus  de 
quatorze  fiécles  que  TertuUi^n  r^prochoit 
aux  Catholiques  le  relâchement  de  leur  mo- 
rale; mais  il  y  a  aufll  plus  de  quatorze  fiécles 
qu'on  a  reproché  à  Tertullien  fa  rigueur  ex- 
trême &  fans  m.efure  ,  qui  le  conduifit  enfin 
à  Fhérélie.  Il  faut  tenir  le  miilieu ,  Se  iorfqu'iî 
s'agit  de  la  réprobation  d'une  am.e  ou  de  fa 
juilification  ^  on  ne  doit  cxre  ni  trop  commo-  |l 

.  de  . 
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de  ni  trop  levére  :  mais  il  faut  être  fage  ,  éc 
i  fage  félon  les  régies  de  la  foi. 

Or  je  vous  dis  ceci ,  Chrétiens ,    parce 
qu'^ayant  à  traiter  dans  ce  difcours  une  des 
vérités  fondamentales  de  la  Religion ,  il  fe-» 
roit  à  craindre  que  vous  ne  fuiîiez  prévenus, 
ou  que  j'exaggére  vos  obligations,  ou  que  je 
les   diminue.  Double  extrémité  dont  j'ai  à 
me  défendre;  Se  pour  cela  je  n'avancerai  rien 
qui  ne  foit  univerfellement  reçu ,  rien  qui  ne 
foit  évident  &  inconteftable ,  rien  même  qui 
ne  foit  de  la  foi.  Je  ne  m'attacherai  point  à 
l'opinion  de  celui-ci ,  plutôt  qu'à  la  penfée 
de  celui-là  :  mais  je  fuivrai  celle  de  tous  les 
Doéleurs.  Je  ne  prendrai  point  le  plus  pro- 
bable en  laiÛant  le  moins  probable.  Je  ne 
me  contenterai  point  de  vous  dire  ce  qui  eiî: 
vrai ,  mais  je  vous  dirai  ce  que  l'Evangile 
vous  obhge  à  croire.Celafuppofé,  j'entre  dans 
mon  delTein ,  &  je  le  propofe  en  trois  mots. 
Je  prétends  que  l'amour  de  Dieu  qui  nous 
efl:  commandé ,  doit  avoir  trois  caractères  : 
l'un  par  rapport  à  Dieu  ,  l'autre  par  rapport 
à  la  loi  de  Dieu,  &  le  troifiéme  par  rapport 
au  Chridianifme  où  nous  fommes  engagés 
par  la  vocation  de  Dieu.  Par  rapport  à  Dieu, 
l'amour  de  Dieu  doit  être  un  amour  de  pré- 
férence. Par  rapport  à  la  loi  de  Dieu ,  l'amour 
de  Dieu  doit  être  un  amour  de  plénitude  ;  & 
par  rapport  au  ChriftiamiTme,  l'amour  de  Dieu 
Carême,  Tome  III,  C 
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doit  être  un  amour  de  perfedlion.  Amour  de 
préférence  :  en  voilà  pour  ainfi  dire ,  le  fonds, 
6c  ce  fera  la"  première  partie.  Amour  de  plé- 
nitude :  en  voilà  l'étendue,  Se  ce  fera  la  fé- 
conde partie.  Enfin ,  amour  de  perfeélion  :  en 
voilà  le  degré ,  &  ce  fera  la  dernière  partie. 
Je  vais  m'expliquer ,  Se  je  vous  prie  de  me 
fuivre  avec  attention. 

Partie.  V-^E  n'eft  pas  fans  raifon  que  Jefus-Chrift 
expliquant  lui-même  le  précepte  de  l'amour 
de  Dieu ,  en  réduit  toute  la  fubflance  à  ces 

Ltic*  10.  deux  paroles,  Diliges  ex  toto  corde  tuo ,  &•  ex 
omni  mente  tua ,  vous  aimerez  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur  &  de  tout  votre  efprit  ;  puif^- 
que  félon  la  belle  remarque  de  faint  Auguf- 
tin,  l'un  fert  à  déterminer  l'obligation  de 
l'autre ,  Se  que  le  culte  de  l'efprit  doit  être  ici 
la  jufte  mefure  de  celui  du  cœur.  En  effet,  à 
quoi  m'engage  précifément  cette  fainte  Se 
adorable  loi,  Diliges  F  tâchez  à  en  bien  com^- 
prendre  toute  la  force.  Elle  m'engage  ,  ré- 
pond le  Dodteur  Angélique  faint  Thomas ,  à 
avoir  pour  Dieu  un  amour  de  diflinélion  ,  un 
amour  de  fingularité ,  un  amour  qui  ne  puifîe 
convenir  qu'à  Dieu;  c'efl-à-dire,  en  vertu  du-^- 
quel  je  préfère  Dieu  à  toute  créature.  Ett 
voilà  le  tribut  effentiel  par  oùDieu  veut  que  je; 
rende    hommage  à  la  fouveraineté  de   fom 
êti'ê  :  DiU^es  Dominum,  Il  ne  me  commandée 
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pas  abfolument  de  l'aimer  d'un  amour  tendre 
Ôcfenfible;  cette  fenfibilité  n'eft  pas  toujours 
en  mon  pouvoir  ;  beaucoup  moins  ^   d'un 
amour  contraint  &  forcé  ;  il  ne  lui  feroit  pas 
honorable  d'être  aimé  de  la  forte  :  ni  même 
d'un  amour  fervent  jufqu'à  certain  degré  ;  ce 
degré  de  ferveur  ne  m'efl  point  connu  ^  Se 
Dieu  par  condefcendance  à  ma  foiblefle,  n'a 
pas  voulu  me  les  prefcrire.  Mais  il  exige  de 
moi,  fous  peine  d'une  étefnelle  réprobation 5 
que  je  l'aime  comme  Dieu,  par  préférence  à 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Obfervez,  Chré- 
tiens ,  ce  terme  de  préférence.  Je  ne  dis  pas 
d'une  préférence  vague  &de  pure  fpécula-i 
;  tion ,  qui  me  fafle  feulement  reconnoître  que 
Dieu  eft  au-deifus  de  tous  les  êtres  créés  :  car 
il  n'eft  pas  néceflaire  pour  cela  d'avoir  cette 
charité  furnaturelle  dont  je  parle,  puifque  les 
'■■  démons-mêmes  qui  haïflfent  Dieu  ,  ont  néan- 
moins pour  lui  malgré  leur  haine  ce  fènti- 

■  ment  d'eftime.  Mais  je  dis  d'une  préférence 

■  d'aélioti  &  de  pratique  :  enforte  que  je  fois 

-  difpofé,  mais  îincérement,  à  perdre  tout  le 
'  refte ,  plutôt  que  de  confentir  à  perdre  un 
;  momeetla  grâce  de  Dieu.  Difpofition  telle- 

-  ment  néceffaire ,  que  de  toutes  les  chofes  que 
J:]q  puis  défîrer  ou  poflféder ,  s'il  y  en  a  une  feu- 
'.  le  que  je  poflede  ou  que  je  délire  au  hazarcî 
"  d'encourir  la  difgracede  Dieu;c'eft-à-dire,  11 
:.  cet  aéle  d'amour  que  je  forme   dans  mou 
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cœur  quand  je  proteile  à  Dieu  que  je  l'aime; 
n'a  pas  aiTez  de  vertu  pour  m'engager  à  rom- 
pre tous  les  liens  Se  toutes  les  attaches  qui 
peuvent  nie  féparer  de  Dieu  ;  dès-là  je  dois 
prononcer  anathême  contre  moi-même , 
dès-là  je  dois  me  condamner  m.oi-m-ême 
comme  prévaricateur  de  la  charité  de  Dieu  , 
dès-là  je  dois  conclure  que  je  n'accomplis -pas 
le  commandement  de  l'am.our  de  Dieu,  que 
}ene  luis  donc  plus  en  état  de  grâce  avec 
Dieu  5  ni  par  conféquent  dans  la  voie  du  fa- 
lut  :  pourquoi  î*  parce  que  je  n'aime  pas  Dieu 
avec  cette  condition  eflentielle,  de  l'aimer 
par  préférence  à  tout. 

En  quoi,  dit  faint  Chryfodomje  ,  non-feu^ 
îement  Dieu  ne  nous  dem.anderien  de  trop  ; 
mais  à  le  bien  prendre  il  ne  dépend  pas  mê- 
me de  lui  de  nous  demander  moins.  Car  re- 
marquez 5  mes  Frères ,  dit  ce  faint  Doélfur  ,j 
que  Dieu  veut  que  nous  le  fervions,  que  nous 
l'honorions  ^  que  nous  l'aimions  à  proportion,! 
de  ce  qu'il  efl,  &  d'une  manière  qui  le  diftin- 
gue  de  ce  qu'il  n'ed  pasred-il  rien  de  plus 
raifonnable  f   Un  Roi   veut   être  fervi   en 
Roi  ;  pourquoi  Dieu  ne  fera-t-il  pas  aimé] 
en  Dieu  f  Or  il  ne  peut  être  aimé  en  Dieu  J 
s'il  n'eft  aimé  préférablem.ent  à  toutes  les? 
créatures  ;  car  il  n'eftDieu  que  parce  qu'il  efll 
au-defïus  de  toutes  les  créatures  ;  &  fi  dans^ 
une  fuppofition  chimérique  ^  une  créaturs2 
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avoit  de  quoi  être  aimée  autant  que  Dieu  ^ 
elle  cefleroit  d'être  ce  qu'elle  eil: ,  &  devien- 
droit  Dieu  elle-même.  Comme  il  eft  donc 
vrai  que  il  j'aimois  une  créature  de  cet  amour 
de  préférence ,  qui  eft  proprement  le  fouve- 
rain  amour ,  je  ne  Paimerois  plus  en  créature ^ 
îTiais  en  Dieu  ;  aufîî  eft-il  évident  que  li  j'ai- 
me Dieu  d'un  autre  amour  que  celui-là .  je  ne 
l'aime  plus  en  Dieu.  Or  n'aimer  pas  Dieu  en 
Dieu,  c'eil  lui  faire  outrage;  &  bien  loin 
d'obferver  fa  loi ,  ced  commettre  un  crime 
qui  dans  le  fenciment  des  Théologiens  & 
dans  l'intention  des  pécheurs  va  jufqu'à  la 
deftruélion  de  la  divinité. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  Dieu 
lui-m.ême  nous  a  révélé  en  cent  endroits  de 
l'Ecriture  ;  &  voilà  à  quoi  lé  termine  le  de-; 
voir  capital  de  l'homme  :  Diliges  Dominum 
Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo.  Mais  dévelop- 
pons cetre  vérité  ;  &  pour  en  avoir  une  intel- 
ligence plus  exacle,  confultons  faint  Paul  , 
écoutons  faint  Auguflin  ;  &  par  ce  qu'en  ont 
dit  cet  Apôtre  des  nations  &  ce  Doéteur  de 
i'Eglife,  voyons  û  nous  pouvons  nous  rendre 
aujourd'hui  témoignage  que  nous  aimons 
Dieu.  Il  falloit  une  ame  bien  établie  dans  la 
foi  pour  faire  à  toutes  les  créatures  un  défi 
auffi  général  3c  aufîi  plein  de  confiance,  que 
celui  de  faint  Paul,  quand  il  difoit  :  Quis  nos  Rom.  8. 
feparabit  à  charitatQ  Chrifti  P  qui  nous  fépa- 
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rera  de  Famour  de  Jefus-Chriftf  Sera-ce 
FafHiélion ,  le  danger,  la  perfécution,  la  faim, 
la  nudité ,  le  fer,  la  violence  f  Sera-ce  Finjuf- 
■îice&:  la  plus  barbare  cruautés  Non  ,  répon-. 
doit  ce  vailleau  d'éledion  :  car  je  fuis  afTu-- 
xéy  que  ni  la  mort,  ni  la  vie ,  ni  la  grandeur  , 
ni  PabailTement,  m  la  pauvreté,  ni  les  ri- 
cbelTes ,  ni  les  principautés ,  ni  les  puifiances, 
ni  toute  autre  créature  ne  pourra  jamais  nous 
détacher  de  l'amour   qui  nous  lie  à  notre 
Dieu.  Ainfi  parloir  cet  homme  Apoilolique. 
Qu^en  penfez-vous.  Chrétiens?  ne  vous  fem- 
ble-t-il  pas  que  c'etoit  un  excès  de  zélé  qui  le 
tranfportoit  ?  &  pour  l'intérêt  mêm.e  de  fa 
gloire,,  ne  croyez-vous  pas  qu'il  renfermoit 
dans  ces  paroles  toute  la  perfeélion  delà  cha- 
rité divine  ?  Vous  vous  trompez.  Il  n'a  ex- 
primé que    l'obligation   commune  d'aimer 
Dieu.  En  faifant  ce  défi  <Sc  en  y  répondant  ^ 
il  ne  patloit  pas  en  Apôtre,  mais  en  fimple 
fidèle.  Il  difoit  beaucoup  ,  mais  il  ne  difoit 
.  rien  à  quoi  tous  les  hom.mes  ne  foient  tenus 
dans  la  rigueur  :  &  quiconque  n'en  peut  pas 
dire  autant  que  lui ,  n'a  point  de  part  à  l'héri- 
tage du  Royaume  de  Dieu  &  de  JefusChrifl  : 
Ephef»^»  l\on  kabet hereditatem  in  regno  Dei  &'  Chrifli» 
Appliquez-vous  à  ma  penfée.  Carc'eft  jufle- 
ment  com^mic  fi  chacun  de  nous  fe  difoit  à 
lui-même  ;   &  plût  à  Dieu ,  qu'à  l'exemple 
de  ce  grand  Saint  nous  vouluffions  nous. 
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I  le  dire  fou  vent  !  Hé  bien  ^  de  toutes  les  cho-* 
fes  que  j'envifage  dans  PUnivers  &  qui  pour-* 
foient  être  les  objets  de  nr.on  ambition  &  de 
ma  cupidité^  en  eil- il  quelqu'une  capable  de 
m'ébranler  ,  s'il  s'agiflbit  de  donner  à  Dieu 
une  preuve  de  mon  amour  &  de  la  fidélité 
que  je  lui  dois?  Quis  nos  feparahit  à  charita-  Rs»?.  S, 
te  Chrifiif  Venons  au  détail  auiïi  bien  que 
faint  Paul.  Si  j'étois  réduit  a  foutenir  une 
violente  perfécution  ,  &  qu'il  fût  en  mon 
pouvoir  de  m'en  délivrer  par  une  vengeance  , 
permife  félon  le  monde  ,  mais  condamnée  de 
Dieu  5  le  voudrois-je  à  cette  condition  ?  An 
perfecutio  f  Si  par  un  renverfement  de  fortu- 
ne je  me  voyois  dans  l'extrémité  de  la  mifére, 
&  qu'il  ne  tînt  qu'à  moi,  pour  en  fortir,  de 
franchir  un  pas  hors  des  bornes  de  la  juftice 
Se  de  la  confcience  ,  oferois-je  lehafarderj 
An  angufiia?  Si  pour  acquérir  ou  pour  con- 
ferver  la  faveur  du  plus  grand  Prince  de  la 
terre  ,  il  ne  dépendoit  que  d'avoir  pour  lui 
'une  complaifance  crim/melle ,  Paurois-je  en 
eiFet  au  préjudice  de  m.on  devoir  f  Anprinci^ 
patus  ?  Si  violant  pour  une  fois  la  loi  Chré- 
tienne ,  il  m'étoit  aifé  par- là  de  m'élever  à 
un  rang  d'honneur  où  je  ne  puis  autrement 
prétendre,  le  défir  de  m'avancer  l'emporte- 
roit-il  ?  An  altitudo  f  Si  la  voie  de  Piniquîté 
étoit  la  feule  par  où  je  puiTe  mefauveur  dans 
une  occaiîon  où  il  iroit  de  m.a  vie ,  fuccoiu- 
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berois-je  à  la  crainte  de  la  mort?  AnpericU" 
lum  f  Ah!  mes  Frères ,  fçachez  ^  que  fi  l'a-  , 
mour  que  vous  croyez  avoir  pour  votre  Dieu, 
n'efl  pas  d'une  qualité  à  prévaloir  au-deiTus 
de  tout  cela,  quelque  ardent  &:  quelque  affec- 
tueux d'ailleurs  qu'il  puifîe  paroître ,  ce  n'eft 
point  l'amour  que  Dieu  vous  demande;  &: 
fouvenez-vous  que  vous  êtes  dans  l'erreur,  iî 
comptant  fur  un  tel  amour,  vous  penfezen 
être  quittes  devant  lui.  Non-feulement  vous 
n'aimez  point  Dieu  avec  ce  furcroît  de  cha- 
rité qu'ont  eu  les  âmes  parfaites  :  mais  vous 
ne  i'aimez  pas  même  félon  la  mefure  préci- 
fe  de  la  loi  :  pourquoi  ?  parce  que  cet  amour 
prétendu  ne  donne  point  à  Dieu  dans  votre 
cœur  la  place  qu'il  y  doit  occuper:  c'efl-à-di- 
re  ,  ne  l'y  met  pas  au-de(fus  de  mille  chofes , 
qui  néanmoins  y  doivent  être  dan^  un  ordre 
bien  inférieur.  Car  fuppofé  même  cet  amour 
dont  vous  vous  flattez,  vous  faites  encore  plus 
d'état  de  votre  vie  ,  de  vos  biens ,  de  votre 
crédit,  de  votre  repos,  que  de  l'héritage  de  | 
Dieu,  ou  pour  mieux  dire,  que  d€  Dieu  me-  " 
me  :  d'où  il  s'enfuit  que  cet  amour  n'eft  point 
l'amour  de  préférence ,  que  Dieu  attend  de 
vous  6t  que  la  loi  vous  ordonne  :  Diliges  ex 
toto  corde  tuo ,  &'  ex  omni  mente  tua. 

C'efl  ainfi  que  faint  Paul  l'a  compris  ^  & 
quelque  fubtile  que  foit  la  raifon  humaine ,  el- 
le n'oppofera  jamais  rien  à  l'évidence  de  ce 
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principe.  Mais  après  T  Apôtre,  écoutons  faint 
I  Auguflinrc'eil  dans  le  commentaire  du  Pfeau- 
me  trentième  ,  que  ce  faint  Doéleur  s'adref- 
lant  au  fidèles  ,  &  les  inilruifant  fur  le  mê- 
mefujet  que  je  traite  ,  leur  fait  cette  propo- 
j  fition.  Que  votre  cœur  me  réponde  ,  dit-il , 
mes  Frères  iRefpondeat  corvefirum^  Fratres,  A^i^fii 
i  Car  pour  aujourd'hui,  c'ed  votre  cœur  que 
j'interroge  ,  n'ofant  pas  m'en  tenir  au  témoi- 
gnage de  votre  bouche  ,&  fçachant  bien,  que 
.  Èir  ce  qui  regarde  l'amour  de  Dieu  ,  il  n'y  a 
I  que  le  cœur  qui  ait  droit  de  parler.  Que  ce 
I  foit  donc  votre  cœur  qui  parle  ,  Refpondeac 
j  cor  vejîrum.  Si  Dieu  vous  faifoit  à  ce  mo- 
^  ment  l'offre  la  plus  avantageufeen  apparence 
&  la  plus  capable  de  remplir  toute  l'étendue 
:  de  vos  défirs  :  s'il  vous  promettoit  de  vous 
laiiferpour  jamais  fur  la  terre  dans  l'aifluence 
■des  biens ,  comblés  d'honneurs  ^  &  en  état  de 
goûter  tous  les  plaifirs  du  monde  ,  &  qu'il 
vous  dit  :  Je  vous  fais  maîtres  de  tout  cela  ; 
vous  ferez  riches ,  puilfans,  àvotreaife,  en- 
forte  que  rien  ne  pourra  vous  troubler,  ni 
vous  affliger  ;  &  ce  que  vous  eiiimez  encore 
plus ,  vous  ferez  exempts  de  la  mort ,  6c  cette 
félicité  humaine  durera  éternellement  :  mais 
auffi  vous  ne  me  verrez  jamais,  &  jamxsis  vous 
I  n'entrerez  dans  ce  Royaume  de  gloire,  que 
j'ai  préparé  à  mes  élus  :.je  vous  demande  ^ 
reprend  faint  Auguft^  ^  fi  Dieu  vous  parloit 
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de  la  forte  ^  feriez  vous  con tens  d'une  pareil» 
ie  deftinée  ^  &  voudriez- vous  vous  en  tenir  à 
■Ah"'I^*  cette 'offre  ?  ErgoJïdiceretDeus,faciemmcaTn 
noni/idebitis^  angauderetis  ijfis  bonis  ?  Si  vous 
vous  en  réjouifUez,  Chrétiens  ,  ce  feroit  une 
marque  infaillible  ,  que  vous  n'avez  pas  en- 
Idem»  core  commencé  à  aimer  Dieu  :  Si  gauderes  ^ 
nondùin  cœpijïi  ejje  amcLtorChnjîi^ÇytÇt  la  con-  • 
fé-quence  que  tire  ce  Père.  Et  d'où  la  tire-t-  il?"  ' 
de  ce  principe  fondamental  ^   que  l'amour' 
de  Dieu  doit  être  un  amour  de  préférence  ^. 
ôc  que  vous  ne  pouvez  l'avoir  cet  amour  de 
préférence  ,  en  confentant  à  être  privé  de 
Dieu  pour  jouir  des  biens  temporels. 

Faifons  une  fuppoiltion  plus  naturelle  en- 
core &  plus  prelTante.  Imaginez-vous  la  cho- 
ie dii  monde  pour  laquelle  vous  avez  plus  de  ! 
palîion  :  c'eil  votre  honneur.  On   vous  Pa 
•©té  3,  ou  par  une  atroce  calomnie,  ou  par  un 
affront  qui  va  jufqu'à  foutrage.  Suppofons 
la  plaie  auiîi  fanglante  qu'il  vous  plaira  :  vouSv 
voilà  perdu  d'eftime&  de  crédit  dans  le  mon-) 
de  5,  &  vous  êtes  d'une  condition  où  cette  ta-i 
che  doit  être  moins  fupportable  que  la  mort-| 
même,.  Cependant  il  ne  vous  refle  qu'unef 
feule  voie  pour  reffacer  ,  &  cette  voie  ell 
criminelle.  On  vous  la  propofe  ;  &  fi  vous  1 
neia  prenez  pas ,  vous  tombez  dans  le  me-  ; 
pris.,  Stir  cela  je  vous  demande,  mon  cher  Au- 1 
diteur  :  aimez-¥Ou.s  affez  Dieu  ,,pour  croirez . 


Sur  l^amour  de  DiÊtr^  ^$ 
que  vous  voulufîiez  alors  lui  faire  un  facrifi- 
ce  de  votre  reffentiment  ?  Ne  me  répondez 
point  que  Dku  dans  cette  conjon6lure  vous 
donneroit  des  fecours  particuliers  :  il  ne  s'a-* 
git  point  des  fecours  que  Dieu  vous  donne- 
roit ;  mais  de  la  fidélité  avec  laquelle  vou& 
ufez  de  ceux  qu'il  vous  donne.  Il  n'eil:  pas 
iqueflion  de  l'aél;e  d^amour  que  vous  forme- 
riez ;  mais  de  celui  que  vous  produifez 
maintenant  ^  &  je  veux  fçavoir ,  s'il  eft  tel 
àe  fa  nature  ^  qu'il  pût  réprimer  tous  les  mou- 
vemens  de  vengeance  qu'exciteroit  dans  vo- 
tre cœur  l'injure  que  vous  auriez  reçue.  Car 
fi  cela  eil ,  vous  avez  fujet  d'efpérer  &  d'ê- 
tre content  de  vous  :  mais  fi  cela  n'eil  pas  ^ 
vous  devez  trembler ,  parce  que  vous  n'êtes^ 
pas  dans  l'ordre  de  cette  charité  vivifiante  y 
qui  opère  le  iàlut,  &  dont  Tindifpenfable 
loi  vous  oblige  à  aimer  Dieu  plus  que  votre; 
honneur» 

Mais  il  efl:  bien  difficile  qu^un  îionime  cîii 
monde  puiiTe  être  difpofé  de  la  forte.  Diffi- 
cile ou  non  7  répond  faint  Bernard  ,  voilais 
balance  où  ilfaut  être  pefé  ;  voilà  la  régie  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger»  Amour  de 
;  préférence ,  c'ed  ce  qui  condamnera  tant  d'à- 
■  mes  mondaines ,  qui  pour  s'être  attachées  & 
de  fragiles  &  de  viles  créatures  ^  les  ont  ai.?- 
méês,  adorées,  fervies,  jufqu'à  oublier  l'eflen- 
tieîie  obligation  que  \mx  impofok  îa  chari 
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due  au  Créateur.  Ne  parlons  point  même  de 
certaines  pallions  honteufes.  Amour  de  pré- 
férence 5  c'eft  ce  qui  condamnera  tant  de  pè- 
res &  de  mères ,  qui  pour  avoir  idolâtré  leurs 
enfans ,  mériteront  que  Dieu  leur  faile  le  re- 
proche qu'il  faifoit  au  grand  Prêtre  Héli  r 
WRcs.  »•  Magis  honorajîi  Jilios  tuos  quàm  me  /  parce 
que  vous  avez  fait  plus  d'état  de  vos  enfans 
que  de  moi ,  je  vous  réprouverai.  Amour  de 
préférence,  c'efl:  ce  qui  condamnera  tant  de 
femmes  chrétiennes ,  qui  pour  avoir  pouffé 
au-  delà  des  bornes  le  devoir  de  leur  état ,  au- 
ront préféré  à  Dieu  celui  qu'elles  ne  dévoient 
aimer  que  pour  Dieu.  Amour  de  préférence  , 
c'éft  ce  qui  condamnera  tant  d'amis ,  qui  s'é- 
tant  fait  de  l'amitié  une  Religion ,  Se  par  un 
dévouement  fans  mefure  étant  entrés  dans 
toutes  les  intrigues  &  toutes  les  entreprifes  de 
leurs  amis  5  fe  feront  rendus  aux  dépens  de 
Dieu  les  fauteurs  de  leurs  in  juHices  &  de  leurs 
violences.  Amour  de  préférence,  premier  de- 
voir de  l'Ifemme  par  rapport  à  Dieu.  Amour 
de  plénitude  5  fécond  devoir  de  l'homme  par 
rapport  à  la  loi  de  Dieu ,  &  le  fujet  de  la  fé- 
conde partie. 

_.   ^î'     v^'Efl  le  propre  de  Dieu  de  renfermer  dans 
Partie.  r     r  ,.,..,,  , 

I  unité  de  ion  être  ,  la  multiphcite  de  tous  les 
êtres ,  &  c'eft  le  propre  de  la  charité  divine 
de  réduire  à  l'unité  d'un  feul  précepte^  tous 
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les  préceptes ,  qui  quoique  difFérens  &  quoi- 
qu'infînis  en  nombre  ,  font  compris  dans  la 
lloi  de  Dieu.  Dilige ,  &fac  quod  vis  :  aimez ,  Aftz»fiè 
f&  faites  ce  que  vous  voudrez ,  difoit  faint 
'  Auguflin.  Il  femble  par  cette  manière  de 
parier,  que  l'amour  de  Dieu  foit  une  aboli- 
tion générale  de  tous  les  autres  devoirs  de  - 
1  l'homme  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  faint 
Doéleur  l'ait  conçu  de  la  forte  ,  puifqu'au 
contraire  il  a  prétendu  nous  faire  entendre 
par-là,  que  tous  les  autres  devoirs  de  l'homme 
étant  réunis,  comme  ils  le  font  ^  dans  l'amour 
de  Dieu  ,  on  peut  fûrement  donner  à  l'hom- 
me une  pleine  liberté  de  faire  ce  qu'il  vou- 
dra, pourvu  qu'il  aime  Dieu  ,  parce  qu'en  ai- 
mant Dieu  il  veut  néceifairement  tout  ce  qu'il 
doit  vouloir ,  &  ne  peut  rien  vouloir  de  ce 
qu'il  ne  doit  pas.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs  9 
le  myftére  de  cette  grande  parole  de  l'Apô- 
tre, Plenitudo  ergo  legis  eft  dileciio ,  la  charité  Rem,j^ 
efl  la  plénitude  de  la  loi.  Parole  dont  il  eft  fi 
important  pour  vous  d'avoir  une  parfaite  in- 
telligence f  Car  il  s'enfjit  de-là  que  pour 
produire  cet  aéle  d'amour ,  qui  eft  le  fujet  du 
premier  comm.andement ,  ou  du  commande-^ 
ment  par  excellence  ,  Diliges  Dominum  ;  iî  Dent.  6^ 
faut  être  préparé ,  &  pour  mieux  dire ,  déter- 
miné par  une  volonté abfolue,  fmcére,  effi- 
cace, à  obferver  fans  réferve  &  fans  exception 
tous  les  autres  commandemens  ;  6c  fe  perfua? 
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der  qu'il  eÛ  autant  impofîible  d'aimer  Dieiï 
Bc  de  n'être  pas  dans  cette  préparation  d'ef- 
prit,  que  de  Paimer  tout  enlemble  &  de  ne  le 
pas  aimer.  Je  dis  tous  les  comman démens 
îàns  exception  :  car  prenez  garde ,.  Chrétiens , 
à  ce  que  vous  n'avez  peut-être  jamais  bien 
compris  :  il  n'en  eft  pas  de  la  charité ,  comme 
des  vertus  morales  &  naturelles  ^  en  forte  que 
vous  puiiliez  dire  quand  vous  accompliÔez 
un  précepte ,  J'ai  une  charité  commencée  ;  û 
j'en  accomplis  plufieurs^  cette  charité  croît 
dans  moi ,  Ôc  elle  Tera  entière  lorfque  je  les 
accomplirai  tous.  Non  ^  il  n'en  va  pas  ainfi» 
L'effence  de  la  charité  ne  foufFre  point  de  par- 
tage; elle  eil  attachée  à  TobTervation  de  tou- 
te la  loi  :  &  de  même ,  dit  T  Ange  de  FEco- 
le  iaint  Thomas,  que  fi  je  doutois  d'un  feul 
article  de  la  Rehgion  que  je  profelTe,  quelque 
foumifîîon  d'efpritque  jepufTe  avoir  fur  tout 
le  refie  ^  il  feroit  vrai  néanmoins  que  je  n'au- 
rois  pas  le  moindre  degré  de  foi ,  parce  que 
la  fubftance  de  la  foi  eilindivifible  y  aufîi  eft- 
î-il  certain ,  que  quand  j'aurois  pour  tous  les 
autres  commandemens  cette  ibumiffion  de 
volonté  que  la  loi  demande  ^  fi  elle  me  man- 
que à  Pégard  d'un  feuî,  dës-ià  je  n'ai  pas  le 
moindre  degré  d'amour  de  Dieu.  Il  y  a  une 
grande  charité ,  pourfuit  faint  Thomas  ;  Se 
par  comparaifon  à  celle-là  ^  on  peut  dire  qu'il 
y  a  une  moindre  charité  :  mais  la  charité  (^u§l 
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ie  conçois  la  moindre ,  fi  c'efl  une  vraie  cha- 
rité,  s'étend  auffi-bien  que  la  plus  grande  à 
toutes  les  obligations  préfentes,  futures,  pof- 
fibles  ;  &  quand  faint  Paul  aimoit  Dieu  de 
cet  amour  fervent  &  extatique ,  qu'il  fçavoit 
fi  bien  exprimer ,  il  ne  s'engageoit ,  quant  aii 
fonds,  à  rien  davantage ,  que  le  dernier  des 
judes  qui  aime  Dieu  le  plus  foiblement ,  pour- 
vu qu'il  l'aime  véritablement.  C'efI:  pour  ce- 
la que  l'Apôtre  appelle  cet  amour  la  pléni- 
tude de  la  XoiyFUnituào  legis  :  parce,  que  tous  ^^«^^  i^ 
les  commandemens  de  la  loi  de  Dieu ,  en- 
trent pour  ainfi  dire  y  dans  la  charité  comme 
autant  de  parties  qui  la  compofent  ;  &  qu'ils 
fe  confondent  dans  elle  comme  autant  de  li- 
gnes 5  qui  hors  de  leur  centre  font  féparées^ 
mais  dans  leur  centre  trouvent  leur  union 
fans  préjudice  de  leur  diiiinélion. 

En  effet ,.  entre  tous  les  préceptes  particu- 
liers confidérés  hors  de  ce  centre  de  l'amour 
divin  5  il  n'y  a  ni  connexion ,  ni  dépendance 
naturelle» On  peut  obferver  l'un,  fans  accom- 
plir l'autre  :  celui  qui  défend  le  larcin,  ne  dé- 
fend ni  le  parjure ,  ni  l'adultère  ;  celui  qui 
commande  l'aumône,  ne  commande  3  ni  la 
prière  ,  ni  la  pénitence  :  mais  par  rapport  à 
l'amour  de  Dieu  ,  tout  cela  efl  inféparable  | 
pourquoi?  parce  que  cet  amour  en  vertu  de 
ce  qu'il  contient  &  de  ce  que  nous  appelions. 
fa  plénitude  ^  eil  une  dékBfç  générale  de. tout 
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ce  qui  répugne  à  l'ordre  ,  &  un  commande- 
ment univerfel  de  tout  ce  qui  eft  conforme  à 
la  raifon.  En  forte  que  dans  le  langage  de  la 
Théologie ,  dire  intérieurement  à  Dieu  que  je 
l'aime ,  c'eft  faire  un  vœu  d'obéir  à  toutes  fes 
volontés ,  comme  li  je  fpécifîois  chaque  cho- 
fe  en  détail  j&  que  développant  mon  cœur, 
je  m'expliquaffe  par  ce  feul  aéle  fur  tout  ce 
que  Dieu  fçait  que  je  lui  dois  Se  que  je  veux 
lui  rendre.  Surquoi  faint  Auguiîin  fait  une 
réflexion  bien  judicieufe  dont  voici  le  précis. 
Il  examine  ces  paroles  du  Sauveur  du  mon- 

Îf(î4».  1$.  de  5  Si prœcepta  meafervaveritis,  manehitis  ifi 
dihEtione  mea ,  Ci  vous  gardez  mes  comman- 
dem.ens,  vous  ferez  dans  l'exercice  &  comme 
dans  la  poifefîion  de  mon  amour;  &  il  les 
compare  à  cet  autre  paifage  du  même  Evan- 

joaft.  14.  gile^  SiDiliglds  me,  mandata  mea  fervate,  û 
vous  m'aimez ,  gardez  m.es  commandemens. 
Là-deiTus  il  raifonne  ,  &  voici  comment. 
D'une  part  Jefus-  Chrifi  nous  aiîure  que  lî 
nous  l'aimons  ,  nous  obéirons  à  fa  loi;  &  de 
l'autre  il  nous  déclare,  que  11  nous  obéilfons 
à  fa  loij  nous  l'aimerons.  Quoi  donc  f  eil-ce 
par  la  charité  que  îa  loi  s'accomplit  ;  ou  par 
l'accoraplilTem.ent  de  la  loi ,  que  îa  charité 
fe  pratique  f  Aimons-nous  Dieu  ,  parce  que 
nousfaifons  ce  qu'il  nous  commande;  ou  fai- 
'fons-nousce  qu'il  nous  commande^  parce  que 
nous  l'aimons  f  Ah  ^  mes  Frères ,  répond  cet 
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jcomparable  Doéleur,  ne  doutons  point  que 
]m  &  l'autre  enfembie  ne  fe  vérilie  félon  l'o- 
icle  &îa  penfée  du  Fils  de  Dieu.  Car  qui- 
onque  aime  Dieu  de  bonne  foi^  a  déjà  ac- 
oinpli  tous  les  préceptes  dans  la  difporition 
(3  fon  cœur  ;  &  quand  il  vient  aies  accom- 
•  ir  dans  l'exécution  ^  ii  ratifie  feulement  & 
confirme  par  fes  œuvres  ce  qu'il  a  déjà  fait 
ir  fes  fentimens  &  dans  le  fecret  de  l'âme, 
^'ou  il  s'enfuit  qu'il  y  a  de  la  contradidion 
former  l'adte  d'amour  de  Dieu ,  &  à  n'avoir 
as  une  volonté  abfoiue  d'obferver  tous  les 
ommandemens  de  Dieu  :  Plenitudo  legls ,  Rom.i-^t, 
ïle5iio,  Suppofons  donc  un  homme  tel  que 
i,|imperFed1:ion  de  notre  fiécle  ne  nous  en  fait 
lujourd'hui  que  trop  voir  ;  je  veux  dire  ,  un 
.jbmme  d'une  fidélité  bornée,  &  qui  dans  fo- 
lèéiilance  qu'il  rend  à  Dieu ,  uiant  de  réfer- 
:  Te ,  accompliiïe ,  Çi  vous  voulez,  hors  un  leuî 
;!)oint  5  toute  la  loi  :  il  n'eil  ni  blafphémateur  y 
liii  impie,  ni  fourbe,  ni  ufurpateur,  ni  empor- 
léjni  vindicatif;  il  efl  religieux  envers  Dieu, 
équitable  envers  le   prochain  :  mais   il  efl 
bible  fur  une  paflion  qui  le  domine  ,  &  qui 
30ur  être  l'unique  dont  il  foit  efclave,  n'en  efl 
5as  moins  le  fcandale  de  fa  vie.  Ou  bien  pour 
e  confidérer  fous  une  autre  idée ,  il  eft  chafte  ^ 
réglé  dans  fes  plaifirs  ,    ennemi  du  liber- 
tinage 5  il  a  même  du   zélé  pour  la  difci- 
pline  &  pour  la  pureté  des  mœurs  :  mais  avec 
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cette  pureté  de  mœurs  &  de  zéie ,  il  ne  peut 
oublier  une  injure  5  avec  cette  régularité,  i 
n'eil  pas  maître  de  fa  langue ,  &  par  fes  mé- 
difances  il  déchire  impunément  le  prochain, 
Je  dis  que  cet  homme  n^a  pas  plus  de  charité, 
j'entends  de  cette  charité  divine  &  furnatu- 
reile  dont  dépend  le  falut,  qu'un  Publicain  & 
qu'un  Payen;  &  Dieu  dont  le  difcernement , 
quoique  févére  ,  efl  infaillible  ,  ne  le  réprou- 
ve pas  moins  que  s'il  violoit  toute  la  loi  : 
pourquoi  ?  parce  qu'en  omettant  un  point 
de  la  loi ,  il  n'a  plus  ce  qui  efl  eïïentiel  à  la 
charité  5  fçavoir  une  volonté  efficace  de  rem- 
phr  toute   Fétendue  de  la  loi. 

Et  voilà  le  fens  de  cette  parole  de  faint  Jac- 
ques 5  qui  paroiiioit  autrefois  [\  obfcure  aux 
Pères  de  FEglife ,  &  fur  laquelle  faint  Au- 
guftin  même  crut  avoir  befoin  de  confalteti 
Jac»  1.  faint  Jérôme  :  Qui  peccat  in  uno^jaSlus  efl  om- 
nium reus;  quiconque  pèche  contre  un  feul 
précepte  ,  eil  auifi  coupable  que  s'il  péchoit 
contre  tous.  Quoi,  demande  faint  Auguflin, 
eft-ce  que  la  tranfgrelTion  d'un  feul  précepte 
eft  cenfce  auffi  criminelle  que  la  tranfgreffionn 
de  tous  les  préceptes  ?  eft- ce  qu'il  n'y  a  pass 
plus  de  défordre  à  les  violer  tous ,  qu'à  n'em 
violer  qu'un  feul?  eil-ce  que  l'un  &  l'autre* 
efl:  égal  à  Dieu ,  &  que  Dieu  ne  s'en  tient  nîi 
plus  ni  moins  ofFenfé  f  En  ce  fens ,  répondoitt 
faint  Jérôme,  la  proportion  feroit  une  er- 
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eur  ;  6c  une  erreur  pernicieufe  dans  fes  con- 
équences.  Mais  dans  le  fens  de  l'Apôtre  elle 
rontient  un  dogme  inconteilable  de  notre 
bi  5  que  quiconque  viole  dans  un  feul  point 
a  loi  de  Dieu ,  eft  auiîi  bien  privé  de  la  gra- 
re,  perd  auiTi  immanquablement  la  cbarité  , 
l'a  non  plus  de  part  à  l'héritage  de  la  gloire  , 
2nfin  n"'ell  pas  moins  un  fujet  de  réprobation, 
que  b'il  fe  trou  voit  l'avoir  violée  dans  toutes 
fes  parties.  Et  fur  cela  ^  mon  Dieu ,  reprenoit 
falnt  Bernard  méditant  cette  vérité ^  je  n'ai 
Ruileraifon  de  me  plaindre,  comme  fi  la  loi 
de  votre  amour  étoit  un  joug  trop  pefant» 
Car  eil-il  rien  au  contraire  de  plus  équitable 
.que  cette  loi;  &  fi  je  la  condamnois,  ne  me 
condamnerois-je    pas   moi-même;   puifque 
n'étant  qu'un   homme  mortel,   je  prétends 
néanmoins  avoir  droit  d'exiger  de  mes  amis 
la  même  fidélité  f  Qu*un  d  eux  m'ait  man- 
qué dans  une  affaire  importante  ^  qu'il  ait  pris 
parti  contre  m-oi ,  qu'il  m'ait  deshonoré,  qu'il 
m'ait  fait  outrage,  quoiqu  en  toute  autre  cho- 
fe  il  foit  fans  reproche  à  m.on  égard  ,  je  ne  le 
regarde  plus  alors  comme  un  ami ,  &  je  con- 
clus qu'il  ne  me  rend  pas  même  le  devoir  de 
cette  charité  commune  que  les  hommes  fe 
doivent  les  uns  aux  autres.  Mais  il  ne  m'a  of- 
fenfé  qu'en  ce  feul  point  :  il  n'importe  ;  cela 
me  fuifit  pour  comprendre  qu'il  ne  m'aime 
pas  ^  parce  que  s'il  m.'aimoit  lincérement  & 
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folidement ,  il  feroit  dans  la  diipofition  de  me 
ménager  e^i  tout ,  &  de  ne  me  bleffer  en  rien. 
C'eil  ainfi,  ô  mon  Dieu,  que  je  le  conçois  ;  ^ 
fi  j'en  juge  de  la  forte  dans  ma  propre  caufe  , 
pourquoi  en  jugeral-je  autrement  iorfqu'il, 
s'agit  des  intérêts  de  mon  Créateur  &  de  mort; 
Souverain  ?  Pourquoi,  quand  il  m'arrive  de. 
franchir  un  pas  contre  vos  ordres  &  au  préju- 
dice de  votre  honneur;  quelque  irrépréhenfi- 
ble  que  je  fois  d'ailleurs,  me  paroîtra-t-il: 
étrange  que  vous  m'elFaciez  du  livre  de  vie  , 
comme  prévaricateur  de  la  loi  d'amour  que 
vous  m'avez  imporée?  De  conclure  de  là  , 
Chrétiens ,  qu'il  n'y  a  donc  plus  de  mefures 
à  garder  quand  on  eft  une  fois  pécheur;  & 
que  puiique  la  charité  nefe  partage  point ,  il 
vautdoncautantlaperdre  pour  beaucoup  que 
de  la  perdre  pour  peu ,  être  tout  à  fait  liber- 
tin que  de  ne  l'être  qu  a  demi ,  fuivre  en 
aveugle  toutes  fes  paiîîons  que  de  n'en  fatis- 
faire  qu'une ,  fe  porter  à  toutes  les  extrémités 
que  de  fe  modérer  dans  le  crime ,  c'efl  raifon- 
îier  en  impie  Se  en  mercenaire  ;  en  impie ,  qui 
par  cette  maxime  de  tout  ou  rien  ,  prétend 
s'aurorifer  dans  fes  excès  &  dans  fon  liberti- 
nage :  en  mercenaire ,  qui  n'ayant  en  vue  que 
fon  intérêt  propre  dans  le  dérèglement  de  fes 
mœurs,  fe  foucie  peu  du  plus  ou  du  moins 
qu'en  fouffre  l'intérêt  de  Dieu. 

Mais  vous  vous  trompez,  mon  Frère,  diÇ 
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klnt  Auguiiin  :  car  quelque  indivifible  que 
bit  la  charité  &  l'amour  de  Dieu;  il  efl  tou- 
ours  vrai  que  plus  vous  violez  de  comman- 
lemens ,  plus  vous  vous  rendez  Dieu  enne- 
ni ,  plus  le  retour  à  fa  grâce  vous  devient  dif- 
ficile 5  plus  vous  grofTiflez  ce  tréfor  de  colère 
dont  parle  faint  Paul,  plus  vous  devez  atten- 
dre de  châdmensdansFëternité  malheureu- 
fe  :  s'il  vous  relie  quelque  principe  de  Fveli- 
gion ,  en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  vous 
obliger  à  ne  vous  pas  emporter  dans  le  péché- 
même.  Mais  du  relie  convenons  aufîi ,  mes 
chers  Auditeurs ,  qu'il  y  a  bien  de  Fillulion 
dans  la  conduite  des  hommes  à  l'égard  de  ce 
grand  précepte:  Diliges  Dominiinï  Beum luc^i^i 
îuum  .'VOUS  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Rien  n'efi:  plus  aifé  que  de  dire ,  j'aime  Dieu , 
mais  rien  dans  la  pratique  n'ed  plus  rare  que 
cet  amour  ;  pourquoi  f  c'eil:  que  nous  nous 
jflatrons  ,  Se  que  nous  ne  diftinguons  pas  le 
vrai  &  le  faux  amour  de  Dieu.  Non-feule- 
ment nous  trompons  les  autres  par  notre  hy- 
pocrifie  ;  mais  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  par  un  aveuglem.ent  volontaire.  Qu^il 
s'élève  dans  notre  ame  le  plus  léger  fenti- 
ment  d'amour  pour  Dieu ,  nous  voilà  perfua- 
dés  que  tout  efl:  fait ,  &  nous  croyons  avoir 
la  plénitude  de  ce  divin  amour.  Ce  qui  n'eft 
fouvent  qu'afFeélion  naturelle ,  nous  le  pre- 
nons pour  un  mouvement  de  la  grâce  3  ce  qui 
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n'efl  qu'un  mouvement  de  la  grâce,  nous  le 
regardons-  comme  un  effet  de  notre  fidélité  ; 
nous  confondons  Pinfpiration  qui  nous  por- 
te à  aimer,  avec  Tamour  même  ;  &  ce  que 
Dieu  opère  dans  nous  indépendamment  de 
nous ,  noiis  nous  l'attribuons ,  comme  fi  c'é- 
toit  tout  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fafîions 
pour  lui.  Mais  abus ,  Chrétiens  :  &  mal- 
heur à  nous  5  fi  nous  tombons ,  ou  fi  nous  de- 
meurons en  de  fi  grofîiéres  erreurs.  Aimer 
Dieu,  c'eft  s'interdire  tout  ce  que  défend  la 
loi  de  Dieu ,  &  pratiquer  tout  ce  qu'elle  or* 
donne  ;  c'eft  fe  renoncer  foi-même ,  c'eft  fai- 
re une  guerre  continuelle  à  fes  pafHons  ;  c'eft 
humilier  fon  efprit ,  crucifier  fa  chair ,  &  la 
crucifier ,  comme  dit  faint  Paul ,  avec  fes  vi- 
ces &  fes  concupifcences  ;  c'eft  réfifter  aux  il- 
lufions  du  monde ,  au  torrent  de  la  coutume, 
à  l'attrait  du  mauvais  exemple  ;  en  un  mot  y 
c'eft  vouloir  plaire  en  tout  à  Dieu ,  &  ne  lui 
youloir  déplaire  en  rien.  En  l'aimant  ainfil 
d'un  amour  de  préférence  ,  d'un  amour  de 
plénitude  ,  il  nous  refte  encore  à  l'aimer  d'un 
amour  de  perfection  par  rapport  au  Chrif- 
tianifme ,  comme  je  vais  l'expliquer  dans  la 
troifiéme  partie. 

p^^jiE,  N^Uoique  Dieu  foit  toujours  le  même,  & 
que  par  rapport  à  lui  fes  perfeélions  qui  ne 
changent  point  j  le  rendent  toujours  égale- 
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lent  aimable  ,  il  eft  toutefois  vrai ,  comme 
a  remarqué  faint  Bernard ,  que  félonies  di- 
ers  états  où  l'homme  peut  être  confidé- 
i ,  l'amour  qu'il  doit  à  Dieu  ne  laifTe  pas 
'avoir  fes  degrés  difFérens;  &  qu'à  propor- 
on  des  dons  qu'il  a  reçus ,  les  mefures  de 
auteur  5  de  profondeur  &  de  largeur  que 
lint  Paul  donne  à  la  charité,  doivent  être 
'lus  ou  moins  étendues.  Or  de  ce  principe 
[ue  la  raifon  même  autorife ,  je  tire  deux 
onféquences  :  la  première,  que  dans  le  Chrif- 
ianifme,  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  im- 
lofe  à  l'homme  des  obligations   beaucoup 
)lus  grandes  que  dans  l'ancienne  loi  :  la  fe- 
:onde ,  que  Faéle   d'amour  de  Dieu   doit 
donc  être  dans  nous  beaucoup  plus  héroï- 
que, qu'il  ne  devoit  l'être  dans  un  Juif  ou 
dans  un  Gentil ,  avant  que  la  loi  de  grâce  eût 
été  pubUée.  Parlons  fans  exaggération  ;  voi- 
ci la  preuve  de  l'un  &  de  l'autre.  Du  mo- 
ment que  je  fuis  Chrétien  ,  il  faut  que  jVi- 
me  Dieu  en  Chrétien.  Or  aimer  Dieu  en 
Chrétien  ,  c'efl  bien  plus  que  de  l'aimer  fim- 
plement  en  homme  ;  pourquoi  ?  parce  que 
c'efl  fe  charger  en  l'aimant,  outre  la  loiéter-- 
nelle  &  divine  qui  nous  eft  commune  à  tous, 
de  la  loi  particulière  dont  Jefus-Chrifteft 
l'auteur.  Par  conféquent ,  c'efl  ajouter  à  la 
charité  une  nouvel  engagement,  qu'elle  n'a- 
yoit  pas  dans  fon  origkie  ^  &  qui  dans  la  fuite 
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des  fiëcles  eft  devenu  le  comble  de  fa  perfe( 
tion.  Je  vous  déclare,  mes  Frères,  difoitfair 
Paul,  que  quiconque  fe  fait  circoncir,  pren 
fur  lui  tout  le  fardeau  de  la  loi  de  Moyfe 
Galat.^,  TeJIiJïcor  autem  omnihomini  circumcidentifi 
quonîamdebitor  eft  univerfœ  legisfaciendœ,E 
je  vous  dis ,    Chrétiens ,  conformément 
ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  qu'au  mêm.e  tem 
que   vous  avez  été  engagés  à  Jefus-Chrii, 
par  le  Baptême  ,  vous  vous  êtes  impofé  ui 
î]Ouveau  joug  encore  plus  faint  que  celu 
de  la  loi  de  Moyfe  ;  un  joug  que  vous  de- 
vez porter  jufqu'à  la  mort ,  un  joug  auque 
votre falut  efl  indifpenfablement attaché,  ur 
joug  fans  lequel  Dieu  ne  veut  plus,  ni  ne  peui 
plus  être  aimé  de  vous.  Ah  !  m.es  chers  Au- 
diteurs, quel  fonds  de  réflexions  !  Croire  qu«; 
la  loi  de  Jefus-Chrifl  eft  une  loi  de  douceur  , 
une  loi  de  grâce,  une  loi  de  liberté,  une  loi 
d'amour,  c'ed  croire  ce  que  le  Saint-Efprit 
même  nous  a  révélé  ,  &  ce  que  toutes  les 
Ecritures  nous  prêchent  :  mais  fe  perfuaderr 
que  cette  loi  foit  douce  ,  parce  qu'elle  nous 
prefcrit    dès    devoirs  m.oins   rigoureux    &. 
moins  contraires  au  fens  &  à  la  nature  ;   feJ 
perfuader  que  fa  liberté  confifîe  dans  le  relâ- 
chement ,  8c  que  pour  une  loi  de  grâce  Sec 
d'amour,  elle  en  foit  moins  une  loi  d'abné- 
gation &  de  travail;  non-feulement  c'eil:  îaa 
méeonnoître ,  mais  la  détruire.  Non  ,  non , , 
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mes  Frères  5  difoit  Tertullien,  expliquant  fur 
cela  fa  penfée,  la  liberté  que  Jefus-Chrin: 
inous  a  apporté  du  ciel,  ne  favorife  en  au- 
cune forte  ia  licence  des  mœurs.  Si  cet  hom- 
jine-Dieu  a  fait  celTer  les  facrifices  &  les  céré- 
monies de  la  loi  écrite  ,  il  nous  a  en  échange 
donné  des  régies  de  vie  bien  plus  capables  de 
nous  fandtifier  ;  &  ce  qui  étoit  condamné 
dans  l'Ancien  Teftament  par  le  précepte  de 
lia  divine  charité  ,  eft  doublement  criminel  ^ 
jdepuisquele  Dieu  de  la  charité  ed  venu  lui- 
imême  nous  enfeigner  fa  doélrine  ,  &  nous 
j)ropofer  fes  exemples  :  Lïbertas  in  Chrijio  ^  Tataîii 
;Ges  paroles  font  admirables,  Làbertas  in  Chrif- 
îononficitinnocemiçeinjuriam.  Operumju^ 
ga  rejetlafunt ,  non  dlfcipUnarum  ;  &  quœ,  in 
veteri  teftamento  erant  interdicta,  etiam  œmu^ 
latorio  pr^ecepto  apud  nos  prohibentur, 
1    Rien  de  plus  vrai,  Chrétiens. Car  com-^ 
fnent  ce  Sauveur  adorable  s'en  eft-il  déclaré 
dans  l'Evangile  ?  Combien  de  fois  nous  a-t-il 
ait  entendre,  que  pour  embraffer  fa  religion,. 
i  falloit  renoncer  au  monde  &  fe  renoncer 
bi-même  beaucoup  plus  parfaitement  que 
Moyfe  ne  le  demandoit  ?  En  combien  de  fens 
beaucoup  plus  étroits  &  plus  févéres ,  n'a-t-il 
5as  interprété  les  principaux  articles  de  la  loi 
le  Dieu  ?  Combien  de  difpenfes ,  même  lé- 
gitimes, n'a-t-il  pas  abolies  ?  S'il  nous  a  déli- 
vrés desobfervances  légales,  à  combien  d'au- 
Caréme,  Tome  IIL  D 


74*  SçjR  l'amour  de  Dieu", 
très  ne  nous  a-t-il  pas  aiTujettis  ?  Le  feul  pré- 
cepte de  Famour  des  ennemis,  n'eft-il  pas  d'u- 
ne perfedlion  plus  éminente  ,  que  tout  ce 
qu'enfeignoient  Sç  pratiquoient  les  Phari- 
fiens  ?  Jufques  à  quel  point  n'a-t-il  pas 
élevé ,  pour  ainfi  dire ,  certaines  obligations 
du  droit  naturel?  fur  combien  de  fu  jets  n'a-t-il 
pas  ufé  de  fon  fouverain  pouvoir,  pour  nous 
faire  de  nouvelles  défenfes  ?  On  a  dit  à  vos 
pères  que  telle  &  telle  chofe  leur  étoient  per- 
nîifes ,  ainfi  parloit-il  aux  Juifs;  &  moi  je  vous 
dis ,  que  ces  chofes  alors  prétendues  permifes 
ne  le  feront  plus  pour  vous, 

,  Je  fçais  ce  qu'ont  avancé  quelques  inter- 
prètes ,  que  le  Fils  de  Dieu  parloit  de  la  for- 
te ,  non  pas  pour  enchérir  fur  la  loi ,  ni  pour 
y  rien  ajouter ,  mais  feulement  pour  corri- 
ger les  fauflfes  explications  des  Scribes  &  des 
Doéleurs  de  la  Synagogue.  Mais  je  fçais  aufîî 
que  ce  fentiment  a  été  combattu  par  la  plu- 
part des  Pères,  Car  comme  remarque  faint 
Jérôme ,  fi  le  Sauveur  du  monde  ne  préten- 
doit  autre  chofe  que  de  réfuter:  les  PharifienSj 
fans  établir  de  nouveaux  préceptes,  pour- 
quoi auroit-il  dit  :  Et  moi  je  vous  ordonne  de 
faire  du  bien  à  ceux  mêmes  qui  vous  maltrai- 
tent,  de  prier  pour  ceux  mêmes  qui  vous  pew- 
fécutent ,  d'aimer  ceux  mêmes  qui  vous  ca^e 
îomnientf  où  trou  voit-on  ce  commandementi 
dass  quels  livres  de  la  loi  étoit-jl  inféré  j: 
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n'y  voit-on  pas  tout  le  contraire  ;  &  le  droit 
de  haïr  ceux  qui  nous  haïflent ,  n'y  paroît-il 
pas  autorifé  ?  Il  eft  donc  vrai  que  Jefus- 
Chrift  vouloit  enchérir  fur  Moyfe ,  quand  il 
difoit.  Ego  autem  dlco  vohis  ;  que  fon  def--^*''*"*  ^ï^ 
fein  étoit  de  nous  prefcrîre  des  loix  qui  lui 
fufîent  propres ,  Hoc  eft  pr^ceptum  meum  / 
que  ce  que  nous  appelions  Décalogue  ,  efl 
quelque  chofe  pour  nous  de  plus  parfait  qu'il  ^ 
n'étoit  pour  les  Juifs;  &  par  une  conféquen- 
ce  néceifaire,  que  pour  aimer  Dieu  dans  le 
^Chriflianirme ,  il  en  doit  plus  coûter  ,  qu'il 
n'en  coûtoit  avant  la  prédication  de  FEvan- 
gile. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  Ter-^ 
tullien  dans  fon  ftyle  ordinaire  appelîoit  le 
poids  du  Baptême  ,  Pondus  baptifmi  :  Se  voi- 
là ce  qui  lui  donna  lieu  d'appuyer  un  fentî- 
ment ,  qui  pour  n'avoir  pas  été  entièrement 
conforme  à  l'efprit  de  TEglife ,  ne  laiife  pas 
de  nous  fournir  la  matière  d'une  excellente 
réflexion  :  faites-la,  s'il  vous  plaît ,  avec  moî. 
Il  parloit  des  Catéchumènes ,  qui  touchés  de 
la  grâce ,  &  preiTés  d'un  impatient  défir  de 
fe  voir  incorporés  dans  l'Eglife  de  Jefus- 
'  Chrift ,  demandoient  avec  inftance  qu'on  les 
admît  au  Baptême  ,  ce  que  l'on  jugeoit  quel- 
;  quefois  à  propos  de  différer  pour  avoir  des 
preuves  plus  certaines  de  leur  foi.  Ce  retar- 
-dément  leur  caufoit  une  douleur  extrême; 
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&  Tertuilien  au  contraire  furpris  de  leur 
douleur  &  de  l'emprefTement  qu'ils  témoi- 
gnoient  5  leur  remontroit,  que  s'ils  avoient 
bien  compris' ce  quec'étoit  que  le  Baptême, 
ils  l'auroient  plutôt  craint  qu'ils  ne  l'au- 
TeriniL  rolent  fouhaité  :  Si  pondus  intdligerent  bap- 
tifmi  y  ejus  confecrationem  magis  timerent 
quàm  dilationem.  J'ai  dit  ,  Chrétiens,  que 
ce  fentiment  n'étoit  pas  conforme  à  l'efpric 
de  l'Eglife,  parce  qu'il  favorifoit  un  défordre 
déjà  trop  commun,  de  remettre  jufqu'au  mo- 
ment de  la  mort  à  recevoir  le  Baptême,  afin 
de  vivre  dans  une  plus  grande  liberté  &  avec 
plus  de  licence.  Défordre  que  l'Eglife  ne  to- 
léra jamais  :  pourquoi  ?  parce  qu'elle  efli- 
moit  que  le  Baptême  étant  le  premier  lien 
qui  nous  unit  à  Jefus-Chrif]:,  &  le  premier 
Sacrement  qui  nous  fait  membres  de  Ton 
corps  myflique ,  e'étoit  un  crime  de  fe  priver 
d'un  tel  avantage  parla  feule  crainte  des  obli- 
gations qui  y  font  attachées.  En  cela  donc 
Tertuilien,  auiîi-bien  qu'en  d'autres  fujets, 
s'égaroit ,  aveuglé  par  fon  propre  fens  :  mais 
en  ce  qu'il  foutenoit,  que  le  Baptême  étoit 
un  engagement  pénible  &  onéreux  ,  ne  par- 
lois-t-il  pasjufte?  Jefus-Chrift  lui-même  ne 
nous  l'a-t-ilpas  fait  entendre,  Se  ne  nous  pro- 
i-ut,  II.  pol'e-t-il  pas  fa  loi  comme  un  joug  ?  Tollite 
jiigum  meumfuper  vos.  Mais  il  y  en  a ,  dites-  ■ 
vous,  dans  le  Chriftianifme  qui  ne  fentent  pas  ' 
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la  pefanteur  de  ce  joug.  Ah ,  mon  Frère ,  ré- 
pond faint  AugulHn  ^  cela  peut  bien  être ,  ôc 
cela  efl  en  effet  :  mais  prenez  garde  à  ne  pas 
confondre  les  chofes.  Car  vous  ne  relfentez 
pas  le  joug  du  Baptême  ,  ou  parce  que  Dieu 
vous  donne  des  forces  pour  le  porter^  ou  par- 
ce que  vous  vous  en  déchargez  par  une  lâ- 
che infidélité.  Si  c'efl  l'onélion  de  la  grâce 
qui  vous  empêche  de  le  fentir -,  j'en  bénis 
Dieu,  Se  j'envie  votre  état ,  bien  loin  de  vou- 
loir vous  le  rendre  fufpeél  :  mais  û  vous  ne 
*  fentez  pas  ce  joug ,  parce  que  vous  ne  le  por- 
tez pas ,  ou  que  vous  ne  le  portez  qu'à  demi  ; 
fi  vous  ne  le  fentez  pas ,  parce  que  vous  fça- 
vez  l'accommoder  à  vos  inclinations  ,  &  que 
vous  croyez  pouvoir  l'accorder  avec  les  dou- 
ceurs delà  vie;  fiYous  ne  le  fentez  pas,  parce 
que  vous  le  réduifez  à  une  aufcérité  fjperfi- 
cielle  &  apparente  ,  8c  que  vous  n'en  prenez 
que  ce  qui  vous  plaît ,  tremblez  &  confon- 
dez-vous. Car  ce  joug  que  vous  penfez  avoir 
fecoué,  vous  accablera  un  jour;  Se  ces  de- 
voirs que  vous  aurez  négligés ,  feront  au  ju- 
gement de  Dieu  la  matière  de  votre  condam- 
tion. 

De-là  concluons  que  Pamour  de  Dieu  doit 
donc  être  beaucoup  plus  généreux  &  plus 
fort  dans  un  Chrétien,  puifqu'il  doit  avoir 
une  vertu  proportionnée  à  ces  faintes  &  ri- 
goureufes  obligations  que  le  Baptême  nous 
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impofe.  Difons  obligations ,  &  non  pas  pu- 
rement ni  proprement  vœux  :  car  un  voeu  , 
dit  faint  Thomas ,  c'eil  dans  fa  propre  fîgnifi* 
cation  une  chofe  dont  j'ai  le  choix  libre  ,  que 
Dieu  ne  me  commande  pas  &  que  je  me 
commande  à  m.oi-même  ,  fans  laquelle  je 
pourrois  m.e  fauver  &  parvenir  à  ma  fin.  Or 
il  n'en  ell  pas  ainfi  des  obligations  du  Eaptê* 
me.  Comme  le  Baptême  depuis  Jefus-Chrift 
efl  l'unique  voie  du  falut ,  les  obhgations  qui 
en  dépendent  font  d'une  abfolue  nécefîité 
pour  nous  ;  &  quand  je  m'y  foumets ,  quel- 
que obéiffance  que  je  rende  à  Dieu ,  je  ne 
lui  fais  point  ce  facrifice  pleinement  ..volon- 
taire que  le  vœu  exprime.  C'eft  ainfi  que  rai- 
fonnent  les  Théologiens,  non  pas  pour  ôter 
à  une  ame  fidelle  la  confolation  de  fe  croi- 
re engagée  à  Dieu  par  des  vœux,  pourvu 
qu'elle  convienne  que  ces  vœux  du  Baptê- 
me font  tellement  des  voeux  ,  que  Dieu  ne 
lui  en  a  point  laiifé  la  difpofition;  pourvu 
qu'elle  reconnoiffe  qu'outre  ces  vœux  de 
nécefîité,  il  y  en  a  d'autres  de  ccnfeil,  dont 
Dieu  fe  tient  fpécialemxent  honore  ,  &  qui 
élèvent  l'homme  à  une  perfeélion  encore  plus 
éminente  ,  tels  que  font  les  vœux  de  la  Reli- 
gion &  du  Sacerdoce  :  enfin ,  pourvu  que 
fans  y  penfer ,  elle  ne  favorife  pas  l'erreur  des 
derniers  Héréfiarques  ,  qui  pour  colorer  dans 
le  monde  leur  apoftafie  ,  commencèrent  fous 
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ombre  de  réforme  à  exalter  les  vœux  du  Bap- 
tême, pour  décrier  celui  de  la  continen- 
ce qu'ils  avoîent  honteufement  abandonnée. 
Du  refte  ,  que  ce  foient  obligations  ou  vœux 
du  Baptême,  toujours  eft-ilvrai  qu'ils  nous 
rendent  beaucoup  plus  diiicile  la  pratique 
de  ce  premier  commandement ,  Diliges  ; 
puifqu'il  eft  impoifible  dans  la  loi  de  grâ- 
ce de  former  Tafte  d'amour  de  Dieu,  fans 
vouloir  accomplir  de  bonne  foi  tout  ce  qui 
.eft  contenu  dans  la  profellion  du  Chrif- 
tianifme. 

Je  vais  m^ême  plus  avant ,  &  je  finis  par 
j  une  penfée  de  Guilîaum.e  de  Paris,  digne  du 
stèle  de  ce  grand  Evêque  ;  mais  dont  je  crain- 
drois  de  vous  faire  part ,  fi  je  n'etois  égale-^ 
.  ment  sûr ,  &  de  votre  intelligence ,    &  de 
I  votr€   piété.  Ecoutez-la.  C'ell:  qu'afin  que 
I  ^l'acle  d'amour  de  Dieu  ait  ce  caradere  de 
perfediion  que  Dieu  exige  pour  le  falut ,  il  ne 
fuffit  pas  qu'il  s'étende  abfolumentà  tous  les 
préceptes ,  foit  naturels  ,  foit  pofitifs  de  la 
loi  Chrétienne;  m.ais  il  doit  encore  fous  con- 
dition embrafîer  tous  les  confeils  :  fous  con- 
tion ,  dis-je ,  remarquez  bien ,  s'il  vous  plaît , 
ce  terme  ;  enforte  que  s'il  étoit  néceffaire 
pour  marquer  à  Dieu  mon  amour ,  de  prati- 
quer ce  qu'il  y  a  dans  les  confeils  évangéli- 
ques  de  plus  mortifiant ,  de  plus  humiliant  , 
de  plus  oppofé  à  la  nature  &  à  l'amour-pro-  ' 
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pre,  en  vertu  de  ce  feul  ade  ,  j'aime  Dieu ,  je 
fulTe  difpofé  à  tout  entreprendre  &  à  tout 
fouîFrir.  Ne  penfez  pas  que  cette  difpofi- 
tion  5  quoique  conditionnelle,  foit  chimé- 
rique. Il  n'eft  rien  de  plus  réel  :  pourquoi  ? 
parce  que  comme  il  n'y  a  pas  un  confeil 
Evangélique  qui  ne  puiïïe  devenir ,  &  qui 
dans  mille  rencontres  ne  devienne  un  com- 
mandement pour  moi ,  il  faut  que  Pam.our 
de  Dieu  me  mettre  au  moins  habituellement 
dans  la  difpofition  où  je  devrois  ctre ,  & 
m'infpire  la  force  que  je  devrois  avoir  fi  je 
me  trouvois  dans  ces  conjondures.  Ainli,  je 
ne  fliis  point  obligé ,  parce  que  j'aime  Dieu,  à 
quitter  le  monde ,  ni  à  prendre  le  parti  de  la 
retraite;  mais  je  fuis  obligé  d'être  préparé 
à  l'un  &  à  l'autre  ,  parce  que  nr^  foiblefTe 
pourroit  être  telle ,  que  le  monde  feroit  évi- 
demment un  écueil  à  mon  innocence  ,  &  qu'il 
n'y  aurcit  que  la  retraite  qui  pût  me  garan- 
tir. Renoncer  à  mes  biens ,  ce  n'efl  dans  la 
doclrine  de  Jefus-Chrifl  qu'un  fimple  con- 
feil :  mais  être  prêt  à  y  renoncer  ^  c'efl:  un 
précepte  rigoureux ,  parce  que  Texpérience 
pourroit  me  convaincre  que  je  ne  puis  les  re- 
tenir fans  m'y  attacher  ,  ni  m'y  attacher  fans 
me  perdre.  Dieu  ne  me  commande  pas  d'en- 
durer le  martyre  :  mais  il  me  commande  d'ê- 
tre réfolu  à  l'endurer,  parce  qu'il  pourroit 
y  avoir  telle  occafion  où  le  martyre  feroit 
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une  preuve  indifpenfable  de  ma  foi  ;  d'où 
vient  que  Tertuliien  parlant  de  la  foi  des 
Chrétiens ,  difoit  excellemment  qu'elle  nous 
rend  refponfables  &  redevables  à  Dieu  de 
nous-mêmes  ,  jufqu'à  nous  obliger  à  foufFrir 
pour  lui  le  matyre ,  quand  il  y  va  de  fa  gloi- 
re ;  Fldem  matyrii  debitricem,  Tertniu 

Or  la  charité  ne  vous  charge  pas  moins  de 
cette  dette.  Dites-moi  donc,  Chrétiens  ^ 
quand  les  Martyrs  dans  les  perfécutions  fe 

I  laiilbient   immoler   comme    des    viélimes  ,^ 
quand  ils   fe  laiffoient  brûler  par  le  feu  , 

,  quand  on  les  étendoit  fur  les  roues  &  fur  les 
chevalets  5  Se  que  pour  l'amiour  de  Dieu,  ils 
foutenoient  avec  un  courage  invincible  toute 
la  rigueur  des  tourmens  ,  faifoient-ils  une 
œuvre  de  furérogation ,  &  pouvoient-ils  s'en 
difpenfer  ?  non  :  mais  cela  étoit  néceifaire 
félon  la  loi  de  la  charité,  <5c  s'ils  n'avoient 
eu  cette  réfolution  Se  ce  courage,  ils  aaroient 
été  réprouvés  de  Dieu.  L'Evangile  nous  en 

I  alTûre;  &  voilà  pourquoi  l'on   excommu-  ' 

nioit  ceux  qui  ne  réfifloient  pas  jufqu'à  l'efru-' 
fion  de  leur  fang.  Bien  loin  d'avoir  égard  à 
leur  foibleife  ,  on  les  déclaroit  apoftats ,  &  on 
les  retranchoit  comme  des  membres  indi- 
gnes de  Jefus-Chrifl.  Les  Martyrs  qui  triom* 
phoient  de  la  cruauté  des  boureaux  ,  étaient 
feulement  loués  pour  avoir  fait  leur  devoir,, 
&  non  pas  plus  que  leur  devoir.  Si  la  crain- 
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te  les  eût  fait  fuccomber ,  au  lieu  des  béné- 
diélions  que  leur  donnoit  PEglife  ,  elle  n'au- 
roit  eu  pour  eux  que  des  foudres  &  des  ana- 
thêmes.  Mais  quoi  ?  le  commandement  d'ai- 
mer Dieu  alloit-il  donc  jufques  là  ?  oui^  mes 
chers  Auditeurs  ;  &  fi  nous  nous  en«ëton- 
nons  ,  c'eft  que  nous  n'avons  pas  encore 
commencé  à  connoître  Dieu ,  ni  à  mefurer  la 
perfeélion  de  fon  amour  par  la  fëvérité  des 
loix  du  monde.  Car  telle  eft  la  fidélité  dont 
on  fe  pique  dans  le  monde  à  l'égard  de  fon 
Prince  &  de  fa  patrie.  On  fe  fait  un  devoir 
parmi  les  hommes  d'être  prêt  à  mourir  pour 
des  hommes;  8c  non-feulement  on  s'en  fait  un 
devoir ,  m.ais  on  érige  ce  devoir  en  point 
d'honneur.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
fagesdu  monde  facrifier  pour  cela  leur  repos  , 
leur  fanté ,  leur  vie  ;  &  parce  que  fouve  nt  ils 
ne  s'y  propofent  que  des  vues  humaines  ,  ce 
font  des  Martyrs  du  monde  :  pourquoi  donc 
trouver  étrange ,  que  Dieu  du  moins  en  de- 
mande autant  de  ceux  qui  l'aiment ,  &  que 
la  charité  ait  fes  Martyrs  comme  le  monde 
a  les  fiens. 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs,  sll  s^a- 
giifoit  de  donner  à  Dieu  ce  témioignage  de 
notre  amour  ,  y  ferions  nous  difpofés  ?  S'il 
falloit  au  moment  que  je  parle  ,  ouïe  renon- 
cer ou  mourir  ,  trouveroit-il  encore  dans 
nous  des  Martyrs  f  Difpenfez-moî ,  Chré- 
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tiens,  de  répondre  à  cette  queflion,  qui  m'ex- 
poferoit  peut-être,  ou  à  trop  préiumer  de 
votre  confiance ,  ou  à  trop  me  défier  de  vo- 
tre lâcheté.  Ce  que  je  fçais  &  ce  que  toute 
la  Théologie  m'apprend ,  c'eft ,  mes  Frères  ^ 
que  il  nous  avons  cet  amour  qui  eft  le  grand 
commandement  de  la  loi ,  fans  autre  prépa- 
ration d'efprit  Se  de  cœur ,  nous  fommes  en 
état  d'être  les  Martyrs  de  notre  Dieu;  & 
que  s'il  nous  manque  auffi  quelque  chofe  pour 

'être  les  Martyrs  de  notre  Dieu,  quoi  que 
nous  Tentions  d'ailleurs  pour  lui ,  nous  n'a- 
vons pas  encore  cet  amour  qui  nous  eft  fi  ex- 
prefTément  ordonné  dans  la  loi.  Quelques-, 
uns  prétendent  qu'il  efl  dangereux  de  faire 
ces  fuppofitions;  &  moi  je  foutiens  que  ces 
fuppoiitions  ainfi  faites,  font  d'une  utilité 
infinie  :  pourquoi  ?  premièrement ,  pour  nous 
donner  une  haute  idée  de  l'excellence  &  de 
la  grandeur  du  Dieu  que  nous  fervons  ;  en 
fécond  lieu,  pour  nous  infpirer,  quand  il 
eft  quefiion  de  lui  obéir  ,  des  femimens  no* 
blés  &  généreux  ;  enfin  pour  nous  humilier 

:  &  pour  nous  confondre,  quand  nous  man- 
quons à  certains  devoirs  aifés  8c  communs , 
puifque  la  charité  nous  impofe  de  fi  gran- 

I  des  obligations. 

l      Mais  ces  fuppofitîons  vivement  conçues 

\  peuvent  porter  au  défefpoîr.  Oui ,  Chré- 
tiens p  elles  y  peuvent  poi  ter ,  mais  qui  ?  ceux 

P  Vj 
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qui  comptent  fur  leurs  propres  forces.  Se  non 
point  ceux  qui  s'appuient  furies  forces  delà 
grâce  ;  puifqu'au  contraire  rien  n'eO:  plus  ca- 
pable d'animer  notre  efpérance  ,  que  la  gran- 
deur Se  la  difficulté  die  ce  commandement. 
Car  il  me  fuffit  de  fçavoir  que  Dieu  m'obli- 
ge à  cela  y  8c  que  cela  fu rpalTe  infiniment 
tout  ce  que  je  puis  de  moi-même,  pour  être 
aiTûré  que  Dieu  ,  qui  efl:  fidèle,  me  donnera 
infailliblement  des  fecours  proportionnés  à 
ce  qu'il  me  commande.  Et  voilà  ce  qui  fou- 
tient  i'efpérance  chrétienne  ;  au  lieu  que  de 
moindres  préceptes ,  par  leur  facilité  appa- 
rente 5  font  fouvent  naître  la  préfomptiom 
Ahî  mes  Frères,  c'eft  maintenant  que  je  con- 
çois d'où  vient  l'efficace  ,  gu  pour  mieux  di- 
re, la  toute-puilTance  de  la  charité  divine. 
Quand  on  me  difoit  autrefois  qu'il  nefalloit 
qu'un  aéle  d'amour  de  Dieu  pour  efîacer  tous 
les  péchés  ;  quand  on  m'alîéguoit  l'exemple 
de  Magdelaine,  qui  par  ce  feulaéle  intérieur 
avoir  expié  tous  les   défordres  de  fa   vie; 
quand  on  me  citoit  les  Pères  de  l'Eglife ,  qui 
conviennent  que  cet  aéle^  s'il  e(l  fincere,  a  au- 
tant de  vertu  pour  juftifier  un  pécheur ,  que 
le  Baptême  Se  qlie  le  martyre  :  quoique  je 
crufife  ces  vérités ,  parce  que  la  foi  les  auto, 
rife  5  à  peine  les  pouvois-}e  goûter,  parce  que 
je  n'en  pénétrois  pas  le  fecret.  Mais  à  pré- 
fent  5  ô  mon  Dieu^  je  n'en  fuis  pas  furpris  : 
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car  il   efl  bien   julie  ,  que  puifque   notre 
amour  pour  vous  eft  une  difpofition  au  mar- 
tyre ,  il  ait  autant  de  pouvoir  que  le  mar- 
tyre;  &  que  puifqu'ii   embraiïe  toutes  les 
promefîes  &  toutes  les  obligations  du  Bap- 
tême 5  il  ibit  aufli  fanélifiant  &  aulTi  puri- 
fiant que  le  Baptême.  Mais  Çi  cela  eil:  vrai  ^ 
Chrétiens  ,  &  fi  tout  ce  que  j^'ai  dit  efl:  né- 
ceiïaire  pour  produire  un  aéle  d'amour  de 
Dieu,  quel  efl  celui  qui  aime  Dieu  f  C'eft  un 
îBydere  de  predeilmation  qu'il  ne  nous  ap- 
partient pas  d'examiner.  Dieu  a  fes  predefti- 
nés ,  &  il  les  connoît.  Ne  nous  mettons  point 
en  peine  s'ils  font  en  grand  nombre ,  ou  en 
petit  nombre;  mais  tâchons  à  faire  ce  qui  dé- 
pend de  nous  pour  avoir  place  parmi  cette 
lltroupe  faintee'  L'Apôtre  fe  profîernoit  tous 
les  jours  devant  le  Père  des  miféricordes  , 
pour  lui  demander  la  fcience  furéminente  de 
fon  amour  :  faifons  la  même  prière  ^   &  de- 
mandons-lui cette  fcience  qui  eft  la  premiè- 
re de  toutes  les  fciences.  Difons-lui  avec  S. 
Auguflin  :  Serb  te  amavï;  Ah,  Seigneur,  c'eft   ^H^I^> 
trop  tard  que  je  vous  ai  aimé  :  je  le  dis  à  ma 
confufion  y  &  je  reconnois  avec  douleur  que 
dans  tout  le  cours  de  ma  vie  je  n'ai  peut-être 
jamais  fait  un  feuî  aéle  de  votre  amour.  Et 
comm.ent  l'aurois-je  fait,  ô  mon  Dieu  3  puif- 
que je  ne  fçavois  pas  même  €n  quoi  il  con- 
fiée &  ce  qu'il  renferme.  Mais  maintenant 
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que  j'en  fuis  inftruk ,  je  veux  enfin  vous' ai- 
mer de  toute  retendue  de  mon  cœur  &  de 
toutes  les  forces  de  mon  ame.  Je  veux,  dis  -je, 
vous  aimer  comme  vous  méritez  de  lêtrè ,  & 
comme  vous  voulez  l'être  ;  d'un  amour  de 
préférence  ,  d'un  amour  de  plénitude,  d'un 
amour  de  perfeélion..  Faites  cela,  mon  cher 
x,«f.  lo.  Auditeur ,  &  vous  vivrez  :  Hoefac ,  ù'  vives. 
Après  avoir  aimé  Dieu  dans  le  tems,  vous 
l'aimerez  &  vous  le  poîféderez  dans  l'éterni- 
té bienheureufe  que  je  vous  fouhaite  ^  &c* 
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SERMON 

POUR    LE    MERCREDI 

de  la  cinquième  Semaine, 
Sur  Vétat  au  Fiché ^  ^  Vétaî  de,  la  Grâces 

Si  mihi  non  valus  credere  ,  operibus  crédite ,  ut 
cognofcatis  &  credatis  quia  Pater  in  me  cil  &  ego 
in  Pâtre. 

f$î  vous  ne  voulez  fasme  croire^  croyez  à  mes  œuvre s^ 
Â  fijîn  que  vous  connoîjjlez  &  q^e  vous  croyez  que 
ij  mon  Père  ejl  en  moi,  &  que  jejuis  dans  mon  Psre^ 
N    En  laint  Jean  ,  chap,  i8. 


A  D  A  M  E  ;  tA  KEli 


V^Uelque  idée  que  nous  ayons  de  la  fain- 
teté  de  Jefus-Chrift,  il  falloir,  pour  être  Saint^ 
que  Dieu  fût  en  lui  Se  qu'il  fût  dans  Dieu; 
&  il  n'a  même  été  le  Saint  des  Saints ,  que 
parce  que  Dieu  étoit  en  lui  &  qu^il  étoit  eîî 
Dieu  d'une  façon  plus  particulière  ôc  par  une 
union  beaucoup  plus  intime.  Si  Dieu^  parun^ 
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fuppofitipn  chimérique  ,  eût  cefTë  d'être 
avec  lui  &  dans  lui ,  ou  que  lui-même  il 
eût  ceflé  d'être  avec  Dieu&:  dans  Dieu;  dès- 
là  il  eût  CQi(é  d'être  ce  qu'il  étoit  ;  &  ce  que 
nous  appelions  Jefus-Chrift  ,  ou  plutôt  ce» 
qui  feroitreftc  de  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire, 
fon  humanité  ainfi  délaiflée  &  abandonnée 
k  elle-même ,  eût  été  dans  une  impuifiancei 
abfolue  d'agir  pour  Dieu  &  de  rien  faire  d'a- 
gréable à  Dieu.  Mais  parce  que  ce  Sauveur 
des  hommes  &  ce  Fils  unique  de  Dieu  étoit 
dans  fon  Père  ,  &  qu'il  agiflbir  toujours  avec 
fon  Père  &:  au  nom  de  fon  Père,  il  pouvoit 
bien  dire ,  comme  il  le  dit  aux  Juifs  dans  no- 
tre Evangile,  que  toutes  fes  œuvres  rendoient 
témoignage  en  fa  faveur,  &  qu'elles  étoient 
fnan.  10»  devant  Dieu  d'un  prix  infini  :  Opéra  quce  ego 
facio  in  nomine  Patrismel,  hcec  tcjiimonium 
perhibent  de  me.  Appliquons-nous  cette  vé-- 
rite.  Chrétiens  :  car  ce  qui  étoit  vrai  de  Je- 
fus-Chrift  notre  chef  &  notre  modèle  ,  l'eft 
autant  par  proportion  de  nous-mêmes  ;  &  fi 
nous  voulons  bien  connoître  la  valeur  de 
nos  adions  Se  le  fruit  que  nous  en  pouvons 
efpérer,  jugeons-en  par  le  principe  d'où  elles 
partent.  Se  voyons  fic^eft  dans  l'état  du  péché 
qu'elles  font  faites  ou  dans  l'état  de  la  grâ- 
ce. Etat  du  péché  ;,  état  de  la  grâce,  deux 
états  Fun  à  Pautre  diredcment  oppofés.  Deux 
états  qui  partagent  le  Chriflianifme  ^  6c  pre^ 
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ue  toutes  les  fociétés  du  monde  :  avec  cette 
ride  inégalité,  que  le  nombre  des  pécheurs 
nnemis  de  Dieu  par  le  péché  eft  infiniment 
u-deiTus  de  celui  des  juftes  unis  à  Dieu  par 
grâce.  Deux  états  dont  j'entreprends  de 
'ous  faire  voir  aujourd'hui  PeiTentielle  dif- 
érence,  non  point  en  général,  mais  par  rap- 
port à  notre  intérêt  propre.  Heureux  ,  fi  je 
luis  ainfi  vous  donner  de  l'un  toute  l'horreur 
|u^il  mérite,  &  de  l'autre  route  Fedime  qui 
uî  efl:  due.  Je  vais  mieux  encore  vous  expli- 
quer mon  deïïein ,  après  que  nous  aurons  fa- 
-ué  Marie ,  en  lui  difant ,  Ave ,  Maria. 


E  tous  les  intérêts  de  l'homme  le  plus 
important,  c'eft  le  falut  :  par  confequent  de 
:ous  les  foins  de  l'homme  dans  la  vie  ,  celui 
qui  le  doit  occuper  préféra blem.nnt  à  tout  au- 
tre &  même  uniquement ,  c'eft  le  foin  du  fa- 
lut. C'eft,  dis- je  ,  le  foin  de  s'enrichir  pour 
cette  demeure  célefte  où  nous  fommes  tous 
appelles.  Se  qui  doit  être  le  terme  de  notre 
courfe;  de  travailler  pour  cela ,  d'agir  pour 
cela,  de  rapporter  là  toutes  nos  penfées,  tous 
nos  défirs,  toutes  nos  œuvres;  enfin  de  grof- 
fîr  chaque  jour  ce  tréfor  de  gloire  qui  nous 
ePr  promis,  en  groififfant  chaque  jour  le  tré- 
for de  nos  mérites.  Voilà  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  fouverain  point  de  la  fageffe  chré- 
tienne ;  6c  fi  nous  nous  aim.ons  folidemenc 
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nous-mêmes ,   voilà  le   précieux  avantage 
dont  nous  devons  être  jaloux^  &  le  bien  du*- 
rable  &  permanent  que  nous  devons  recher- 
cher. Riches  pour  le  ciel ,  il  nous  importe  peu 
de  l'être  pour  la  terre  ,  puifque  les  richeflesi 
de  la  terre  font  périffables  ;  &  riches  pour  la 
terre ,  fi  vous  ne  l'êtes  pas  pour  le  ciel,  au  mi- 
lieu de  cette  opulence  faftueufe  que  vous  éta- 
lez avec  tant  de  pompe  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  vous  êtes  pauvres  devant  DieUy &  dans 
une  mifére  d'autant  plus  déplorable  que  vous 
en  devez  redentir  éternellement  les  effets* 
S'il  y  a  donc  un  état  où  rien  ne  nous  profité 
pour  l'éternité  bienbeureufe,  &  un  état  aU- 
contraire  où  rien  ne  foit  perdu  de  tout  le  bien 
que  nous  pratiquons ,  c'efl:  par-là  qu'il  faut 
juger  de  l'un  &  de  l'autre  :  &  c'efî  aulTi  la 
grande  régie  que  je  prends  pour  vous  faire 
connoître  le  malheur  d'une  ame  dajis  l'état 
du  péché  5  Se  Plneflimable  prérogative  du 
jufle  dans  l'état  de  la  grâce  fanélifiante.  En 
eifet,  dans  l'état  du  péché,  l'homme  n'efl  plus 
en  Dieiî,  ni  avec  Dieu,  parce  que  le  péché 
l'en  fépare  ;  Se  dans  l'état  de  la  grâce ,  le  jufle 
efl  avec  Dieu,  &  en  Dieu,  parce   que  le 
propre  de  la  grâce  fané]:ifiante  efl  de  l'y  tenir 
étroitement  uni.  Or  puifque  le  pécheur  efl  fé- 
pare de  Dieu,  il  n'agit  plus  avec  Dieu,  &  par- 
là  même  rien  de  tout  ce  qu'il  fait  ne  peut 
plaire  à  Dieu.  Puifque  le  jufle  efl  uni  à  Dieu  , 
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Cjft  avec  Dieu  qu'il  agit ,  &:  par  une  fuite  in- 
fîilible  tout  ce  qu'il  fait  eil  agréé  de  Dieu* 
ïi'ld.  je  forme  deux  propofitions  qui  vont 
prtager  ce  difcours.  Etat  du  péché,  état  fou- 
^rainement  malheureux  ,  pourquoi  ?  parce 
^ 'alors,  quoi  que  faffele  pécheur,  fon  péché 
e  détruit  devant  Dieu  tout  le  mérite,  c'efl 
1  ipremiere  part.e.  Etat  de  la  grâce ,  état  fou- 
A rainement  heureux ,  pourquoi  f  parce  qu'a- 
1rs  pour  peu  que  falle  le  jude,  la  grâce  qui 
î'fandtifie,  en  relevé  devant  Dieu  le  mérite  : 
(d\  la  féconde  partie.  Deux  penfées  que  j'ai 
îdévelopper,  &  théologie  fublime  que  je 
icherai  de  rendre  également  fenfible  &  in- 
i'uélive. 

>  -  r* 

.  Our  éclaîrcir  la  première  propofition  que  paj^tiit, 

li  avancée,  &  qui  toute  fondée  qu'elle  eil 

r  les  principes  de  la  foi  les  plus  folides,  ne 

ifle  pas  d'avoir  befoin  d'explication  :  il  Faut 

'abord  en  déterminer  le  fens  8c  vous  le  faire 

ien  comprendre.  Quand  donc  je  dis  que  le 

éché  anéantit  la  valeur  Se  le  mérite  de  tou^ 

:s  nos  bonnes  actions  ,  prenez  garde  ,  je  ne 

ispas  quenosaélions  bonnes  d'elles  mêmes, 

n  conféquence  du  péché  ,  ou  dans  l'état  du 

éché,  deviennent  mauv^ifes  &  criminelles  : 

e  feroit  une  erreur  grolTiere  ,  autrefois  fou- 

enueparWiclef,  m.ais  condamnée  folemiTiel' 

îment  dans  le  Concile  de  Confiance.  Non^ 
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Chrétiens,  quelque  défordre  que  caufe  à P; ,, 
mé  le  péché  ,  fa  malignité  ne  va  pas  j arque!  L 
ià.  Fufîk)ns-nous  chargés  devant  Dieu  t 
tous  les  crimes  ,  nous  pouvons  encore  dai 
cet  état  faire  des  adlions  vertueufes ,  honon 
Dieu  5  fecourir  les  pauvres,  obéir  à  nos  fupé 
rieurs ,  pratiquer  mille  autres  devoirs  de  piè 
té  &  de  juilice.  Non-feulement  nous  le  poùii 
.vons  ,  m.ais  nous  le  devons,  parce  que  Péta 
du  péché  ne  nous  en  difpenfe  pas  :  &  quoi 
qu'alors  Dieu  nous  confidére  comme  Tes  en 
nemis.  il  nous  commande  néanmoins  tout  ce  > 
la  ;  &  malgré  cette  qualité  d'ennemis ,  il  nou  , 
en  récompenfe  quelquefois ,  félon  la  doélrim 
de  faint  Âuguflm  ,  par  des  profpérités  &:  de 
grâces  temporelles ,  comme  il  récompenfa 
dit  ce  Père,  les  vertus  des  Romains  par  l'Em- 
pire &  la  Monarchie  du  monde  qu'il  leui 
donna.  Or  Dieu  qui  eftjafle  &  faint,  n'au- 
roit  garde  de  nous  commander   ce  qui  m 
pourroitêtre  en  nous  que  vicieux  &  corrom- 
pu :  beaucoup  moins  nous  en  récompenfe* 
roit-il  &    béniroit-il   une  telle   obéiffance. 
D'où  je  conclus ,  que  dans  l'état  mêm,e  du 
péché  nous  pouvons  donc  faire  des  aélions 
honnêtes  &  louables.  Maximes  de  religion 
dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter. 

Bien  plus.  Quand  je  dis  que  nos  bonnes 
oeuvres  dans  l'état  du  péché,  n'ont  aucun 
mérite  devant  Dieu ,  ma  penfée  n'edpas  que> 
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:X  du  péché  les  rende  abfolument  inutiles 
p(ir  le  ialut.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  lois 
das  ce  fentiment.  Je  fçais  trop  quelle  efl  fur 
coointla  doétrine  du  Concile  de  Trente,  & 
C(que  toute  la  Théologie  nous  enfeigne.  Jeû- 
n  •  j  prier  ,  faire  des  aumônes ,  mortifier  fa 
cûr,  lorfqu'on  eft  féparé  de  Dieu  par  le  pé- 
ci ,  non-feulement  ce  font  des  adions  ver- 
tiîufes  5  mais  des  aélions  furnaturelles  & 
dm  ordre  divin  ,  qui  difpofent  le  pécheur  à 
fxonverfion  &  qui  lui  fervent  de  moyens 
pur  retourner  à  Dieu.  Quis  fcit  fi  couver-  J^^ff*  j* 
îtur  ^  ignofcat?  Qui  fçait,  difoitlePro- 
jiete  5  fi  Dieu  ne  fera  point  touché  de  tout 
(  que  vous  faites ,  &  fi  tout  ce  que  vous  fai- 
t>  ne  l'obligera  point  à  ufer  envers  vous  de 
iiféricorde  f  Toutes  ces  œuvres  ont  donc  en 
<^et  quelque  vertu ,  pour  nous  réconcilier 
recDieu  :  &  fi  Dieu,  remarque  Théophy- 
]6le  ,  n'exauce  pas  les  pécheurs  jufqu'à  faire 
1  leur  faveur  des  miracles,  conformément 
ces  paroles  de  l'aveugle  né  ,  Scimus  quia 
jQcatores  Dzus  non  audit  i  il  faut  toutefois 
^nvenir ,  ajoute  ce  fçavant  interprète  ,  que 
s  pécheurs  à  force  de  prières  &  de  vœux 
btiennenttous  les  jours  des  fecours  de  gra- 
kS  ,  qui  les  convertirent  enfin  ,  &*  qui  opé- 
mt  dans  eux  ces  changemens  de  mœurs  Se 
e  vie  que  nous  admirons.  Autrement  le  pu« 
licain  de  l'Evangile  auroit  inutilement  prié  ^ 
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quand  il  difoit  ;  Seigneur ,  ayez  pitié  de  me 
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Thtofh»  qui  fuis  un  pécheur  ;  Sipeccatores  Deus 
audit ,  frufira  publicanus  diceret,  Deus pr> 
pitius  ejïo  miki  peccatori.  Il  eft  donc  enco: 
vrai  que  dans  l'état  du  péché  Se  dans  la  dij 
grâce  de  Dieu ,  on  peut  faire  des  œuvres  qi 
comme  des  difpofitions  contribuent  à  noi 
rapprocher  de  lui  Se  à  nous  fauver. 

Mais  cette  vérité  ainfi  fuppofée  ,  voici  c 
que  j'ai  enfuite  à  vous  déclarer.  C'eft  qu'en 
core  que  l'état  du  péché  n'exclue  point  tout 
aélion  vertueufe  ,  ni  même  toute  aéiion  fur 
naturelle  ,  il  eft  pourtant  de  la  foi ,  que  le 
aélions  quoique   vertueufes  Se   même  fur 
naturelles ,  faites  dans  l'état  du  péché,  ne  me 
ritent  rien  pour  le  ciel  ;  que  Dieu  dans  l'or 
dre  de  la  gloire  ne  leur  a  promis  nulle  récom 
penfe,  qu'il  ne  nous  en  tiendra  jamais  compte 
dans  l'éternité,  &  que  du  moment  qu'elles  m 
font  pas  marquées  du  fceau  de  la  grâce  fano 
tifiante ,  elles  ne  nous  donnent  nul  droit  î 
l'héritage  des  enfans  de  Dieu  &  à  cette  cou- 
ronne de  juftice,  que  Dieu ,  comme  fouverair 
rémunérateur ,  réferve  à  fes  élus.  Ce  qu'il  j 
a  déplus  déplorable,  c'eft  qu'elles  ne  recou- 
vrent jamais  ce  mérite  qu'elles  ont  une  fois 
perdu;  &lors  même  que  nous  rentrons  dans 
la  voie  du  falut ,  elles  demeurent  toujours  fté- 
riles  Se  infrudlueufes ,  jufques-là,  que  quand 
îïous  ferions  du  nombre  des  prédeftinés,  ce 
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t  fera  point  pour  ces  adions,  toutes  faintes 
[l'elles  ont  été,  que  Dieu  nous  béatifiera  ; 
^ais  qu'elles  feront  toujours  oubliées,  tou- 
>urs  réprouvées  5  parce  qu'elles  n'ont  point 

ce  germe  de  vie  qui  devoir  les  animer,  & 
s    rendre   agréables  &  méritoires.  Voilà , 

retienne  Compagnie,  le  point  important 
lue  j'ai  à  développer  5  &  j'avoue  d'abord 
lie  je  ne  puis  aflez  admirer  ici  la  profondeur 
je  la  févérité  des  jugemens  de  Dieu.  Car  en- 
[n ,  s'il  étoit  permis  d'en  juger  félon  les  pre- 
fiieres  vues  delà  raifon  humaine,  je  ne  m'é- 
pnne  pas  que  les  aélions  les  plus  éclatantes 
k  les  plus  giorieufes  félon  le  njonde,  foient 
ibuvent  les  plus  indignes  des  récompenfes  de 
pieu;  pourquoi?  parce  qu'elles  font  fouvent 
es  plus  vicieufes  dan^  leurs  fonds.  Combien 
le  Grands  feront  damnés  pour  les  mêmes 
phofes,  qui  leur  ont  attiré  l'admiration  &les 
.ipplaudilTemens  des  peuples  ?  On  les  louoit 
ie  leurs  entreprifes  ;  &  leurs  entreprifes  ,  dit 
Taint  Auguflin  ,  étoient  fouvent  des  injufii- 
ces  énormes.  Ils  fe  rendoient  célèbres  par 
leurs  conquêtes  ;  &  leurs  conquêtes ,  ajou- 
te ce  Père  ,  en  parlant  des  Héros  du  Paganif- 
me,n'étoient  communément  que  des  brigan- 
dages publics.  Je  ne  fuis  point  furpris  que 
certaines  vertus  qui  font  en  effet  des  vertus  ^ 
&  qui  comme  telles  fervent  d'ornement ,  6c 
de  lien  à  la  fociété  civile ,  l'honnêteté ,  la  pro* 
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"bité ,  la  fidélité ,  l'équité  dans  le  commerce  : 
l'intégrité  dans  les  jugemens,  la  régularité 
dans  les  niariages ,  la  modeftie  dans  le  fuccès.. 
la  force  &  la  confiance  dans  les  malheurs, 
ne  foient  ordinairement  comptées  pour  rien 
devant  Dieu;parce  que  ce  font  des  vertus  pu- 
rement humaines,  qui  de  la  manière  qu'elles 
fe  pratiquent  dans  le  monde  ,  n'ont  point  la 
foi  pour  principe.  Je  conçois  même ,.  ce  qui 
arrive  tous  les  jours ,  comment  des  a^Slions 
chrétiennes  au  moins  en  apparence ,  font  ce- 
pendant rejettées  de  Dieu  ,  parce  qu'elles  fe 
trouvent  corrompues  dans  l'intention  &  dans 
le  motif  :  dévotions  que  la  vanité  foutient , 
ferveurs  de  zélé  que  l'intéi  et  allume,  exerci- 
ces de  pénitence  Se  bonnes  œuvres  dont 
l'hypocrifie  fe  pare  :  voilà  ce  que  je  com- 
prends. Mais  que  des  adîions  vraiement  reli- 
gieufes  &  faintes  dans  toutes  leurs  circonf- 
tances ,  &c  à  quoi  il  ne  manque  rien  ,  hors 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  dans  l'état  de  la 
grâce  foient   éternellement  &   abfolument 
perdues ,  ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  c'eft-là  ce 
qui  me  fait  trembler;  &  fi  nous  fçavons  pefer 
les  chofes  dans  la  balance  du  fancluaire,  c'eft 
par  oii  nous  devons  connoître  ,  combien  lée 
péché  eft  un  mal  à  craindre ,  &  quelles  eiM 
font  les  fun^es  conféquences. 
•    Or  l'arrêt,  Chrétiens,  en  efi:  porté  dansas 
l'Ecriture,  &  faint  Paul  lui-même  l'a  pro^- 


noncé^. 
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îîencé.Non^mes  Frères,  difoit-il,  écrivant  aux 
Corinthiens,  quoi  que  je  fa&  ,  &  quoi  que 
mon  zélé  m'infpire ,  û  je  ne  fuis  en  grâce 
avec  Dieu ,  &  fi  je  n'ai  la  charité  de  Dieu  s  c'eft 
I  en  vain  que  je  travaille.  Quand  je  parlerois  le 
!  langage  des  Anges  5  quand  j'aurois  diflribué 
itous  mes  biens  aux  pauvres,  quand  j'aurois 
jîivré  mon  corps  au  feu  &  que  j'aurois  ibuf- 
jfert  tous  les  tourmens ,  quand  je  ferais  des 
jmiracles  &  que  j'aurois  allez   de  foi  pour 
|îranfporter  les  montagnes;  iàns  la  grâce  &ia 
icharité  qui  l'accompagne,  je  ne  fuis  rien  ,  & 
itout  ce  que  je  fais  ne  mefert  à  rieruAinfi  par- 
loir cet  homme  apoflolique.  D'où  S.  Chry- 
foftome  concluoit,  ce  que  nous  devons  con- 
iclure  nous-mêmes  avec  lui,  que  Dieu  donc 
iabien  en  horreur  lé  péché,  puifqu'un  feul 
tpéché  fuffit  pour  faire  difparoitre  à  fes  yeux, 
'  &  pour  anéantir  dans  ion  eftime,  ce  qu'il  y  a 
i'ailleursde  plus  héroïque  Se  de  plus  grand» 
Car  Dieu  dont  la  nature  n'efl:  que  bonté,  Se 
]ue  toutes  fes  inclinations  poitent  à  nous  faire 
lu  bien;  Dieu  qui,  félon  la  dodrine  des 
.  Jhéologiens ,  fe  plak  à  récompenfer  au-delà 
■{  ^u  mérite ,  Se  qui  ne  punit  jamais  le  péché  au- 
:ant  que  le  péché  efl  puniffable ,  ne  réprou- 
,'eroit  pas  des  adtions  faintes  en  eiles-raê- 
nes ,  telles  que  font  les  bonnes  œuvres  du 
-  oécheurjfi  el^es  avoient  la  moindre  proportiou 
.    î^ec  cette  gloire  qui  doit  être  le  prix  de  nos 
Carme,  Tome  ÎIL  È 
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imérkes.  li  faut  donc  qu'elles  en  Ibient  bietu 
indignes  ^  puiique  Dieu  pofitivement  les  ex- 
clut ;  &  qu'iî  y  ait  de  puilTantes  railbns  qui 
l'obligent  à  exercer  une  ii  rjgoureufe  juili^ 
ce. 

Or  quelles  font  ces  raifons  ?  c'eft  ce  que  je 
vous  prie  d'écouter.  Première  railbn  ■,  tirée  de 
l'état  ou  de  la  difpofitiGn  habituelle  du  pé^ 
cheur.  Qu'e(l-ce  que  l'état  du  péché.?  Ap- 
prenez, Chrétiens ,  ce  que  vous  êtes  ,  quand 
Dieu  cciit  d'être  avec  vous ,  Se  que  vous  cef^' 
fez  .par  le  péché  d'être  avec  lui,.  L'état  du 
péché,  répond  le  Doifteur  Angélique  faint 
Thomas ,  eil  proprement  un  état  de  mort^ 
De- là  vient  que  le  péché  ei\  appelle  mortel , 
parée  qu'il  éteint  en  nous ,  &  qu'il  fait  m.ou-? 
rir 5  pour  ainfi  dire,  la  grâce  &  la  eharit^ 
joan,  6>  qui  font  les  priaeipes  de  la  vie  :  Spiritus  ej 
qui  vivijîcat ,  difoit  le  Sauveur  du  monde  ? 
c'ed  l'efprit  de  Dieu  qui  vivifie  &  qui  nous 
communique  à  tous ,  en  qualité  de  juiles  & 
d'enfans  de  Dieu ,  une  vie  furnaturelle.  Qu^ 
fait  le  péché?  il  étoulFe  cetefprit,  ou  pou 
parler  plus  exaé^ement ,  il  l'éloigné  de  nous 
&  par  cette  féparation^  il  réduit  notre  ami 
dans  une  efpéce  de  mort  plus  terrible  milh 
fois  que  cette  mort  naturelle  qui  nous  caufi 
d'ailleurs  tant  d'effroi.  Myftere  que  l'Apô. 
tre  S.  Jacques  expriraoit  il  bien  ,  quand  i 
iifoit  que  Le  péché  au  moment  qu'il  s'.aç# 
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^omplit  5  engendre  la  mort  Peccatum  ver 6   Jac  u 
rcîim  confummatum  fuerit ,  generaî  monem. 

Or  voilà  j  mes  chers  Auditeurs  5  ce  qui  dé- 
truit d'abord  tout  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres du  pécheun  Car  comment  dans  un  état 
<le  mort  5  pourroit-il  foire  des  aélions  de  vief 
^  ne  pouvant  pas  faire  des  adions  de  vie  5 
.comment  pourroit-il  mériter  la  plus  excel- 
lente 5c  la  plus  parfaite  de  toutes  les  vies ,  qui 
€^  la  vie  de  la  gloire  f  Comprenez ,  s^il  vous 
plaît  5  la  force  de  cette  raifon.  Tout  ce  qui 
efl  fait  dans  Dieu,  dit  faint  Au^uflin  ,  porte 
le  cara-élere  de  la  vie  de  Dieu.  Car  e'efl  ainfi 
qu'il  interprète  ces  paroles  de  l'Evangile, 
Quod  fa^lum  efl  in  ipfo,  vita  erat  :  c'eft-à-  joan< 
dire ,  que  toutes  nos  bonnes  aétions ,  tandis 
que  Dieu  demeure  en  nous  &c  que  nous  de- 
meurons en  lui  par  la  grâce  ,  font  autant  d^ac- 
îions  vivantes  qui  fe  rapportent  à  cette  vie 
bienheureufe  &  immiortelle  que  nous  atten-» 
dons.  Mais  dans  Pétat  du  péché  ^  nous  fem- 
mes ,  pour  parler  de  la  forte ,  hors  de  Dieu  ; 
&  comme  Dieu  ^  efl  ]a  vie  de  notre  ame  ,  elle 
ne  peut,  féparée  de  Dieu,  opérer  que  des  ac- 
tions de  mort.  Quelque  réfolution  qu^elle 
prenne,  quelque  effort  qu'elle faîTe,  quelque 
devoir  qu'elle  pratique  ,  elle  ne  vit  plus  .,  & 
:iar  conféquent  il  n'y  a  plus  rien  en  elle  qui 
oit  vivant  &  animé.  Et  parce  qu'il  eil  im- 
ooilible  que  des  actions  mortes  puiifent  ja- 
,i  E  ij    - 


(ff<«îî'«  ïi 
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mais  conduire  à  la  vie ,  la  récompenfe  etef^ 
nelleque  Dieu  nous  prépare,  étant  lelon  leiéî- 
moignage  de  Jefus-Chrill:  la  fouveraine  ■  de 

j^an,  17.  première  vie  ,  Hizc  ejî  autem  vita  œterna ,  ut 
cognofcante  te  :  il  s'enfuit  qu'entre  cette  ré-f 
compenle  &c  les  plus  faintes  aélions  du  pé- 
cheur ,  il  ne  peut  y  avoir  de  proportion.  C'efl: 
donc  dans  cet  état,  que  l'on  peut  bien  nous 
dire  fans  %ure ,  ce  que  l'Ange  de  P Apoca- 
lypfe  ditoiu  à  un  des  premiers  Evêques  de 

Spoc.i,  PEglife  :  Scio  opéra  tua^  quia  nomzn  habes 
quôd   viras  ù'  mortuus  es.  Je  fçais   quelles 
Ipnt  vos  oeuvres  ;  mais  je   fçais  au  même 
tems  de  quel  œil  Dieu  les  regarde ,  &  qu'el- 
les ne  peuvent  être  devant  lui  de  nulle  va- 
leur. Vous  fatisfaites  à  vos  devoirs ,  vous  ac- 
complirez votre  miniftere  ,  vous  avez  de  la 
religion,  Se  vous  en  donnez  même  des  mar- 
ques publiques ,  mais  avec  cela  vous  n'êtes 
rien  moins  que  ce  que  vous  paroilTez.  Car  or 
vous  croit  vivant ,  &c  vous  êtes  mort.  Vos 
aélions  dans  la  fubflance  font  les  mêmes  que 
celles  des  j.u.fles  :  vous  priez  comme  eux,  vous  | 
oiFrez  à  Dieu  le  facrifice  comme  eux  ,  vous  '■ 
exercez  la  mîféricorde  auffi-bien  qu'eux  ,  Se  } 
peut-être  plus  abondamment  qu'eux;   mais 
ce  péché  fecret.,  dont  votre  confcience  edin-  :i 
fe.élée.,  gâte  tout,  corrompt  tout ,  enforte 
que  vous  n'amaiïez  pas ,  &  que  vous  ne  rer 
|:uçille2  pas  avec  eux  :  pourquoi?  parce  q'ué- 
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tant  mort 5  vous  n'êtes  plus  comrae  eux  en 
état  de  travailler  pour  cette  vie  future  ^  qui 
doit  ctre  leur  partage  ;-  Q^ula  nomen  habes 
quddi'has ,  ^  mortuus  es» 

'  ApprofondilTons  encore  cette^penfée,  QueK 
îe  eftj  félon  les  Feres  de  PEgliie  &  les  Théo- 
logiens, PeiTence  du  péché  ^  6c  en  quoi  con- 
?  fîfte  la  malice  f  Les  uns  prétendent  que  le  pé- 
ché eil  quelque  chofe  de  politif  &  de  réel;  & 
les  autres ,  que  ce  n'eft  qu'un  pur  néant  &  une 
privation  totale  de  la  grâce.  Saint  Augufîiu 
s'eil  déclaré ,  ce  femble ,  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions ,  &  faint  Bernard  pour  la 
féconde.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  ils  font  con- 
venus ,  que  fi  le  péché  n'étoit  pas  un  néants, 
au  moins  avoit-il  l'a  vertu  d'anéantir  Phora- 
'  me  en  quelque  manière ,  6c  de  le  réduire  pat 
une  efpece  de  deftruétion  ,  à  n'être  plus  rien 
dans  l'ordre  de  la  grâce,  C'eft  ce  que  David  , 
conFelTa  lui-même  ^  quand  il  commença  à 
ouvrir  les  yeux  &  à  découvrir  le  défordre  de 
fa  conduite.  Il  eft  vrai.  Seigneur ^  dit-il  à 
Dieu ,  que  le  péché  a  fait  dans  moi  un  prodi- 
gieux changement.  Au  momicnt  que  la  paf- 
fion  qui  m'a  porté  à  le  commiCttre  ,  s'efl  em- 
parée de   mon  efprit ,  &  s'eit  allumée  dans 
mon  cœur ,  je  me  fuis  trouvé  par  la  plus  mal-- 
heureufe  deilinée  ,   ou  plutôt  par   un  juile 
abandon  de  votre  grâce,  réduit  au  néant  : 
Quia  injiammatum  eft  cor  meum ,  Gr  rems  fui.  73 
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md  comwutati  funt.  Et  ego  ad  nikilum  redac^ 
îus  fum  £r  jicfclvi.  Je  ne  le  fçayois  pas,  ô^ 
mon  Dieu  :  mais  enfin  vous  me  l'avez  Tait 
connoitrej  &  déformais  je  n'envifagerai  plus 
mon  péché  comme  un  fnTiple  mal,  mais 
comme  laiburce  de  tous  les  maux  &  l'anéan- 
tiilement  de  tous  les  biens  :  Ad  nihllum  rc' 
daHus  fum.  En  effet ,  dit  faiet  Auguflin ,  n'en- 
tre plus  à  Dieu,  n'être  plus  pour  Dieu  ,  n'ê- 
tre plus ,  comme  le  pécheur ,  avec  Dieu  ni  en 
Dieu  ,  c'eil  même  un  état  pire,  que  de  cef- 
fer  ^.bfolument  d'être.  D'où  vient  que  l'A-» 
pôtre  ,  pour  exprimer  la  nature  du  péché , 
n'avoit  point  d'expreffion  plus  énergique  & 
plus  propre  que  celle-ci  :  Si  je  ne  fuis  en  grâ- 
ce auprès  de  mon  Dieu,  je  ne  fuis  rien  :  5"^ 
chariîatem  non  habuero,  nihil  fum.  Or  d\m 
rien  ,  reprend  Guillaume  de  Paris ,  on  ne  doit 
rien  attendre  ;  &  il  y  a  de  la  contradidion  y 
que  ce  qui  n'ed  rien ,  foit  capable  de  mériter. 
Car  toute  aélion  préfuppofe  l'être;  &  dans 
un  pécheur ,  tout  fêtre  de  la  grâce  eil:  anéan- 
ti. C'ed  encore  ce  que  nous  marque  le  Pro- 
phète Royal  dans  ces  paroles  duPfeaumefoi- 
xante-quinziém^e  :  Dormierum  fomnumfuum ^, 
Êr  nihil  invenerum  omnes  viri  diviîiarum 
in  manibits  fuis.  Les  pécheurs  ,  dit-  il ,  fe  font 
endormis  ;  voilà  l'affoupiifement  des  eonf- 
ciences  criminelles  :  &  dans  cet  état  il  leur 
eil  arrivé ,  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à  un. 
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liomme  qui  dort.  Tout  pauvre  qu'il  ell:,  ilfe 
figure    quelquefois   des   richefies   immenfes 
dont  il  devient  poiTefifeur ,  il  augmente  fes  re- 
venus,  il  accumule  tréfors  fur  tréfors  :  mais 
tout  cela  n'eft  qu'en  idée  ;  car  à  fon  réveil ,  il 
fe  trouve  les  mains  vuides ,  ck  auffi  pauvre 
que  jamais  :  Et  nikil  invenerunt  omnes  viri 
divLtiarum  in  manïhiis  juïs.  lien  eflde  même 
du  pécheur.   Le  pécheur  en  pratiquant  de 
bonnes  œuvres,  croit  s'enrichir  devant  Dieu^» 
&  cependant  rien  ne  lui  profite.  Il  eft  ailldu 
au  fer  vice  divin,  il  efl  charitable  envers  les 
.„  pauvres  ,  il  efl  dur  à  lui-même  ;  je  le  veux  : 
mais  dans  le  fommeil  du  péché  où  il  efl  enfe- 
veli,  tout  cela  n'efl:  qu'un  fonge:  &  quand  la 
mort  vient ,  qui  tïi  comme  le  réveil  de  Pame^ 
il  n'apperçoit  rien  dans  fes  mains  :  Et  niliil 
invenerunt  in  manibusfuis.  Il  ne  doit  pas  s'en 
.étonner,  pourfuit  faint  Jérôme  :  car  puif- 
qu'en  qualité  de  pécheur,  il  efl:  lui-même 
réduit  au  néant,  la  raifon  veut  qu'il  ne  trou- 
ve que  le  néant.  Autrement  le  néant  trouve- 
roit  l'être;  &  fi  j'ofe  ainfi  parler,  le  plus 
abominable  de  tous  les  néants  ,  qui  eftle  pé- 
ché, trou  veroit  le  plus  faint  He  tous  les  êtres , 
qui  eil  Dieu. 

Seconde  raifon  fondée  fur  la  nature  du 
■■mérite.  Ceci  me  paroît   encore  plus    tou- 
chant. D'où  penfez-vous,  mes  chers  Audi- 
teurs^ que  procède  le  mérite  de  nos  bonnes 
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oeuvres  5  je  dis  ce  mérite  furnaturel  qui  h$ 
rend  dignes  de  la  gîoire  &  de  l'héritage  cé- 
kde  ?  Eft-ce  de  la  fubflance  même  de  nos 
œuvres  f  ce  feroit  une  erreur  infoutenable  de 
le  préfumer.  Non  ,  mes  Frères  ^  dit  faint  Paul, 
ce  n'ed  point  fur  ce  fondement  que  nous  de- 
vons établir  notre  efpérance.  Quelque  fain- 
îeté  qu'il  y  ait  dans  nos  adions  ,  nos  aétions 
prifes  en  elles-mêmes ,  n'ont  rien  qui  les  éle- 
vé à  ce  degré  d'excellence.  Si  elles  miéritentle 
Royaume  de  Dieu  ,  c'efl  parce  qu'elles  font 
corifacrées ,  &c  comme  divinifées  par  Jefus- 
Chrift^  qui  en  efl  aulfi-bien  que  nous  le  prin- 
cipe ,  &  qui  par  l'étroite  îiaifon  qu'il  y  a  en- 
tre lui  &  nous,  fe  les  rend  propres  &  leur 
donne  une  heureufe  fécondité.  Voilà  ,   dit 
PAnge  de  l'Ecole  faint  Thomas ,  d'où  dépend 
tout  le  mérite  des  juftes.  Or  pour  cela  il  faut 
que  nous  foyons  unis  à  Jefus-Chrifl:  par  la 
charité  :  &  pour  ufer  de  la  comparaifon  de 
Jefus-ChriH  m^eme,   il    faut    que   nous  lui 
foyons  attachés   comme  les  branches  de  la 
vigne  à  leur  fep.  Car  il  eft  le  fep  de  la  vigne , 
.joan>i<î.  ^  nous  en  fommes  les  branches  :  Ego  fum 
i^ith  3  vos  palmites.  Et  comme  les  branches 
de  la  vigne  féparées  de  leur  fep  y  ne  portent 
aucun  fruit,  &font  incapables  d'en  porter  ;; 
ainfi  ne  produirons-nous  jamais  un  feul  fruit 
de  grâce  &  de  falut ,  fi  nous  ne  fom.mes ,  félon 
le  terme  de  l'Apôtre ,  entés  fur  Jefos-Chri^^ 


ET  l'État  de  la  Gkace.  loy 
In  qiio  complantati  faEti  fumus.  Tandis  que  rs^h,  5.- 
cette  union  fubrifte ,  toutes  nos  actions  tirent 
de  lui  une  vertu  particulière  ;  de  même  que 
îes  branches  de  vigne  tirent  du  fep  à  quoi 
elles  tiennent ,  le  fuc  ou  la  fève  ,  qui  les  nour- 
rit. Mais  ôtez  cette  communication ,  nous  de- 
venons comme  des  farmens  inutiles;  Siciit^"^^^'^^' 
jfolm'ds  non  potejî  ferre  fruclum  àfemetipfo  , 
ita  &*  vos  nijî  in  me  manferitis.  Or  tel  eft 
votre  état.  Chrétiens ,  dans  le  péché.  Il  vous 
'détache  de  Jefus-Chrift.  Dès-là  veillez,  priez-, 
humiliez-vous  ;  jamais  par  toutes  vos  veilles , 
par  toutes  vos  prières ,  par  vos  plus  profonds 
abailTemens,  vous  n'acquerrez  le  moindre 
I  degré  de  gloire  :  pourauoi?  parce  que  vous 
jetés  alors ,  mon  cher  Auditeur  ,  une  branche 
:  coupée  &  deitéchée.  Comparailon  que  le  Fils 
de  Dieu  em_-pruritoit  de  la  vigne ,  &  non  des 
autres  plantes  ni  des  autres  arbres .  pour  nous 
donner  à  entendre,  remarque  iaint  Auguf- 
tin  5  que  comme  il  n'y  a  point  de  bois  plus  inu-  j 

die  3  que  celui  de  la  vigne  ,  quand  il  eil  une  ! 

fois  hors  de  fon  fep  ;  auiîi  n'eft-il  rien  de  plus 
infrudueux  que  les  bonnes  œuvres  du  pé* 
cheur ,  lorfqu'il  eft  féparé  de  Jeius-Chriil;. 
Prophète.,  difoit  Dieu,  parlant  à  Ezéchiel, 
que  veux-tu  que  je  falTe  de  ce  farment  f  Fili  Ezech; 
horninis  ^  quïd  fiet  de  ligno  vit'is  ex  omnibus  ^^* 
lïgnU  nemorumP  On  met  en  œuvre  tout  au- 
t%^  bois  3  mais  le  bois  de  h  vigne  fans  force^^ 
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iàns  folidité  ,  à  quoi  eil-il  propre  qu'à  jettef 
au  feu  f  C'eil  ainfi ,  Prophète  ,  ajouroit  le 
Seigneur  ,  que  je  regarde  les  habkans  de  Je- 
ruialem.  Ils  fe  font  retirés  de  moi  pour  fe 
livrer  à  leurs  paffions  :  or  fçache  que  tandis 
qu  ils  font  dans  cet  érat,  je  n'accepte  plus 
leurs  facrifîces,  que  je  méprife  leurs  jeûnes, 
que  je  les  réprouve  comme  un  bois  fiériie  ôc 
liide;?^.    de  nul  ufage  :  Proptereà  hœc  dicït  Domïnus  ; 
quomodô  erit  vitïs  inter  ligna  fyh  arum  ,  Jïc 
erunt  habitatores  Jerufalem.   Or  c'eil  à  nous- 
mêmes ,  Chrétiens  5  aufû-bien  qu'aux  Juifs , 
que  Dieu  faifoit  cette  menace;  c'efi:  cette 
mcme  menace  que  notre  divin  Maître  a  re- 
nouvellée  dans  la  fuite  des  tems  ^  &  que  nous 
lifons  au  quinzième  chapitre ^de  faint  Jean: 
joan,i^»  ^Iqyl^  îjj  jy^Q  non  manferit  j  mittetur  foras fi- 
eu L  palmes  ^  ^  arefcet  ^  &' in  ignenimittent  ^ 
&-■  ardct. 

Mais  fi  cela  eft  ^  que  pouvons-nous  dire  de 
la  plupart  des  hommes  f  ce  que  difoit  David , 
en  fe  repréfentant  avec  douleur  Finiquité 
ffah  52.  de  fon  fiecle  :  Omnes  dedinavenait  ,  Jiniul 
inutiles  fûBi  funt.  N'appliquons  point  ces  pa- 
roles aux  Fayens  &  aux  Idolâtres  5  lailTons 
les  îiérétiques  &  les  Schifmatiques;  ne  par- 
lons point  des  libertins  &  des  athées  j  ne 
comprenons  pas  miême  dans  ce  nombre  cer- 
tains pécheurs  infoîens ,  oui  connoiÏÏant  Dieiia 
par  h  foi;,  font profeiîion  de  le  renoncer  pai 
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kurs  œuvres  :  c'efl  à  des  fujets  moins  odieux^ 
&  plus  dignes  de  compaiîion,  que  je  m-a~ 
idreiTe.   Combien  peu  de  Chrétiens,  engagés 
'dans  ie  commerce  du  monde,  font  en  état 
i  d'agir  utilement  pour  Dieu  &  pour  eux-mê- 
I  m.es  3  fi  pour  agir  de  la  forte  il  faut  être  ami 
de  Dieu?  De  ceux  que  nous  appelions  gens 
d'honneur,  gens  de  probité,  &  qui  comme 
tels  vivent  dans  Fexercice  de  leur  Religion  , 
combien  peu  au  milieu  des  occafions  &  des 
dangers  à  quoi  le  monde  les  expoie ,  confer- 
i  vent  cette  pureté  de  confcience  fi  néceiTaire 
;  pour  fe  maintenir  dans  la  grâce  de  Dieu  f  Dé- 
I  foîation  générale  que  déploroit  le  Prophè- 
te :  Omnes  déclinai er unt  ,Jïmul  inutiles faBi  Ffai,  52, 
funt.  Ils  fe  iont  tous  égarés  :  &  en  s'égarant 
ils  fe  font  tous  rendus  inntiles  :  inutiles  pour 
Dieu  5   &  inutiles  pour   eux-meir.es  ;   pour 
Dieu  ,  qui  ne  fe  tient  plus  honoré  du  bien 
même  qu'ils  font;  pour  eux-mêmes,  parce 
que  tout  ce  qu'ils  font ,  quoi  que  ce  foit ,  n'ed 
point  marqué  dans  le  livre  de  vie  ;  en  forte 
que  faifant  même  le  bien ,  &  le  faifant  avec 
ardeur  Se  avec  perfévérance,  ils  ne  font  rien  , 
Non  ejî  qui  faciat  bonum^  non  eft  ufque  ad 
unurn.  S'ils  ofoient  s'en  plaindre  à  Dieu  & 
lui  en  démander  la  raifon  ;  s'ils  ofoient  lui 
dire  com.me  ces  îfraélites  :  Quare  jejunavi-  ipïï.  53, 
mus  &'  non  afpexifti  ?  humiliavirnus  animas 
nojîras ,  &  nefcijii  l  Pourquoi , ,  Seigneur  ^ 
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n'avez- vous  pas  daigné  jetter  les  yeux  fe 
nous ,  quand  nous  nous  fommes  profternés 
devant  vos  Autels  f  pourquoi   avons -nous 
jeûné  fans  que  vous  ayez  paru  le  fçavoir  &, 
y  prendre  garde  f  Dieu  toujours  sûr  de  la 
droiture  ck  de  Téquité  de  fa  conduite ,  leur  fe- 
roit  la  même  réponfe  qu'à  cette  nation  infi- 
nidem»  déle  :  In  die  jejunit  vejîri  invenitur  voluntas 
veflra  ;   C'eft  que  fous  ces  beaux  dehors  de 
pénitence,  vous  cachez  un  cœur  criminel, 
une  haine  dont  rien  ne  peut  adoucir  l'amer- 
tume, une  injufiice  dont  même  vous  ne  fai^ 
tes  nul  fcrupule  ,  un  attachement  opiniâtre  à 
quoi  vous  ne  voulez  pas  renoncer.  Voilà^ 
diroit  le  Dieu  d'Ifî'ael ,  voilà  le  ver  qui  cor- 
rompt le  fruit  de  vos  meilleures  aérions.  Ne 
le  cherchez  point  ailleurs,  que  dans  voiîs- 
mêmes.  C'eft  ce  péché ,  qui  vous  dépouil- 
lant de  ma  grâce,  a  ruiné  le  fonds  de  votre 
•^ZZ'  ^'  mérite.  Szminaflis  multùm^  Gr  intulïftïs  p<2- 
rum  :  vaus  avez  beaucoup  femé  ;  mais  votre 
mifere  eft,  qu'au  tems  de  la  moiiTon  vous 
n^aurezrien  à  recueillir  :  vous  avez  bâti,  mais 
fur  le  fable  ;  &  au  lieu  d'édifier  de  For ,  de 
l'argent ,  des  pierres  précieufes ,  vous  n'aves 
édifié  que  du  bois  &  de  la  paille. 

Contemplez-vous ,  mes  Frères ,  dans  ce  ta- 
bleau ;  telle  eft  votre  vie ,  &  telle  efl  votre 
malheur  tout  enfemble.  Cependant  devez- 
:vous  conclure  de-ià,  que  dans  l'état  du  pé^ 
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Chë  il  ne  faut  donc  plus  fe  mettre  en  peine  de 
bien  faire  ni  de  bien  vivre  ;  qu'il  faut  quitter 
Itôut ,  abandonner  tout ,  puifque  les  œuvres  les 
îplus  iaintes  n-e  font  plus  alors  de  mille  valeur? 
Ah ,  Chrétiens  ^  c'eft  un  des  prétextes  du  11- 
ibertinage  &  un  des  obflacles  les  plus  ordinai- 
|à  la   pénitence  des  pécheurs.   On  dit.   Je 
ifuis  dans  l'habitude  du  péché  &  dans  la  dif- 
grace  de  Dieu  :  pourquoi  donc  prier  ?  pour- 
quoi m'acquitter  des  devoirs  de  la  Religion? 
que  m'en  reviendra-t-il  ^  &  quel  avantage  en 
pourrai-^je  tirer  ?  Raifonnement  impie ,  qui 
•ne  peut  être  fuggéré  que  par  l'efprit  tenta- 
teur, &  fuivi  que  d'un  funeile  défelpoir.  Non, 
imon  cher  Auditeur  ,  ce  n'eft  point  là  le  parti 
que  vous  avez  à  prendre*  Si  par  un  criminel 
attachement  à  la  créature  vous  êtes  tombé 
dans  la  haine  de  votre  Dieu  ,  il  ne  faut  point 
encore  ajouter  à  ce  déplorable  état  une  il- 
lufion  il  pernicieufe.  Vous  êtes  pécheur;  Se 
c'efl  pour  cela  même  que  vous  devez  prati- 
quer de  bonnes  œuvres ,  afin  de  difpofer  Dieu 
à  vous  donner  une  grâce  de  converfion-,  Se 
ie  vous  difpofer  vous-même  à  vous  conver-* 
:ir.  Car  il  eft  de  la  foi ,  que  vous  n-e  dlfpofe- 
fez  jamais  Dieu  à  fe  réconcilier  avec  vous  que 
par  les  œuvres  de  la  pénitence  chrétienne  ;  &c 
^ue  fans  les  œuvres  de  la  pénitence  chrétien- 
ne 5  vous  ne  vous  difpoferez  jamais  vous-mê« 
DOS  à  rentrer  çn  grâce  avec  lui,  Outre  les  ceu: 


^îo  Sqr  l'état  du  PÉCHé^ 
■^res  d'obligation  que  vous  ne  pouvez  omet-i 
tre  dans  l'ctat  même  du  péché  fans  vous  ren- 
dre coupable  d'un  nouveau  péché,  n'ell-ilpas 
jufte  que  vous  tâchiez  encore  ,  par  des  œu- 
vres de  llirérogation  ,  à  toucher  la  miféricor- 
de  de  Dieu  &  à  fléchir  fa  juftice  f  En  ufe- 
t-on  autrement  dans  le  monde  ,  fur-tbut  à  la 
Cour?  Quand  par  une  faute  dont  on  ne  tar- 
de guéres  a  fe  repentir,  &  que  l'on  paye  bien- 
cher,  on  s'eil attiré  l'indignation  du  Prince, 
quels  eiforts  ne  fait-on  pas  pour  s'en  rappro- 
cher? Que  ne  met-on  pas  en  ufage  pour  le 
prévenir  f  amis,  patrons,  prières,  larmes,  pro- 
-t'eflations  de  zélé ,  que  n'employe-t-on  pas  f 
Or  voilà,  homme  du  monde,  où  le  péché 
vous  a  réduit.  Vous  êtes  ce  criminel  d'Etat 
dégradé  auprès  de  Dieu  de  tout  mérite  :  on 
vous  dit  que  votre  ferv^eur  Se  vos  bonnes  œu- 
vres peuvent  contribuer  à  vous  rétablir  dans 
la  poflefîion  de  cette  grâce  que  Vous  avez  per* 
due ,  &  que  c'eil  la  feule  relTource  qui  vous 
refte  :  miais  vous  la  négligez  ;  Se  parce  que 
vous  êtes  pécheur ,  vous  prétendez  encore 
avoir  droit  de  demeurer  fans  aélion  Se  fans 
foin.  E(l-ce  raifonner  en  Chrétien  ?  Eft-ce 
même  raifonner  en  homme  ?  Mais  le  bien 
que  vous  ferez  dans  cet  état ,  dites-vous  ,  fe- 
rainutile  :  inutile  dans  un  fens  ,  j'en  conviens; 
ma's  infînim.ent  avantageux  dans  l'autre  :  inu- 
tile ;  parce  qu'il  ne  vous  rendra  pas  encore  di-; 
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ne  de  la  gloire  ;  mais  infiniment  avantageux^.- 
arce  qu'il  vous  dilpofera  à  la  pouvoir  méri- 
.r  :  inutile  ;  parce  que  Dieu  ne  le  récompen- 
pra  jamais;  &  iduverainement  nécelTaire  , 
•arce  qu'il  engagera  Dieu  à  vous  rappeller 
e  votre  égarement  &  à  vous  remettre  dans 
\  voie  du  falut.  La  cônféquence  que  vous 
evez  donc  tirer,  c'eft  de  rompre  au  plutôt' 
os  liens  &  de  fortir  promptement  de  vôtre 
j>éché  j  pour  commencer  à  jouir  du  privilège 
îe  l'état  de  grâce  ,  qui  fandifie  jufques  à  nos 
'boindres  avions  ,  &  les  rend  précieufes  de- 
vant Dieu  ,  comme  je  vais  vous  le  montrer 
'  |ans  la  féconde  Partie. 

|L  y  a  dans  Dieu ,  'dit  le  Prophète  Royal  5  p^^^-^^g* 

une  efpece  d'émulation  entre  fa  miféricorde 

.?^  fa  juilice;  en  forte  que  Pune  contrebalan- 

:e  toujours  Fautre  .  que  Pune  fert  de  tem-pé-* 

"ament  à  Fautre,  que  Pune  doit  être  m^efu- 

rée  par  l'autre  ;  &  que  Pune  &  l'autre  enfin  ^ 

uoique  par  des  voies  entièrement  oppofées , 

oncourent  néanmoins  de  concert  au  falut  de 

'homime.  C^eft  par  un  effet  de  fa  juftice  que 

Dieu  fe  reilerranr.dans  les  bornes  d'une  étroi- 

e  févérité ,  veut  que  les  plus  faintes  œuvres 

jdu  pécheur  foient  fans  m-érite  Se  fans  fruits  ; 

\êc  c'efl  auffi  par  un  effet  de  fa  miiericorde  5 

[qu'ouvrant  Ion  fein^  &  difpenfant  fes  dons 

fans  mefure  ^  il  veut  que  les  momdres  adions 
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du  jufle  Ibient  récompeniees  d'une  eternit 
de  gloire.  Ecoutez  comment  raifonne  là-de| 
fus  le  Chancelier  Geribn.  Caf  Dieu ,  dit-il| 
pour  dédommager  les  hommes  des  perte 
qu'ils  dévoient  faire  dans  l'état  du  péché ,  î^ 
voulu  qu'il  puflent  acquérir  dans  l'état  d( 
la  grâce ,  par  les  moyens  les  plus  faciles ,  de: 

^latt,  crichelTes  infinies.  Thefaurifate  vobis  tkefaw  j 
rosincœlo  ;  faites-vous  un  tréfor  pour  le  ciel; 
&  de  quoi,  Seigneur,  le  compoferons-nous , 
ce  tréfor  f  de  mille  chofes  qUe  vous  avez  en- 
tre les  mains  5  &  qui  bien  ménagées- fufiîfent 
pour  vous  enrichir  devant  Dieu;  de  certai- 
nes peines  que  vous  endurez' ,  de  certaines 
mortifications  que  vous  efîuyez  ,  de  certain* 
emplois  que  vous  exercez  ,  de  certains  de-» 
voirs  que  vous  rendez ,  desaélions  mêmes  les 
plus  communes.  Ramaflez  tout  jufques  aux 

Joaii.e»  fragmens,  afin  que  rien  ne  périfle  :  Colligité 
fragmenta ,  m  pereant.  Tout  cela  vous  paroît 
de  peu  de  valeur  :  mais  fi  vous  êtes  en  grâce 
avec  Dieu,  tout  cela  fanéiifiépark  charité 
de  Dieu  fera  d'un  grand  prix. 

Et  que  figriifient  ces  fragmens ,  demande 
faint  Grégoire  Pape  ?  Ah ,  mes  Frères ,  cefont 
mille  petits  mérites ,  que  notre  lâcheté ,  join- 
te à  la  dilîipation  de  notre  efprit ,  nous;  fait 
négliger;  mais  qui  feroient  pour  l'autre  vie.' 
une  abondante  proviiion  ,  fi  nous  avions  foiili 
àe  les  recueillir.  Ne   vous  imaginez  pasj 
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"•  sWe  ce  Père ,  qu'il  n^y  ait  que  les  grandes 
cofes,  qui  faiTent  les  grands  Saints  :  erreu?» 
Jes hommes  y  il  eft  vrai,  de  peu  ne  font  ja- 
iHs  beaucoup  y  &  fouvent  même  de  beau- 
<bp  ne  font  rien  :  mais  Dieu  ^   qui  de  rien  a 
liut  fait ,  &  qui  dans  Tordre  de  la  grâce  a^ 
lie  Vertu  encore  plus  puiiTante  que  dans  l'or- 
:e  de  la  nature,  de  nos  plus  petites  adions 
:  ijait  tirer  nos  plus  grands  mérites.  Avec  peuj 
.t  faine  Bernard  5  on  gagne  tout  auprès  de 
:ii  ;  &:  la  charité  que  poffédent  les  juftes ,  a 
fabli  entre  lui  &  eux,  un  commerce  auili 
jivin,  qu'il  eft  rare  &  fingulier.  En  quoi 
ingulier  &  divin  f  en  ce  que  pour  l'avantage 
!  e  Phomm.e ,  les  chofes  y  font  exccflivement 
^rifées,    &  infiniment  rabaifîees.  Je  m'ex- 
ilique.  Ce  que  Phomme  fait  pour  Dieu ,  n'efl: 
ien,  ou  prefque  rien;  &  ce  que  Dieu  pro- 
net  à  l'hom.me ,  elï  un  bien  qui  comprend 
pMt  y  &  que  l'Ecriture  par  excellence  appelle 
but  bien  ;  OJIendam  tibl  omne  honum,Qt'  Exod.^f^ 
|endarjf  en  vertu  du  commerce  que  la  charité 
tablit  entre  Dieu  &  k  juRe  ,  ce  rien.de 
.''homme  produit  au  jufle  un  fouverain  bon- 
leur  ,  &  ce  tout  de  Dieu  lui  efl:  donné  ,  félon 
âint  Paul ,  pour  le  plus  foible  effort  qu'il  lui 
?n  coûte  &  pour  un  moment  de  tribulaticn  : 
Momentaneum  hoc  ^  levé  tributanonis  no~  iLOr,^? 
^rœ ,  œternum gloriœ pondus  operatur  innohis, 
P'homme  à  homme ,  pourfuit  faint  Bernard^ 
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ce  leroit  ufure ,  &  une  ufure  criminelle  :  m  i  | 
fic'eiiiine  ufure  àPégardde  Dieu,  non-f( 
lement  elle  efi  permife ,  mais  elle  eft  louab^ 
mais  elle  efl:  fainte^  mais   elle  eft  digne 
Dieum-eme.  Cent  pour  un,  voilà  le  traité  qi 

'Méau  19.  fait  avec  nous  :  Centuplum  accipiet.  En  foi 
qu'on  peut  bien  appliquer  aux  juftes  ce  q 
le  Prophète  Royal ,  quoique  dans  un  fe 

?/'ioj.  tout  différent ,  difoit  des  îfraélites  i  Pro  nih^ 
habueruTît  terrant  dejîderahikm  ;  ï\s  ont 
pour  rien  cette  terre  bienheureufe,  qui  de 
être  robjet  de  nos  défirs.  Qu'eft-ce  à  din 
qu'ils  l'ont  eue  pour  rienf  oui ,  {)oûr  rien ,  r 
pond  faint  Jérôme ,  parce  qu'en  effet  ils  Foi 
acquife  Se  méritée  par   des  aélions  de  n 
éclat ,  par  de  légères  obfervances ,  par  que 
ques  pratiques  de  piété ,  de  charité ,  d'hunia 
Hté.  Ce  n'étoit  rien  aux  yeux  des  hommes* 
mais  par-là  néanmoins  ils  font  arrivés  à  l'hi 

ffr  1*5»  j-i^age  des  enfans  de  Dieu  :  Pro  nihilô  kahiu 
runt  terrain  àejîderahilem,- 

Aufîî  îe  Fils  de  Dieu  dans  TEvangile  ne  fa 
pas  feulement  dépendre  le  falut,  des  adior 
héroïques.  Une  nous  dit  pas  feulement  :  Voi 
parviendrez  à  ma  gloire  en  quittant  le  mon 
"  de  5  en  vous  dépouillant  de  vos  biens,  en  fou! 
frant  le  martyre.  Il  ne  l'attache  pas  mêm 
uniquement  aux  préceptes  de  la  loi,  dont  1 
pratique  efi  plus  difficile,  &  qui  font  d'unr 
j)erfe6lion  plus  relevée/ au  facrrHce d'un  rei 
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fiitiment,  à  l'oubli  d'une  injure,  à  l'amour 

dm  ennemie  Mais  que  fait-il  ?  il  prend  de 

tijites.  les  aélions  chrétiennes  la  plus  aifée  : 

6;pour  un  Verre  d'eau  donné  en  (on  nom , 

iijnous  promet   fon  Royaume ,  &  nous  le 

fbmet  avec  ferment:  Amen  d'ico  vobis  non^""-^'  '^* 

p\d2t  mercedem  fuam.  Et  pour  combien  de 

tins  encore  nous  le  promet-il?  pour  tou- 

jjurs  :  in  perpétuas  œtermtates.  Remarque^ 

<  tte  exprefîion  du  Prophète  :  ce  n'eft  pas  feu- 

jjnent  pour  une  éternité ,  mais  en  c[uelqua 

jjrte  pour  autant  d'éternités,  que  no'us  au- 

vins  pratiqué  de  devoirs  ,  puifqu'il  n^y  en 

;^ra  pas  un  qui  n'ait  fa  récompenfe  &  une  ré- 

•'Itmpenfe  éternelle.  A-h,  mes  Frères  ,  s'écrie 

idnt Bernard,  où  eft  notre  zélé  f  où  efl  notre 

.;|i ,  fî  ces  motifs  ne  nous  touchent  pas  ;  &  à 

•  tioi  fommes-nous  fenfibles ,  s'ils  ne  font  pas 

ipables  de  nous  exciter  &  de  nous  piquer  f 

>ii  efi:  notre  prudence  ,  fi  nous  ne  travaillons 

as  comjne  des  hommes  perfuadés  que  ces 

ravres ,  quoique  pafifageres ,  ne  palïent  point? 

:  que.  pour  être  faites  dans  le  tems ,  elles 

:en  font  pas  moins  les  précieufes  femences 

ic  l'éternité  ?  Nefcitisqubà^nontranfeiint  apera^^^»^'*'^» 

oflva  ,fed  l'élut  qucedam  cettrnitatis  femina  j  a^ 

iuntur.  Si  îe  laboureur  négligeoit  fon  grain- 

ous  prétexte  que  c'efl  peu  de  chofe,.  &  s'il  le 

-iillpoit  au  lieu  de  le  mettre  dans  le  fein  delà 

irre^  -ne  le  traiteroit-on  pas  d'mfenfé  f  II  eil: 
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vrai,  lui  diriez- vous  ;  c'eft  peu  de  chofe  e 
apparence  que  ce  grain  :  mais  tout  peut  qu' 
eft  maintenant  j  il  contient  tou-te  Peipérani 
de  l'avenir  ;  &  quand  vous  le  lailTez  perdre 
vous  ne  renoncez  à  rien  moins  qu^à  une  an 
pie  récolte  que  vous  en  pouviez  attendre. 

Faifons-nous  la  même  leçon.  Car  voila 
mes  chers  Auditeurs ,  Fidée  véritable  de  la  v:  » 
lâche  &  pareiTeufe  de  tant  de  juftes,'  Voilà  l 
délbrdre  à  quoi  tous  les  jours  nous  femme 
fujets  5  vous  dans  le  monde ,  &  moi ,  il  je  n' 
prends  garde,  dans  la  profeffion  Religieuft 
Dieu  par  une  proteélion  toute  ipéciale  nou 
préferVant  des  chûtes  grieves ,  il  ne  tiendroi 
qu'à  nous  que  toutes  nos  œuvres  ne  fuiren 
autant  de  gages  d'une  glorieufe  immortalité 
&:  qu'à  proportion  de  la  ferveur  qui  les  anl 
meroit ,  elles  ne  rendifient  les  unes  trente,  le 
autres  foixante ,  &  plufieurs  même  jufqu' 
cent  félon  la  parole  de  l'Evangile.  Dans  1 
comm.erce  du  monde ,  combien  d'occafioni 
avez^vous  fans  cefife  de  pratiquer  la  patience 
la  foumifïion,  l'abnégation  chrétienne  f  vou: 
le  fçavez ,  Se  vous  ne  le  dites  que  trop.  E- 
moi-même  dans  ma  profeflion,  combien  de 
facrifices  aurois-je  à  faire  de  ma  volonté  ,  d' 
ma  liberté  ,   de  mon  efprit ,    des  aifes  &  de! 
commodités  de  la  V'e  f  je  le  reconnois  à  m.' 
confufion  ,  &  j'en  fais  publiquement  l'avein 
four  ma  propre  inilruciion.  Qu'e(l-ce  quén 
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tilt  cela,  finon  ce  grain  Evangélique,  cette 
jd^ne  {emenee  qui  rendroit  notre  vie  fécon- 
i^lf  Mais  au  lieu  de  tant  de  richeiîes  que  nous 
pbrrions  amalTer ,  nous  languiiïbns  dans  une 
rie  difette  :  tout  nous  échappe  des  mains , 
(Il  rien  prefque  ne  profite  dans  nos  mains , 
t  lâcheté  ou  tiédeur,  foit  difTipation  d'ef- 
t  &  difti'aélion ,  foit  embarras  &  foins  fu- 
rflus  5  foit  habitude  ,  foit  vanité ,  il  y  a  tou- 
irs  dans  nos  aélions  un  ver  qui  en  altère  la 
rtu  &  qui  en  arrête  le  fruit. 
j  Cependant  ne  ceifons  point  d'admirer  le 
iluvoir  delà  grâce  fandlifiante,.  Car  dans  cet 
'  at ,   il  n  eu  pas  même  toujours  neceiiaire, 
jjt  faint  Thomas,  que  nos  œuvres  po,ur  être 
les  œuvres  de  falut ,  -foient  faintes  par  elles- 
ilêmes  :  c'eft  alfez ,  quoiqu'elles  foient  in- 
■fférentes  de  leur  nature,  que  la  charité  les 
rige  &  que  la  grâce  les  fanélifie.  Ainfi  l'A- 
3tre  nous  l'a-t-il  appris ,  lorfqu'il  difoit  aux 
orinthiens  ,  non  pas  préeifément,  foit  que 
3us  jeûniez  ou  que  vous  vacquiez  à  la  prie- 
:;   mais  même,  foit  que  vous  buviez  ou  - 

Lie  vous  mangiez,   Sii^e   mûMducatîs ,  Jïve ^'Cer,iQa 
bitis  :  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu , 
Tiniain  gloriam  Deifacite;  &  la  gloire  que     . 
ous  procurerez  à  Dieu  ,  fer  vira  à  la  vôtre  , 
::  vous  donnera  un  droit  légitime  è  cette 
ouro  nne  de  juftlce  qu'il  vous  réferve.  Il  n'y 
rien  que  de  naturel  dans  ces- actions  confia. 
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-dérées  feulement  en  elles-mênnes^  jele  f^ais 
pliais  la  grâce  ,  ce  germe  facré  &  ce  levain  di 
jaénédidtion  ,  qui  fe  répandra  dajis  toute  i 
ip.afTe  de  vos  actions  ^  en  rehauflera  le  prix ,  6 
ies  élèvera  à  un  ordre  fupérieur.  Ah!  Chré- 
tiens 5  quelle  Gonfolation  pour  une  a  me  juftc 
&  fervente  ,  fi  nous  goûtions ,  félon  la  paro- 
Çdof,i,  le  defaintPaul,  les  chofesdu  ciel!  QiiœfuT' 
fumfumjapite.  Quelle  impreflion  feroit  fut 
nos  coeurs  un^e  vérkéfi  touchante  !  Vous  mç 
demandez  fur  quoi  elle  peut  être  fondée! 
Je  voici  j  &  c'eft  par- là  que  je  f  jiis.  Car  je  la 
trouve  établie  fur  trois  belles  qualités ,  qui 
conviennent  au  juile  &  qui  le  diflinguent 
'.devant  Dieu,  qualité  d'ami  de  Die u.^  qua- 
lité de  miniflre  de  Dieu ,  &  qualité  de  merrt- 
■^bre  incorporé  à  Jefus-Chriit  qui  eft  l'homme- 
£)ieu. 

Qualité  d'ami  de  Dieu.  Oui , .mon  cher  Au- 

'<3iteur,  cette  bonne  œuvre;  quelle  qu'elle 

tfoit  d'ailleurs  ,  cil:  dans  la  perfonrie  du  jufe 

une  aélion  d'ami.  Faut-il  s'étonner  fî  Dieu 

la  fait  tant  valoir,  &  s'il  ouvre  les  iréfors  ée 

fa  gloire  pour  la  récompenfer  f  D'un  ami 

-Tout  ed  bien  r-ecu ,  &  les  moindres  fervices 

â.t  fa  part  ont  un  agrémicnt  &  un  mérite  par-^ 

•ticulier.  Dieu  aime  le  jufle;  &  fan^  avoir  les 

Imperfeélions  &  \qs  foiblelTes  de  l'amitié, 

|:arce   que    l'amitié  n'efl   point  en  lui  un^^ 

pain  on  co,.mine  elle  l'eft  en  BouS;,.il^n  atoii^' 
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e -ardeur  &  tout  le  zéie.  D'où  il  s'enluk 
|L   toutes  les  œuvres  de  juilice ,  même  les 
Tins  importantes,  ibnt  agréables  à  Dieu^ 
J  ce  qui  eil:  digne  de  la  complaifance  de 
DiiUj  eft  digne  de  la  gloire  auifi  long-tems 
]i5i  plaît  à  Dieu  de  l'agréer  ;  &  parce  que 
:ue    aclion  fera  éternellement  agréée  de 
C^u,  il  faut  qu'érernellement  elle  ait  la  ré- 
:inpenfe,.  Voyez  comment  Dieu  s'en  expli^ 
:i  ;    iui-mêm.e  à  l'am-e  fidelle,  qu'il  traite 
d  lœur  &  d'époufe  bien  aimée,  Viilntrafli 
:.   nieum  ,  Sorôr  mea  Sponfa  ;    vous  avez 
fclTé  m.on  cœur^  lui  dit-il  :  &c  par  ou  ?  In  c^nt,^ 
10  oculorum  tuorum ,  £r  in  uno  crine  colli 
il  y  par  l'éclat  dt^un  de  vos  yeux,  &  par  un 
<eveu  de  votre  tête.  Qu"entend.-il  par-là  ^ 
X.  mandent  les  Feres ,  ou  que  nous  fait-il  en-- 
indre ,  fi  ce  n'efl ,  répond  fait  Bernard ,  que 
;  n  eœur  eft  auffi-bicn  touché  de  la  fidélité 
X  jufte  dans  les  plus  petites  chofes  que  dans 
s  grandes?  Car  cet  œil  brillant  de  lumière  ^ 
ous  marque  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans 
fainteté  ;  &:  ce  cheveu  de  la  têce-au  con- 
'aire  nous  repréfente  ce  qu'il  y  a  de  moins 
sraarquable.  Mais  Dieu  envifage  tout  à  la 
3is  Pun  &  l'autre  dans  fon  époufe^  &  fe  laif^ 
z  tout  à  la  fois  gagner  par  l'un  &  par  l'autre  î 
'''idnerafli  cor  iiieum  in  uno  oculorum  tuorum  , 
y  in  uno  crine  colii  tui.  Or  il  n'eft  pas  eton^ 
lant  que  ce  qui  gagne  au  juile  le  çcgur  d@ 
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IDieu  5  lui  gagne  le  Royaume  de  Dieui^ 

Qualité  de  Miniilre  de  Dieu  :  Comment 
c'eft  que. le  juile  agifiant  comme  jufte,   agi 
pour  Dieu  &  au  nom  de  Dieu.  Or  quand  le: 
Saints  agiifoient  au  nom  de  Dku ,  dit  fain 
Chryfoilome ,  que  n'ont-ils  pas  fait  avec  le 
plus  foibles  inflrumenS  f   Moyfe  avec  une 
baguette ,  remplit  l'Egypte  de  prodiges.  Sam 
fon  avec  un  reile  d'oliemens,  défit  des  mil- 
liers d'hommes.  Elie  avec  un  manteau ,  divi{; 
les  eaux  du  Jourdain.  L'ombre  de  faint  Piern 
guérit  les  maladies  les  plus  mortelles.  Qu'eft 
ce  que  cette  baguette ,  ce  m.anteau ,  cet  oiTe- 
.  xnent ,  cette  ombre  ?  Les  allions  du  jude  m 
font-elles  pas  encore  plus  nobles  ;  &  par  con 
féquent  dans  les  mains  du  jufle,  ne  font-el 
les  pas  encore  plus  efficaces  auprès  de  Dieu 
Enfin  9  qualité  de  membre  incorporé  ; 
Jefus-Chrifl ,   qui  eft  l'homme  -  Dieu.  Ca 
du  moment  que  nous  fomme5  en  grâce  ave 
Dieu  5  nous  ne  faifons  plus  qu^un  corps  ave 
Jerus-Chrifl:,  nous  n'agiflbns  plus  que  com 
me  fes  membres ,  nous  ne  vivons  plus  que  d 
fon  cfprit ,  ou  plutôt ,  ce  n'eft  plus  nous  qi 
vivons  5  mais  Jefus-Chriil:  qui  vit  en  nous 
VIVO  €gd ,  jam  non  ego  ,  vivit  rerojn  me  UiriJ 
tus.  Or  fi  Jefus-Chrifl  vit  en  nous  ,  c'eft  Je 
fus-Chrift  qui  agit  en  nous  ;  &  s'il  agît  e 
moi ,  toutes  m.es  œuvres  font  donc  marquée 
.  d#  fon  fc^au  &  revêtues  de  fes  mérites.  Pa 
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.corifcquent  chaque  adion  que  je  fais  ,  e(l  un 
[fonds  pour  réternké  ,  Se  un  fonds  d'autant 
plus'^précieux  que  c'eft  dans  une  fens  l'adlion 
!de  Jefus-Chriil  même  plus  que  la  mienne. 
Que  ne  difent  pas  les  Théologiens ,  quand  ils 
parlent  de  l'humanité  fainte  de  cet  adorable 
Rédempteur  f  un  feul  aéle  de  fa  volonté,  une 
jfiarme  de  fes  yeux ,  une  parole  de  fa  bouche 
jauroit  mérité  la  rémiffion  de  tous  les  péchés 
|du  monde;  pourquoi  ?  parce  que  tout  cela, 
baoiqu'humain  ,  partoit  d'une  peribnne  di- 
V  ne.  Je  fçai  que  quand  ce  divin  Médiateur 
rit  en  moi ,  il  n'agit  pas  avec  la  même  per- 
eilion  :  mais  toujours   eft-il  vrai  que  tout 
e  bien  que  je  pratique ,  vient  de  lui  ;  &puif- 
]a'il  vient  de  lui,  il  n'efl  point  au  deTous  de 
a  fouveraine  béatitude.  Ainfi  je  madreffe 
:  Dieu  avec  une  fainte  confiance,  (5c  j'ofe  lui 
lire  :  Vous  me  la  devez.  Seigneur  ,  cette  fu- 
jrême'  félicité  ,    &  votre  juftice  auiH-bien 
]ue  votre  parole  y  efl  engagée.  Car  ce  peu 
|ue  je  vous  offre ,  n'eft  pas  de  moi ,  mais  du 
Sauveur  que  vous  m'avez  donné  ;  &  fi  ce  que 
e  vous  demande  eft  grand  ,  tout  grand  qu'il 
û,  il  n'excède  point  les  mérites  de  votre 
î^'ils. 

Voilà  ,  Chrétiens ,  ce  que  dit  le  jufle  ;  voi- 

à  ce  que  vous  pouvez  dire  à  chaque  moment 

le  la  vie ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  moment 

lans  la  vie  que  vous  ne  puifliez  fanélifier  par 
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une  œuvre  chrétienne  &  méritoire.  Si  vous  ne 
profitez  pas  de  cet  avantage,  c'eil  que  vous 
ne  le  connoiiTez  pas ,  ou  que  vous  êtes  moins 
touchés  des  intérêts  de  votre  falut  que  des 
intérêts  du  rnonde.  Car  que  ne  faites-vous  pas 
pour  vous  élever  &  vous  agrandir  dans  le 
monde?  vous  y  penfez,  vous  y  travaillez  fans 
relâche ,  vous  en  ménagez  toutes'  les  occa- 
fions;  vous  n'attendez  pas  qu'elles  fe  préfen- 
tent,  vous  les  cherchez,  vous  les  prévenez; 
parce  que  vous  vous  êtes  laiffé  infatuer  de  la 
fortune  du  monde  Se  de  fes  faux  biens.  Mais 
pour  ce  véritable  &z  folide  bien ,  qui  doit  être 
le  terme  de  votre  efpérance  ;  mais  pour  ce 
bien  ^le  feul  de  tous  les  biens  capable  de  cona- 
bier  les  défirs  de  votre  cœur  ;  mais  pour  ce 
bien  incorruptible  ,  &  que  le  tems  ne  finit 
point  ;  mais  pour  ce  bien  qui  e(l  en  Dieu 
Ôc  qui  n'efl  rien  moins  que  Dieu  ,  c'eft  fur 
quoi  vous  vivez  dans  l'oubli  le  plus  profond 
èc  dans  la  plus  mortelle  indifférence.  '^ 

Ah  !  mon  cher  Auditeur ,  û  je  vous  difois 


que  dans  l'état  de  la  juflice  chrétienne  &  de 
la  grâce  ,  tout  réuffit  &  tout  profpére  félon 
le  monde,  qu'on  s'avance  à  la  Cour ,  qu'on 
parvient  aux  premiers  rangs  Se  aux  premiers 
minifiéres  ,  qu'on  a  part  à  toutes  les  faveur? 
du  Prince  ;  que  c'eft  par-là  qu'on  groilit  feî 
revenus ,  par-là  qu'on  établit  fa  famille,  pari 
là  qu'on  fe  fait  un  grand  nom  Se  qu'on  éter 
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nife  fa  mémoire  :  quel  feu  &  quelle  ardeur 
I  j'allumerois  tout  à  coup  dans  vos  cœurs  î  La 
pénitence  a-t-elle  rien  de  fl  auftére,  6claRe- 
îigion  rien  de  fi  parfait ,  qui  vous  étonnât  ï 
C'efl:  alors  que  vous  commenceriez  à  être 
Chrétiens ,  fi  toutefois  avec  de  telles  vues 
on    pouvoit   rêtre.   Mais  fi  j'ajoutols  que 
cette  profpérité  temporelle  eft  attachée  aux 
1  moindres  exercices   du   Chriftianifme  ;  que 
i  tout  y  peut  fervir  ,  un  penfée ,  un  fentiment, 
un  délir ,  une  parole ,  un  regard ,  un  geile ,  & 
qu'il  ne  tient  qu'à  une  condition  quiefl:  l'in- 
nocence de  l'ame ,  quels  foins  vous  verrois-je 
prendre  &  quels  efforts  feriez-vous^  ou  pour 
I  vous  maintenir  ,  ou  pour  rentrer  dans  cette 
j  voie  fainte  dont  les  iffues  vous  paroîtroient  fi 
heureufesf  Orcequejenepuis  vous  dire  à  Té- 
'gard  du  monde  Ôc  de  fes  faux  biens ,  je  vous 
le  dis  par  rapport  à. Dieu  Se  au  bonheur  que 
vous  en  devez  attendre.  Vos  jours ,  fi  vous  le 
voulez 5  feront  des  jours  pleins ,  parce  que  la 
igrace  5  il  vous  le  voulez,  en  les  fanélifiant ,  les 
remplira;  Diespleni  invenientur  in  eis  :  au  lieu  pfai,  71I 
'que  ce  font  des  jours  vuides ,  parce  que  le 
péché  ruine  tout ,  &  vous  dépouille  de  tout. 
D'autant  plus  malheureux ,  que  vous  ne  fen- 
îtez  pas  votre  malheur.  On  perd  la  grâce  fans 
peine ,  &  Ton  vit  dans  le  péché  fans  remords  ; 
on  s'en  fait  une  béatitude ,  un  plaiiir ,  une 
glaire,   fouvent   même  un  intérêt  ôc  uns 
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loi.  Mais,  mon  Dieu,  jufques  à  quand  aï- 

rrov.  I,  meront-ils  ia  vanité  &  la  bagatelle  ?  Ufque- 

quo,  parvulï ,  àiligitïs  infantiam?  Et  ce  qui 

eft  encore  plus  déplorable  ,  jufques  à  quand 

-   chercheront-ils  eux-mêmes  ce  qu'il  y  a  pour 

Ibiiem*  eux  de  plus  funeile  &  de  plus  mortel  f  Et 
Jïiilti ea quce  f.b ifunt  noxïa  cupiunt?  Sur  tou-»- 
te  autre  chofe  ils  font  éclairés  :  ce  font  de 
fages  politiques ,  ce  font  d'habiles  miniftres , 
ce  font  de  grands  Capiraines  ;  ils  ont  en 
partage  TeTprit ,  la  politeiîe  ,  l'agrément , 
l'opulence,  l'autorité,  la  grandeur:  le  mon- 
de leur  applaudit ,  il  les  adore  ;  &  à  en  juger 
félon  la  prudence  de  la  chair ,  ils  ont  en  effet 
de.  quoi  s'attirer  les  applaudlifemens  &  les 
adorations  du  monde.  Mais,  Seigneur,  vo^ 
tre  divin  efprit  les  traite  d'enfans  ,  Parvuli  ; 
il  va  même  plus  loin ,  &  il  les  traite  d'in^ 
fenlés  ,  Stulti  :  parce  qu'uniquement  occu- 
pés du  préfent  qui  les  féduit  &  qui  paflfe ,  ils 
ne  font  rien ,  ils  n'amaifent  rien  pour  un  ave^ 
nir  qui  ne  paifera  jamais  :  Ufquequb  ,  par- 
imli ,  àiligltis  infamiam ,  ^  jlulti  ea  qucefibi 
funt  noxia,  ciipiuml  Diiîipez,  mon  Djeu,  le 
charme  qui  les  aveugle.  Pénétrez-les  d'une 
crainte  falutaire  du  péché.  Infpirez-leur  une 
haute  eftime  de  votre  grâce.  Il  y  a  jufques  au 
milieu  de  la  Cour  de  fidèles  Ifraëlites ,  qui  ne 
fléchiflfent  point  le  genou  devant  Baal  ;  il  y 
a  des  âmes  droites,  pieufes^  innocentes.  Que 
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Ce  difcours  ferve  à  réveiller  toute  leur  fer- 
:  veur  ;  qu'il  leur  donne  une  fainte  avidité 
i  d'accumuler  bonnes  œuvres  fur  bonnes  œu- 
\  Vres  5  &  mérites  fur  mérites.  Ce  font  les  feu- 
les richefles  que  nous  pouvons  emporteravec 
nous  5  &  que  nous  retrouveror.s  clans  Peter-- 
niîé  bienheureufe  où  nous  conduife  ^  &c* 
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POUR    LE    JEUDI 

De  la  cinquième  Semaine. 
Sur  la  converjïon  de  Magàda'ine, 

Propterquod  dico  tibi ,  remittuntur  ei  peccata  muî- 
ta^  quojiiam  dilexit  multùm. 

C'efi  pourquoi  je  vous  déclare^  que  beaucoup  de  péchéî 
lui  [ont  verras^  farce  quelle  a  beaucoup  aimé»  En 
Saint  Luc  ,  chap.  7, 

l'Efî  ce  que  le  Sauveur  du  monde  répon- 
dit au  Pharifien  ;,  en  parlant  de  cette  fem- 
me pécherefTe  dont  notre  Evangile  nous  re- 
préienre  aujourd'hui  îa  converfion.  Pvépon- 
fe  dont  je  me  fers  ,  non  pas  pour  faire  Féloge 
de  cette  iiluilre  pénitente  ,  mais  l'éloge  du  di- 
vin amour  qui  la  fan6i:ifia.  Le  défordre  de 
Magdeîaine  fut  d'avoir  beaucoup  aimé  ;  & 
par  un  changement  vifible  de  la  main  duTrès- 
liaut  j  la  fainteté  de  Magdeîaine  confifla  à  ai- 
mer beaucoup.  Son  amour  en  avoir  fait  une 
efclave  du  mondes  6c  par  ua  eiFet  nierveil-* 
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leux  de  la  grâce ,  ion  amour  en  fit  une  prédef- 
Jtinée  &  une  époufe  de  Jefus-Chrift.  Ce  qui 
avoit  été  fon  crime  ,  devint  fa  juiliiication  ; 
&  l'amour  chaile  du  Créateur  fut  le  remède 
falutaire  qui  la  guérit  dans  un  moment  de 
l'amour  impur  &c  prophane  des  créatures. 
Miracle  de  l'amour  de  Dieu ,  dont  je  pré- 
tends faire  le  fujet  de  ce  difcours.  Miracle  , 
que  Dieu  par  une  providence  fmguliere  a 
voulu  rendre  public ,  afin  que  les  pécheurs  du 
fiécle  eurent  dans  cet  exemple ,  &  un  puiflant 
motif  de  confiance^  &  un  parfait  modèle  de 
pénitence.  Un  puilTant  motif  de  confiance  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  défepoir ,  quel- 
que éloignés  qu'ils  puilTent  être  des  voies 
de  Dieu  :  Se  un  parfait  modèle  de  péniten- 
ce ,  pour  ne  pas  donner  dans  une  dangereufe 
préfomption  en  comptant  fur  la  miféricorde 
de  Dieu.  Car  c'efl:  ici  que  je  pourrois  bien 
dire  à  une  ame  mondaine,  troublée  des  re- 
mords de  fa  confcience,  ce  que  faint  Ambroi- 
fe  dit  à  l'Empereur  Theodofe  :  Quifecutus  Amhrcf^ 
es  errantem ,  fequere  pœrdtentem.  Ce  faint 
Evêque  parloit  de  David  ;  8c  moi ,  mon 
cher  Auditeur ,  je  parle  de  Magdelaine,  &  je 
vous  dis  :  Si  vous  avez  eu  le  malheur  de  fui- 
vre  cette  péchereffe  dans  les  égare  mens  de  fa 
vie,  raffurez-vous 5  puifque  toute  pécherelTe 
qu'elle  étoit^  elle  n'a  pas  laiiTé  de  trouver 
grâce  devant  Dieu.  Mais  d'ailleurs  trem- 
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bîez  5  fi  Payant  fuivie  dans  fes  égarement , 
vous  n'avez  pas  le  courage  de  la  luivre  dans 
fon  retour.  Car  que  doit-on  ^  &  que  peut-on 
elpérerde  vous,  fi  vous  ne  profitez  pas  d'un 
exemple  fi'îouchant ,  après  qu'il  a  converti 
tant  d'ames  endurcies  ,  &  s'il  ne  fait  pas  fur 
vous  les  plus  fortes  impreiTions  ?  Magdelaine 
efi  la  feule  qui  paroille  dans  l'Evangile  s'être 
adrefiée  à  Jefus-Chrifl,  fans  autre  vue  que 
d'obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchés.  Plu- 
Heurs  5  encore  charnels ,  recouroient  à  lui 
pour  des  grâces  purement  temporelles  ;  pour 
être  guéris  de  leurs  maladies ,  pour  être  déli- 
,.vrés  du  démon  qui  les  tourmentoit  :  mais 
Magdelaine  ,  déjà  Chrétienne  &  d'efprit  & 
de  cœur  ,  ne  cherche  ,  en  cherchant  ce  Sau- 
veur des  hommes ,  que  la  guérifon  de  fon 
ame;  &  convaincue  que  fon  péché  eft  fon 
unique  &  fouverain  mal,  elle  ne  lui  dem.an- 
de  point  d'autre  miracle  que  celui  de  fa  con- 
verfion.  Voyons  par  où  elle  y  parvint ,  & 
implorons  auparavant  le  fecours  du  Ciel 
par  l'intercefTion  de  la  Mère  de  Dieu.  Ave  ^ 
Maria. 

-  v^'Efl  une  queilionqui  fe  préfente  d'abord, 
&  dont  la  difficulté  fondé  fur  l'Evangile 
mêm.e  ,  a  befoin  d'éclaircifiement  :  fçavoir  , 
fi  les  péchés  de  Magdelaine  lui  furent  re- 
mis 5  parce  qu'elle  aima  beaucoup  j  eu  fi  elk 
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aima  beaucoup  ^  parce  que  Tes  péchés  lui 
avoient  été  remis.  A  en  juger  par  les  paro- 
les de  mon  texte ,  ia  première  de  ces  deux 
I  propolitions  eftincontedable;  puifque  le  Sau- 
veur du  monde  déclare  en  termes  exprès  que 
'parce  que  cette  pénitente  a  beaucoup  aimé  ^ 
beaucoup  de  péchés  lui  font  pardonnes  :  Re-  luc^% 
mittuntur  ei  peccata  multa,  quoniam  àilexit 
multùm,  La  féconde ^  quoique  contraire  eri 
apparence  3  n'efL  pas  moins  certaine,  puifque 
c'eft  une  conféquence  néceffaire  du  raifonne- 
mènt  que  fait  enfuiîe  le  Fils  de  Dieu,  &  qu'il 
tire  de  la  comparaifon  de  deux  débiteurs  :-  ^ 
dont  l'un  à  qui  Pan  remet  plus ,  fe  croit  plus 
obligé  d^aimer  que  l'autre  à  qui  l'on  a  moins- 
I remis.  D'où  Jefus-Chrift  prérend  conclure  ^, 
que  Magdelaine  aimoit  donc  plus  que  ïe  Pha- 
rifien  ,  parce  qu'on  lui  avoit  plus  pardonné 
de  péchés  lOuis  ergo  eiimplus  âïligitl œjîimo  n,,;^^ 
quia  iscuiplus  donavit.  Il  eilaiféj  Chrétiens 
de  concilier  ces  deux  propofitions  ;.  &  pour 
les  réduire  à  un  point  de  morale  où  je  me 
renferme  ,  mais  qui  fera  d'une  grande  inf-- 
îruélion ,  difons  avecfaint  Chryfo{lom.e,  eue- 
l'une  &  l'autre  eil:  également  vraie  :  c'eil-à~- 
dire ,  qu'il  efl  également  vrai ,-  &  que  Magde-- 
laine  obtint  la  rémiilion  de  fes  péchés  parc©; 
qu'elle  avoit  besucoiip  aimé ,  &  qu'elle  ai- 
ma beaucoup  parce  qu'elle  avoit  obtenularé' 
mMîon  de  fes  péchés;  enforte  que  le  pardon^ 

F  % 


'tdirnf 


îjo  Sur  la  conversion. 
que  Jefus-Chrifl:  lui  accorda  ^  fut  tout  en* 
iemble  &  TefFei:  Se  le  principe  de  fon  amour. 
Pour  mieux  entendre  ma  penfée  ,  diClinguons 
un  double  amour  de  Dieu  ;  l'un  qui  précède 
la  converfion  5  Fautre  qui  la  fuit;  l'un  que 
j'appelle  amour  pénitent,  Se  l'autre  amour 
reconnoiiTant;  Tun  qui  fît  rentrer  Magd^lai- 
re  en  grâce  avec  Jefus-Chrid,  6c  l'autre  qui  la 
£t  pleinement  correfpondie  à  la  grâce  qu'elle 
avoit  reçue  de  Jelus  -  Chrift.  Appliquez- 
vous.  Magdelaine  encore  mondaine  &  pé- 
chereiTe,  la  liée  de  marcher  dans  la  voie  de 
perdition  ,  fe  fentit  touchée  tout-à-coup  de 
repentir,  mais  d'un  repentir  plein  de  confian- 
ce, &  c'eft  aînfi  qu'elle  plut  au  Fiîs  de  Dieu» 
Magdelaine  convertie  &  fenfible  à  Pinfigne 
faveur  qu'elle  venoit  d'obtenir  dans  le  pardon 
de  fes  crimes,  fut  tout-à- coup  pénétrée  de 
la  plus  parfaite  reconnoiiïance,  Se  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  dévouer  pour  jamais  au  Fils  de 
Dieu.  Or  voilà  par  où  je  réfous  la  diiHculté 
que  j'ai  d'abord  propofée.  Car  je  dis  que  ce 
fut  l'amour  pénitent  de  Magdelaine  ,  qui  la 
réconcilia  avec  Jefus-Chrift;  6c  j'ajoute 
qu^une  fi  prompte  réconcilation  avecJefus- 
Cbrift  excita  dans  fon  cœur  Pam.our  recon- 
noiiTant qui  l'attacha  pour  toujours  à  ceï  ado- 
rable 8c  aimable  maître»  £n  deux  mots  ,  fes 
péchés  lui  furent  remis ,  parce  qu'elle  aima 
beaucoup  de  cqx  amour  qu'infpire  la  vraie 
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,  pénitence  ;  ce  fera  la  première  partie  :  Se  elle 

I  aima  beaucoup  de  cet  amour  qu'infpire  la  re- 

!  connoiifance,  parce  que  fes  péchés  lui  avoient 

été  remis  ;  ce  fera  la  feoncde  partie.  L'une 

juftifîera  la  miféricorde  du  Sauveur  envers 

Magdelaine  :  l'autre  vous  apprendra  com- 

Iment  Magdelaine  s'acquitta  de  ce  qu'elle 

iîevoit  à  la  miféricorde  du  Sauveur  ;  &  c'eft 

jtout  mon  deilein* 


'Entre  dans  ma  première  propofitîon  par  la  Partis^ 
penfée  de  faint  Grégoire  Pape,  &  furprîs 
!auili-bien  que  ce  laint  Dodeur  du  pouvoir 
1  fouverain  de  l'amour  de  Dieu ,  &  du  miracle 
ique  l'Evangile  aujourd'hui  lui  attribue,  je 
î demande  :  eft-il  donc  vrai ,  qu'il  n'en  coûta 
à  Magdelaine  que  d'aimer,  pour  trouver 
grâce  devant  Jefus^Chrift  ?  E(l-il  vrai  que 
le  feul  aéle  d'amour  qu'elle  forma,  fut  après 
tant  dedéfordres  un  remède  fuflifant  pour  la 
guérifon  de  fon  ame?  Eft- il  vrai  qu'une  pé- 
icherefle  ii  chargée  de  crimes  ,  fans  autre  ef- 
fort que  celui-là  Se  fans  autre  difpofition  ^ 
mérita  d'être  pleinement  &  parfaitement  juf- 
îifiée  r  Oui ,  Chrétiens ,  il  efl  vrai  ;  &  non 
•  feulement  vrai,  m.ais  même  de  la  foi.  Parce 
qu'elle  aima  beaucoup,  beaucoup  de  péchés^ 
c'eil-à-dire  ,dans  îe  langage  de  l'Ecriture , 
tous  fes  péchés  lui  furent  remis    :  Rerr^îî-  Xr.-.^, 
tuntur  à  piccata  mulia;  ^umnam    dikxit 
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772  ulticm.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  du  reile,  que 
le  Fils  de  Dieu  en  lui  pardonnant ,  ait  été 
prodigue  de  fa  grâce  :  il  ne  s'eniuit  pas  ^  qu'il 
l'ait  donnée  à  vil  prix^  ni  que  fa  bonté  l'ait 
fait  relâcher  de  fes  droits  aux  dépens  de  fa 
juiîice.  Car  je  prétends  ,  &  voilà  par  où  je 
veux  confoler  les  pécheurs,  en  leur  faiiant 
connoître  le  don  de  Dieu  &  en  juilifiant  la 
miféricorde  du  Sauveur  :.  je  prétends  que  ce 
feul  amour  formé  dans  le  cœur  de  Magdelài- 
ne  au  moment  qu'elle  connut  Jefus-Chrift, 
fut  la  fatisfadtion  la  plus  entière  que  Jefus- 
Chirifl  put  attendre  d'un  cœur  contrit  &  hu- 
milé.  Je  prétends  5  que  fans  y  rien  ajouter  , 
cette  fatisfaélion  feule  pefee  dans  la  balance 
du  iànéluaire  ,  eut  une  juile  proportion  avec 
le  pardon  que  Jefus-Chrift  lui  accorda..  En'r 
'  trons^  mes  chers  Auditeurs  ,  dans  les  fenti^ 
mens  de  cette  illufire  pénitente.  Dévelop- 
pons s'il  ell  poffïble  ,  c^  qu'opéra  dans  elle 
i'efprit  divin  au  moment  de  fa  converfion, 
Mefarons  toute  la  grandeur  &  toute  l'éten*- 
due  dé  ce  parfait  amour  de  Dieu  qui  la  fanc- 
îifia  :  &  voyons  fi  la  facilité  du  Sauveur  dw 
monde  à  la  recevoir  &c  à  lui  remettre  fes  pé- 
chés, préjudicia  en  aucune  forte  aux  régies; 
les  plus  exades  &  les  plus  févéres  de  la  péni^ 
îence,_ 

Pour  cela  ,  Chrétiens  ,  je  diflingue  &  je: 
.i^ous^prie  de  diflinguer  avec  moi  quatre  ch.ar 


.m 
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S,  que  TEvangilenous  fait  expreflement  re- 
arquer dans  Magdelaine  ^  fon  péché,  la 
urce  de  fon  péché,  la  matière  de  fon  péché^ 
\\c  le  fcandale  de  fon  péché.  Son  péché  ,  qui 
lit  fa  vie  déréglée  &  difiblue  ;  la  fource  de 
Dn  péché  5  qui  fut  la  foiblelie  &le  malheu- 

Îrax  penchant  de.  fon  cœur  ;  la  matière  de  fon 
éché  ,  qui  fut  fon  luxe  Se  fes  fenfualités  cri- 
binelles  ;  enfin  le  fcandale  de  fon  péché  ^  qui 
ut  le  dangereux  de  funeile  exemple  qu'elle 
Lvoit  donné  à  toute  la  ville  de  Jerufalem  : 
MuUer  in  clvitate  peccatrix.  Or  voilà  par  un  ^^'  7* 
ïifet  bien  farprenant,.  à  quoi  rem.édia  tout- 
ii-coup  Fam.our  qu'elle  conçut  pour  Jefus- 
Zhvïd  i  je  veux  dire ,  que  ce  faint  amour  ex- 
pia fon  péché,  que  ce  faint  amour  purifia  la 
fource  de  fon  péché ,  que  ce  faint  amour  con- 
sacra à  Dieu  la  miatiere  de  fon  péché ,  Se 
qu'enfin  il  répara  le  fcandale  de  fon  péché. 
Q  expia  fon  péché  ,  en  rétabliifant  dans  le 
cœur  de  Pvîagdelaine  rem.pire  de  Dieu  ,  que 
le  péché  y  avoit  détruit.  Il  purifia  la  fource 
de  fon  péché  ,  en  tournant  toute  lafenfibilité 
&  toute  latendreiTe  de  Pvîagdelaine  vers  Je- 
fus-Chrifl  ;  objet  digne  d^être   fouveraine» 
ment  aimé.  Il  confacra  à  Dieu  la  matière  de 
fon  péché.  Cil  infpirant  à  B/Iagdeîaine  la  pen- 
fée  de  répandre  fjx  les  pieds  de  Jefus-Chrid 
un  parfunj  précieux  ,  &  lui  faifant  trouver 
jufques  dans  fon  luxe  de  quoi  honorer:  fon^ 
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Dieu  5  &  dans  fa  vanité  mênne  de  quoi  lu 
faire  un  facrifice.  Et  il  répara  lefcandale  de 
fon  péché^en  déterminant  Magdelaine  à  chan 
gerde  vie  par  une  converfion  éclatante.  N'ai- 
}e  donc  pas  raifon  de  dire  que  ce  feul  amoui 
fut  une  pénitence  complette;  &  une  péniten- 
ce fi  efficace ,  que  la  miféricorde  du  Sauveur.  1 1 
fi  j'ofe  parler  de  la  forte ,  ne  put  même  y  ré- 
fiiler  ?  Reprenons  par  ordre  chaque  article , 
&  fuivez-moi ,  je  vous  prie,  avec  attentionv"| 
Son  pèche  fut  le  libertinage  defes  mœurs,  j 
Ne  difons  rien  de  plus ,  &  tenons-nous- en  à  | 
l'Evangile  qui  efl:  notre  régie.  Il  nous  mar-'l 
que  feulement  en  général  que  Magdelaine» 
étoitpéchereiîé  :  cela  nous  doit  fuffire  ;  &  hi 
refpeél  dû  à  cette  pénitente  encore  plus  célé-^ 
bre  par  fon  changement  qu'elle  ne  fe  rendltïj 
fameufe  par  fon  défordre  ,  ne  nous  permet  < 
x«c.7.  P^s  de  nous  expliquer  davantage  :  MuUer  im 
ch^kate  peccatrix.  W 

Cette      Si  dans  un  autre  difcours  j'ai  parlé  plus  eiîK 
tigllje''  détail  de  ce  péché,  c'eft  des  paroles  toutes  pu^i 
leSermo^  TQs  de  faint  Paul  que  je  me  fuis  fervl.  J'ai  crt^^ 
4ref/?*  T^'^^snt   confacrées,  je  pouvois  à  l'exem-| 
pie  de  ce  grand  Apôtre  les  employer  dans  u 
auditoire  Chrétien  :  &  ceux  qui  m'ont  en 
teîidu,  fçavent  avec  quelle  réferve,  toute  con 
iicrées  qu'elles  font,  bien  loin  d'en  dévelop^l 
per  tout  le  iens ,  je  n'ai  fait  que  PefîieurerJ 
Quand  faint  Paul  avec  une  entière  liberté  re--! 
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]jochoit  aux  fidèles  certains  vices  énormes  ^ 
m  quand  il  tâchoit  à  leur  en  imprimer  l'hor- 
iturpar  le  dénombrement  &  la  peinture  qu'il 

f'  r  en  faifoit.  iife  contentoit  de  les  prévenir, 
leur  difantj  Plût  à  Dieu ,  mes  Frères,  que 
jhus  vouluiTiez  un  peu  fupporter  mon  im- 
j  udence  ^  ôc  fupporrez-îà ,  je  vous  prie  :  car 
i3us  fçavez  le  défir  ardent  que  j'aurois ,  de 
j  DUS  voir  tous  dignes  d'être  préfentésà  Je- 
is-Chrift  comme  une   vierge  fans  tache  : 
l'tinam  fufllneretis  modicum  qidàinjipknti(z  ihCsTé- 
j  leœ  I  fed  ^  fupportate  me  ."  cumuler  enim  vos  **' 
hi  ce,mulatione,-^Dcfpondi  enim  vos  uni  viro 
j  irginem  caflam  exhibtre  Chrijïo,  J'ai  ufé  de 
I  ï  même  précaution;  $c  quoiqu'indigne  de  me 
omparer  à   cet  homme  apofloîique  ,  Dieu 
!  l'eil  témoin  que  le  même  zélé  m'a  porté  à 
irons  faire  les  mêmes  reproches  ou  les  me-, 
jpes   remontrances,  Can Fondez- moi,    Sei- 
||neur  ,  Ci  j'oublie  jamais  la  fin  pour  laquelle 
/ous  m'avez  confié  la  grâce  de  vot;re  Evan-^ 
nie.  Or  non  feulement  les  Chrétiens  de  ces 
premiers  tems  ne  s'ofFenfoient  pas  de  ce  que 
jaint  Paul  leur  repréfentoit  avec  tant  de  for- 
pe  &:fans  nuladouciffement;  mais  perfuadés 
dePimporrance  êc  de  la  nécelTité  de  cette  in- 
{Iruélion ,  ils  la  recevoient  avec  une  docilité 
parfaite  ;  ils  en  étoient  édifiés,  touchés ,  pé- 
nétrés ou  d'une  fainte  componction  s'ils  y 
avoient  part  ^.où  d'une  crainte falutaire  ^  s'ils 


1^6  Sur  la  conversïoîs'  . 
étoienc  encore  dans  l'innocence.  J'avoisdrc! 
de  croire  que  jetrouverois  dans  vous  les- mi- 
mes dirpoiitions  ^  &  qu'une  morale  que  faii 
Paul  a  voit  cru  bonne  pour  le  fiécle  de  l'Egll 
naifTanre,  c'efl-à-dire,  pour  le  fiécîe  de! 
fainteté  >  pouvoir  l'être  encore  à  plus  fort 
raifon  pour  un  fiécle  aulîî  corrompu  &  aul 
perverti  que  le  nôtre.  Je  me  fuis  trompé  ;  c 
liécle  tout  corrompu  qu'il  efl ,  a  eu  fur  cel 
plus  de  déiicatelTe  que  celui  de  l'Eglife  nail 
fante.  Ce  que  j'ai  dit  n'a  pas  plu  au  monde;  t 
Dieu  veuille  que  le  m.onde  en  me  condam 
nant,  ait  au  moins  gardé  les  mefures  derel 
peél ,  de  Religion  ,  de  piété  ^  qui  font  dues 
.mon  miniftére  :  car  pour  ma  perfonne ,  j 
fçais  que  rien  ne  m'eiî  dû.  Trop  heureux  ,  i 
me  voyant  condamné  du  monde  ,  je  pouvoi 
efpérer  d'avoir  confondu  le  vice  &  glorifi 
Dieu  !  Trop  heureux ,  fi  la  cenfure  du  mon 
de  n'a  rien  fait  perdre  à  ce  que  j'ai  dit,  de  foj 
efîîcace  &  de  ion  utilité;  Se  s'il  y  a  eu  de 
âmes ,  qui  comme,  les  premiers  Chrétiens  ei 
ayent  été  non-feulement  inllruites,  mais  cor 
verties  !  Ce  qui  plaît  au  monde ,  n'eil  pas  tou 
jours  le  meilleur  ni  le  plus  nécelïaire  pour  1 
monde.  Ce  qui  lui  déplaît  ed  fou  vent  la  mé- 
decine, qui  toute  amére  qu'elle  peut  être;.: 
le  doit  guérir.  Se  choquer  de  femblables  vet'i 
rites  &  s'en  fcandahfer,  c'efr  une  des  marque.! 
les  plus  évidentes  du  befoin  qu'on  en  at  S'ej" 


DE    MagDELAîNE.  137 

4ifier  &  fe  les  appliquer ,  c'eft  la  preuve  la 
us  certaine  d'une  ame  folide,  qui  cherche 


j  Royaume  de  Dieu.  Mais  c'eft  à  vous ,  Sei- 
1  leur,  à  faire  le  diicernement ,  &  de  ceux  qui 
ji  ont  abuie,&  de  ceux  qui  en  ont  profité, 
lous  êtes  le  fcrurateur  des  cœurs  ;  &  vous 
lavez  que  ce  n'eil:  point  pour  ma  juflifica- 
I  >n  que  je  m^en  explique  ici,  mais  pour  Phon- 
lîurde  votre  parole.  Qu'importe  que  je  fois 
)ndamné  f  mais  il  importe  ,  ô  mon  Dieu  , 
ae  votre  parole  ioit  reipeélée.  Revenons  à 
Dtre  fujet. 

Le  péché  de  Magdelaine  fut  le  libertinage 
Ê  fes  mœurs  ;  ou  pour  comprendre  fous  des 
'  ;rmes  moins  odieux  tous  les  dcfordres  aul- 
'uels  elle  s'abandonna,  quand  Dieu  par  une 
ifle  punition  l'abandonna  à  elle  même  & 
;  fes  propres  dcfirs ,  difons  que  fon  péché  fut 
:  fon  orgueil  &  fon  âmour-propre  ;  que   ce 
Ipt  j  6c  une  idolâtrie  fecrette  de  fa  perfonne  , 
ijc  une  ambition  criminelle  d'être  non-feule- 
hent  aîm.ée,  mais  adorée.  En  effet,  dit  Zenon 
Je  Vérone,  elle  ne  fut  libertine,  que  parce 
[u'elle  fut  vaine,  &  parce  qu'elle  s'aima  avec 
ixcès.  Mais  Famour  divin  qui  toucha  fon 
"œur,  fçut  bien  venger  Dieu  de  l'un  &  de 
.'autre.  Car  à  cet  amour-propre  qui  Faveu- 
^loit ,  il  fubilitua  une  fainte  haine  d'elle-mê- 
me ;  &  au  lieu  de  cet  orgueil  dont  elle  avoit 
fait  fa  paiîion  dominante  ,  il  lui  infpira  la 
plus  profonde  humilité» 
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Eiie  aima ,  Dilexit  ;  Se  par  une  conféqueû-^ 
ce  nécefl'aire  elle  commença  à  fe  haïr.  Cai  ' 
comment  auroit-elle  pu  aimer  Ion  Dieu ,  &  ! 
ne  fe  haïr  pas  elle-même  ?  Aimant  ce  Dieu  d<  ■ 
pureté  &  de  fainteté,  &  ne  voyant  dans  elk? 
que  corruption  &  que  défordre ,  comment  au-  ' 
roit-elie  pu  le  défendre  de  concevoir  poui«i 
elle-même^  non-feulement  du  mépris,  maiî^ 
de  Phorreur;  &  comment  avec  cette  hof'^ 
reur  d'elie-même  n'auroit-elle  pasdès-lori' 
pratiqué  ce  qui  fembloit  ne  devoir  être  qiHi] 
pour  les  âmes  parfaites  ^  mais  ce  qu'elle  jugera 
convenir  bien  mieux  à  une  pecherelle  quV' 
tout  autre  ,  fçavoir  le  renoncement  à  fo»i| 
même,  le  détachement  de  foi-même,  i\ 
mort  à  foi-même  ?  Comment,  dis-je,  n'auji 
roit-elle  pas  été  remplie  de  ces  fentimens'^ 
puifqu'éciairée  des  lumières  de  la  grâce  ellefJ 
regarda  comme  un  monflre  devant  Dieu-! 
comme  une  créature  infîdelle  ,  quin'avoit  ja  i 
mais  connu  Dieu  ,  ou  qui  Payant  connu  lî'  | 
lui  avoit  jamais  rendu  la  gloire  qui  eft  due  I 
Dieu;  commue  une  créature  rebelle  ,  quil! 
long-tems  avoit  fait  une  profeiïion  ouvert  j 
de  violer  toutes  les  loix  de  Dieu,  qui  par  un^ 
vie  licentieufe  avoit  infolemment  outragîi 
Dieu  5  qui  dans  fa  perfonne  avoit  propbanr 
tous  les  dons  de  Dieu ,  qui  par  l'abus  le  pi 
puniïïable  s'étoit  fervi  contre  Dieu  mêmr 
des  avantages  qu'elle  avoit  reçus  de  Dieu  ; 


I 
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1\q  aima ,  Dilexit  ;  &  du  moment  qu'el- 
le jima,  elle  ceiTa  d'avoir  ces  foins  exceiïîfs 
d' ae  beauté  fragile  ,  dont  elle  s'étoit  tou- 
jo:*s  occupée.  Voyez-la  aux  pies  de  Je  fus- 
C  "ift  5  les  cheveux  épars ,  le  Vifage  abattu  3 
le^-eux  baignés  de  larmes.  Voilà  ce  que  l'E- 
v;igile  nous  préfente  comme  un  modèle  de 
l'mour-propre  anéanti.  Penfe-t-elle  encore 
dis  cet  état  à  ce  qui  la  peut  rendre  plus  . 
a  féable  f  Craint-elle  à  force  de  pleurer  ,  de 
t(|nir  &  de  défigurer  fon  vifage?  A~t-elle 
f  I  cela  dans  la  douleur  que  lui  caufe  fon  pé- 
ce,  la  moindre  inquiétude  ?  Non ,  ncn^  mes 
I,eres ,  dit  faint  Grégoire  Pape,  ce  n'eil:  plus 
1  ce  qui  la  touche.  Que  ce  vifage,  difoit  la 
bnheureufe  Paule,  détrompée  dumonde^  & 
timée  d'un  vrai  défir  de  fatisfaire  à  Dieu  : 
(je  ce  vifage  dont  j'ai  été  idolâtre  ,  &  que 
ifit  de  fois  contre  la  loi  de  Dieu  je  me  fuis 
iforcéc  d'embellir  par  de  damnables  artifi- 

Is ,  fo'.t  couvert  d'un  éternel  opprobre  : 
irpetur  faciès  illa,  quam  totks  contra  Dd  HhrorH. 
œceptum  ceriiffa  ù'  purpiirijfo  depinxL  Re- 
marquez, Mefdames  5  ces  paroles  de  faint  Je- 
^)me;  &fi  vous  êtes  Chrétiennes ,  nepréfé- 
iz  pas  au  fentiment  de  ce  grand  homme  qui 
jt  le  fentiment  de  tous  les  Pères,  l'erreur 
fune  fauife  confcience  qui  vousféduit  :  Fa-- 
îes  illa  quam  totks  contra  Dei  prœceptum 
truffa  Gr  purpurijfo  depinxi^  ce  vifage  que 
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tant  de  fois  j'ai  voulu  déguifer  par  des  côi  ' 
leurs  empruntées ,  à  qui  tant  de  fois  j'ai  do;  ' 
né  un  faux  luflre  maigre  les  défenfes  &  coi 
tre  la  volonté  de  mon  Dieu.  Ainfi  en  jug 
Magdelaine  convertie.  Ah  !  que  cette  gra  ' 
pénllable  fo.it  pour  jamais  effacée  ;  que  c 
yeux  deviennent  comme  deux  fontainesjpo  i 
arrofer  la  terre  de  mes  larmes;  que  ces  chi'i 
veux  ,  fujet  ordinaire  de  ma  vanité  ,  ne  fr 
vent  plus  qu'à  mon  humiliation  ;  que  cet 
chair  foit  déformais  une  viélime  de  mortifie 
tion  &  d'audérité.  Bien  loin  de  s'aimer  fc 
même  elle  voudroit  pouvoir  fe  détruire; 
parce  que  Dieu  ne  lui  pernnet  pas  cette  dt 
truétion  volontaire  d'elle-même  ,  elle  s'oil 
du  moins  à  lui  comme  une  hoftie  vivante 
pour  lui  être  &  plus  long-tems ,  Se  plus  fo 
vent  immolée. 

Elle  aima,  Dilexlt  ;  Se  parce  qu'elle  aire 


elle  voulut  faire  à  Dieu  une  réparation  foie 
nelle  Se  commue  une  amende  honorable 
tous  les  attentats  de  fon  orgueil.  Proderr 
aux  pies  de  Jefus-Chrid ,  elle  fe  fou  vint  co 
bien  elle  avoit  été  jaloufe  d'avoir  dans  le  me 
de  des  adorateurs;  c'eft-à-dire,  des  homir.' 
nés  5  ce  femble ,  pour  elle  ;  des  hommes  m\ 
feulement  fols  &infenfés5  nnais  facriléges 
impies  pour  elle,  des  hommes  prêts  pour  eJ 
à  renoncer  au  culte  de  leur  Dieu ,   prêt: 
lui  facrifier  leur  liberté  ^  leur  repos ,  lei: 
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bihs  5  c'efl:  trop  peu ,  leur  confcienee  &  leur 
fab-:  car  l'ambition  d'une  fe;Time  mondaine 
vi  'iC]ues-là.  Les  llraelites  irritoient  le  Dieu 
di'eurs  Pères,  en  faaifiant  à  des  idoles  de  bois 
&:ie  pierre  :  Et  infculptilibus  fuis  ad  œmula^  p/^/.  77t 
tifetn  eum  prov  oc  avérant  :  Se  cette  femme 
pilbereffe  l'avoit  outragé  &  comme  piqué 
dijaloufie  ,  en  lui  oppofant  dans  fa  perfon- 


une  idole  de  chair.  Elle  fe  fouvint  des 
ges  qu'elle  avoit  dreffés  à  l'innocence  des 
es  5  desrufes  qu'elle  avoit  employées  pour 
féduire,  des  charmes  dont  elle  avoit  ufé 
ur  les  corrompre ,  des  paifions  qu'elle  avoit 
t  naître  dans  les  cœurs  :  elle  s'en  fouvint 
^.Dieu  lui  ouvrant  les  yeux ,  elle  crut  voir 
2j  milieu  des  flammes  de  l'enfer,    difons 
r;eux ,  elle  y  vit  en  efprit ,  mais  avec  effroi  ^ 
(  s  pécheurs  fans  nombre  qu'elle  avoit  pré- 
(oités  dans  une  éternelle  damnation.  Tant 
jf  commerces  dont  l'indifcrette  familiarité 
î^oit  été  entre  eux  &  elle  le  lien  des  plus 
ijor celles  habitudes  ;  tant  de  converfations  , 
pntlalicence  leur  avoit  fait  perdre  toute  pu- 
pr  ;  tant  de  libertés  contre  lefquelles  fa  con- 
,:ience  par  mille  remords  ,  mais  tous  inutiles , 
voit  fi  fbuvent  réclamé  ;  tant  de  cajolleries 
ans  les  difcours ,  tant  d'immodeflies  dans  les 
étions  ;  que  dirai-je  ?  tant  d'autres  chofes 
u'elle  fçavoit  avoir  été  de  fa  parties  dange- 

i^ufes  amorces  des  défordres  d'autrui  ;  tout 

il  ■  ' 
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cela  lui  revint  à  Perprit;  &  ce  feul  défirii! 
plaire  ,  dont  elle  n'avoit  jamais  compris  '. 
pernicieufes  conféquences  ;  ce  défir  de  plai 
qu'elle  avoir  jufques-là  compté  pour  riejîi 
lui  parut  comme  un  abyfme ,  mais,  un  pr 
fond  &  affreux  abyfme ,  qui  félon  Pexpre 
fîon  du  Saint-Efprit ,  l'attirant  dans  d'autir 
abyfmes  Pavoit  conduite  aux  dernières  e 
trémités.  Voilà  ce  que  fon  amour  ,  je  disi 
amour  tout  facré ,  lui  fit  connoître  ;  vo: 
fur  quoi  ellefe  confondit  mille  fois  ellem 
me.  Ah  !  dit- elle  à  fon  Dieu  dans  la  ferve 
de  la  plus  fainte  contrition ,  n'ai-je  donc  éi 
Seigneur ,  jufqu'à  préfent  dans  le  monde  q' 
pour  vous  y  faire  la  guerre ,  que  pour  ai^i 
ter  les  conquêtes  de  votre  grâce  ,  que  pd'l 
y  être  l'ennemie  déclarée  de  votre  gloini 
N*ai-je  donc  vécu  ,  que  pour  perdre  ce  qn| 
vous  vouliez  fauver  ,  que  pour  détruire  l'oi 
vrage  de  votre  Rédemption ,  que  pour  fai  li 
périr  des  âmes  que  vous  êtes  venu  cherchi 
&  qui  vous  ont  déjà  coûté  fî  cher  ?  Mais  qi;j 
puis-je  faire  déform.ais  autre  chofe ,  ô  m( 
Dieu  ,  que  de  vous  aimer ,  autant  que  je  nf 
fuis  aimée  moi-même;  que  de  m'étudieri 
vous  plaire  ,  autant  que  j'ai  eu  le  malheur  « 
plaire  à  d'autres  qu  à  vous  ?  Par  où  puis-; 
mieux  vous  dédommager  de  tant  d'injuflici 
commifes  contre  vous  &  de  tant  de  crimeie 
que  par  cet  amour  fincére  &  pur  dont  j'i 
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^fnn\QT\cé  à  connoure  le  prix  ineilimabie  f 

Elle  aima,  Dilexit  ;  Se  toutes  ces  injuftices 

f  rent  expiées  ;  elle  aima,  &  tous  ces  crimes 

Ij  furent  pardonnes.  Ne  concluez  pas  de-là, 

jcheurs  qui  m'écoutez  ,  que  notre  Dieu  eft 

<inc  un  Dieu  bien  facile  Se  bien  indulgent  : 

\  tte.  conclufion  dans  le  fens  que  vous  l'en- 

ijidez,  feroitune  erreur;  &  cette  erreur  vous 

urroit  être  plus  funefte ,  que  votre  liber- 

lage  même.  Mais  concluez  delà,  que  Pa- 

our  de  Dieu  a  donc  une  vertu  fupérieur  à 

ut  ce  que  nous  en  concevons.  Concluez  de- 

,  que  l'amour  de  Dieu  eil;  donc  aufli  fort 

le  la  mort  même ,  je  veux  dire ,  auffi  méri- 

•ire  Se  auflî  agréable  à  Dieu  que  le  marty- 

è.  Concluez  de-là,  que  l'amour  de  Dieu  eft 

pnc  auffi  faint  &  auffi  fanélifîant  que  le  bap- 

me.  Concluez  de-là ,  qu'en  comparaifon 

l'amour  de  Dieu-,  toute  fatisfadion  de 

omme  pécheur  eft  donc  peu  efficace  ;  & 

lue  féparée  de  l'amour  de  Dieu  ,  elle  n'eft 

nême  de  nulle  valeur  :  c'eft  de  quoi  je  con- 

iendrai  avec  vous.  Mais   auffi  ferez-vous 

bligés  de  convenir  avec  moi,  que  peu  de  pé- 

beurs  aiment  donc  Dieu  ,  comme  l'a  aimé 

vïagdelaine  5  jufqu'à  la  haine  d'eux-mêmes, 

ufqu'au  renoncement  à  eux-mêmes  ;  Se  par 

ronféquent ,  que  peu  de  pécheurs ,  en  penfant 

nême  fe  convertir  à  Dieu ,  aiment  fincére- 

lient  Dieu ,  puifqu  aimer  Dieu  fans  fe  haïr 
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foi-même  ,  fans  fe  renoncer  foi- même  ,  c'e  j 
l'aimer  &  ne  l'aimer  pas.  j 

Non-feulem.ent  l'amour  de  Dieu  expia  j] 
péché  de  Magdelaine ,  mais  il  en  purifia  (| 
fource.  Cette  fource  étoit  Ion  cœur,  uncpeiil 
fenfible  8c  tendre.  Or  pour  le  purifier,  e|^ 
aima ,  Dilexit  :  mais  elle  aima ,  dit  faint  AAi 
guflin  5  celui  qui  ne  peut  être  trop  fenfiblDJ 
ment  ni  trop  tendrement  aimé;  &  par-là  e^ 
fe  fit  de  fa  fenfibilité  même  ôc  de  fa  teid 
dreffe  un  mérite  &  une  vertu.  Elle  comptai 
que  ce  n'étoit  pas  en  vain  que  Dieu  lui  avlNj 
donné  un  cœur  tendre  :  que  ce  cœur  émi 
fait  pour  lui  ;  &  quefi  jufqu'alorsil  avoir  éj£| 
dans  le  trouble ,  ce  n'étoit  point  parce  qvli 
étoit  tendre  ,  mais  parce  qu'il  étoit  tenJI 
pour  qui  il  ne  le  devoir  pas  être.  Elle  ne  crifi 
pas  qu'un  cœur  converti  dût  être  un  cœi  i 
fec,  un  cœur. dur  5  un  cœur  froid  &  indifFéi 
rent.  Bien  loin  de  le  croire  ,  elle  fuppofa  <  | 
avec  raifon  ,  que  pour  être  un  cœur  converti 
il  falloir  que  ce  fût  un  cœur  ardent ,  un  cœi 
zélé ,  un  cœur  afiéétueux ,  un  cœur  capab  | 
d'être  ému  &  touché  ;  Se  trouvant  dans  fçc 
propre  cœur  toutes  ces  qualités ,  elle  ju^;| 
qu'elle  ne  devoit  plus  les  faire  fervir  qu'à  âaf 
mer  avec  plus  detendrefie  le  Dieu  même  ce 
qui  elle  les  a  voit  reçues ,  Se  pour  qui  elle  nVj: 
voit  eu  jufques-là  que  trop  d'infenlibilittl* 
Comme  cette  tendrefl'e  ainfireélifiée  lui  ^om 
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?^oît  être  d'un  excellent  ufage  pour  fa  péni- 
lence,  au  lieu  de  la  combattre  elle  s'efforça  de 
^augmenter  :  &  de  même  que  dans  les  pre- 
nieî?s  fiécles  de  l'Eglife ,  à  meiure  que  la  foi 
'établhloit  Par  les  ruines  du  paganiône  ,  oh 
le  détruifoit  pas  les  temples  dédiés  aux  Ido- 
^s  _,  mais  on  les  purtfioit  en  les  employant  an 
ulte  du  vrai  Dieu  ;  auiîj  l'amour  de  Dieu 
Prenant  porieifion  du  cœur  de  cette  pèche- 
eile  5  n'en  détruifu  pas  le  tempérament ,  mais 
e  corrigea;  ne  luiôta  pas  le  penchant  qu'elle 
:-y0it  à  aimer ,  mais  -la  mit  en  état  d'aimer 
ûrement,  en   la  faifant  aimer  (aintement» 
Zq  cœur  de  Magdelaine  ayoit  été,   feloa 
a  figure    de  l'Apôtre,  l'olivier  fauvage^, 
ui  n'avoit  produit  que  des  fruits  de  malé- 
iiélion;  mais  par  la  divine  charité  qui  y  fu£ 
Intée  5  il  devint  l'oUvier  franc ,  qui  ne  porta 
llus  que  des  fruits  de  grâce  &  de  falut.  Ah"! 
Ipon  Dieu  que  votre  providence  eft  aima^ 
|le ,  de  nous  avoir  ainfi  facilité  la  plus  auf-^ 

t^re  de  tou^jes  les  vertus  ,  qui  ed  la  péniten- 
e  f  Qu'il-y  a  de  douceur  dans  votre  fagetTe^ 
.'avoir  tellement  difpofé  lesi:hofes ,  que  fans 
-  :hanger  de  naturel,  &  avec  le  même  cœup 
^1  ue  vous  nous  avez  àoméen  nous  formant^ 
■  e  pécheurs  nous  puiiïions  devenir  jufres ,  8c 
:'\\q  charnels  des  hommes  -parfaits  &  fpiri" 
:  !  uels  !  Si  pour  nous  convertir  à  vous ,  il  fal- 
r^bit  nous  anéantir  Se  -c-eilcr  d'être   ce  qu-e 
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îious  fommes ,  cet  anéantifiement  de  nous^' 
mêmes ,  quelque  nécefTaire  qu'il  fût  d'aiU 
leurs  ,  nous  eiîrayeroit  :  mais  votre  grac§ 
toute -puillante  s'accommodant  à  notre  foi^i 
bielle  5  fe  fert  pour  notre  converfion  de  notrçi 
propre  fonds,  &  nous  fait  trouver  jufqueg» 
dans  nos  peiTiOns  le  remède  à  nos  pafîionîi 
îTiêmes  ;  puifqu'il  n'y  en  a  aucune ,  qui  puri-| 
fiée  par  votre  amour,  ne  puifTe  contribuer îçj 
notre  fanclijfication,  t 

Allons  encore  plus  avant.  L'amour  dd 
Dieu  après  avoir  expié  le  péché  de  Magdeù' 
laine  ,  après  en  avoir  purifié  la  fburce ,  en  co^^j 
ifacra  la  matie'-e.  J^appelle  la  matière  de  f^fj 
péché,  tout  ce  qui  fervoit  à  fes  plaifirs  &;;\' 
ion  luxe.  C'étcit  une  femme  voluptueufi(i 
Elle  avoit  aimé  les  parfums,  &  tout  ceqr' 
flatte  les  fens,  Les  aim^a-t-elle  toujours  apr(  | 
fa  converfion  ?  Vous  lefçGvez,  puifque  p;  j 
jun  effet  vifible  de  la  prédiélion  du  Sauvei  i 
du  m.onde  ,  ce  au'elle  fit  chez  le  Pharifien ,  i  , 
ce  qui  fembla  n  être  qu'un  miOuvement  pafl  I 
ger  de  fa  piété,  fe  publie  encore  aujourd'h  : 
à  fa  gloire,  rar-toiit  où  FEvangile  de  Jeiu  I 
Chnît  eil  annoncé. Non ,  non  ,  dxt-elîe,  da'  ] 
l'heureux  moment  qu'elle  fenrit  rimprefiic  j 
de  la  grâce  &  de  Pamour  de  fon  Dieu  ,  il  i 
m^aprartient  plus  de  chercher  !es  délices 
la  vie*  Ce -a  cor:  vient  mA  a  une  péchereiï 
gc  encore  plus  mal  h  une  pechereffe  pénlt|i; 
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k.  Faut-il  donc  des  délices  pour  un  corps  , 
ui  n'a  mérité  que  des  feux  éternels  ?  Faut-il 
'es  parfums  pour  une  chair,  qui  jufques  à 
réfent  n'a  été  qu'une  chair  de  péché ,  &  qui 
ans  ie  tombeau  fera  bien-tôt  un  fujet  depour- 
ture  ?  N'eft-ilpas  plus  jufte  ^  Seigneur  ^  que 

corps  ,  que  cette  chair  5  que  tout  ce  qui  les 
révoltés  contre  votre  loi^  vous  foit  confa- 
ré  .3  Se  que  j'emploie  maintenant  pour  vous 
s  que  tant  de  fois  j'ai  prodigué  pour  moi- 
liême  ?  En  effet,  touchée  de  ce  fentiment,  elle 
hporte  avec  elle  un  parfum  précieux  &ex- 
[uis ,  die  le  répand  fur  les  pieds  adorables  de 
^fus-Chrift ,  elle  les  elTuye  de  fes  cheveux  ^ 
lie  les  arrofe  de  fes  larmes,  Ainil,  reprend 
iint  Grégoire  Pape ,  elle  trouva  dans  fon  lu- 
je  même  de  quoi  honorer  le  Fils  de  Dieu, 

dans  fa  vanité  de  quoi  lui  faire  un  agréa- 
e  facrifice  :  Et  quod  in  fe  invenit  oblecia-  Gr^^^ri 
enta,  tôt  defe  obtulit  holocaujïa.  Voilà ,  Fem- 
les  du  monde,  une  pénitence  folide  :  fa- 
rifier  à  Dieu  ce  qui  a  été  la  matière  du  pé- 
hé.  Car  être  convertie,  &  cependant  être 
iifîi  mondaine  &  auiîi  vaine  que  jamais  ;  être 
jans  la  voie  de  la  pénitence^  &  cependant 
tre  auiïî  efclave  de  fon  corps ,  aufli  adonnée 
I  fes  aifes ,  auffi  foigneuf^  de  fe  procurer  les 
bi.nmodités  de  la  vie  ;  réduire  tout  à  des  pa- 
jL^s  3  a  des  maximes  ^  à  de  prétendues  réfo^ 
itionSg  c'efl  une  chimère  j  &  compter  alor§ 
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fur  fa  pénitence ,  c'eû  s'aveugler  foi-mêmê|.J 
ôc  fe  tromper. 

A  Dieu  ne  plaife^  Mefdames,  que  je  veuille  I 
examiner  ici  &  vous  marquer  tout  ce  que  la  I 
pénitence  doit  réformer  dans  vos  perfonnes|  i 
outre  que  ce  détail  iroit  trop  loin ,  peut-être  | 
.en  feriez-vous  encore  le  fujet  de  votre  cen:-^ 
fure.  Toutefois  c'eft  dans  ce  détail,  que  foni  i 
entrés  les  Pères  de  PEglife,  &  même  les  j 
Apôtres  5  quand  ils  fe  font  appliqués  à  régler  j 
ies  mœurs.  Comme  ils  travailloient  à  formejc.J 
une  Religion  pure^  lainte,  exempte  de  tach^^?a 
ils  n'ont  point  eftimé  que  cette  morale  f%ij 
au-delfpus  de  la  dignité  de  leur  miniftére.  Carij 
c'eil  pour  cela  que  laint'Paul ,  cet  homme  ra^^Ji 
vi  julques  au  troifiémeciel,  &  qui  avoit  ap^-* 
pris  de  Jefus-Chrif]:  même  ce  qu'il  enfeignoiti 
;aux  fidèles ,  faifoit  aux  femmes  chrétiennewi 
des  leçons  touchant  la  modeflie  5c  la  limpli--i 
,cité  des  habits  :  les  obligeant  fur  ce  point  | 
une  régularité,  contre  laquelle  J'efprit  dui! 
inonde  ne  prefcrira^  ni  ne  prévaudra  jamais; 
leur  fpéciîiant  les  chofes  en  particulier  à  quoj  | 
il  voulolt  qu'elles  renonçafïènt ,  &  ne  croyan 
pas  ce  dénombrement  indigne  de  fesfoinii! 
Apodoliques.  Mais  je  ne  veux  pas  aujour- 
d'hui descendre  jufques4à.  Je  veux  que  ~vou! 
en  fôyez  vous-même  les  juges.  Je  veux  qu'  | 
■S/-OUS  confidérant  vous-mêmes,  vous  recon- 
Pî)ij2iez  fincérement  &  de  bonne  foi  ce  qu'i 
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jir  a  dans  l'extérieur  de  vos  perlbnnes  à  corri- 
i^er  6c  à  retrancher.  Je  veux  que  devant  Dieu 
t^ous  vous  demandiez  à  vous-mêmes ,  ii  ce 
uxe  qui  croît  tous  les  jours,  fi  cette  fuper- 
uité  d'ajuflemens  &  de  parures  toujours 
ouvelles,  s'accorde  bien  avec  rhuinilité  de 
la  pénitence.  Et  fi  vous  me  répondiez  que  ce 
I  ae  font  point  là  des  crimes ,  &  qu'à  la  rj-gueur 
:  bl  n'y  a  rien  en  tout  cela  qu'on  puiile  traiter 
jde péché; après  vous  avoir  conjurées  de  vous 
Idéfaire  de  cet  efprit  intérelTé  qui  réduit  tout 
|à  la  rigueur  du  précepte  ^  &  qui  s^en  tient  pré- 
jCiiément  à  l'obligation  de  la  loi ,  efprit  peu 
.chrétien  ,  efprit  même  dangereux  pour  le  fa- 
llut :  Qui  doute  ,  vous  dirois-je  ,  fans  héfiter  3, 
jque  Dieu  ne  condamne  ce  qui  conflammenx 
j&  de  votre  aveu  fert  au  moins  d  attrait  au 
.pcché^  ce  qui  excite  les  pallions  impures ,  ce 
qui  entretient  la  molleiTe  ,  ce  qui  infpire  l'or- 
gueil? De  il  pernicieux  effets  peuvent-ils  par- 
tir d'une  caufe  innocente  Se  indifférente  ?  Qui 
doute  par  cette  raifpn,  &  même  indépen- 
damment dé  cette  raifon ,  que  tout  cela  ne  doi- 
ve être  la  matière  du  facrilîce  que  vous  devez 
a  Dieu  comme  pécherefîes  f  Car  détrompez- 
vous  aujourd'hui,  ajouterois-je ,  de  l'erreur 
où  vous  pourrez  être,  que  la  pénitence  ne 
doive  facrifier  à  Dieu  que  ce  qu'il  y  a  d'eiTen- 
tiellement  criminel.  Non ,  il  n^en  eil:  pas  ainii, 
.Ç'eil  par  le  retranchement  des  chofes  permi- 
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fesj  qu'on  répare  les  péchés  commis  dans  îeâ' 
chofcs  défendues.  C  eft  par  le  renoncement 
à  la  vanité,  qu'on  expie  1  iniquité.  Sans  cela,.  1 
quelques  meiures  que  vous  preniez  en  vous  '  | 
convertiiTant  à  Dieu  ,  Dieu  n'efl  point  fatis^-i  ! 
fait  de  vous.  Voilà  comment  je  vous  parle-!! 
jois.  Mais  j'ai  quelque  chofe  de  plus  fort^| 
encore  &  de  plus  touchant  à  vous  dire  :  &!! 
quoi?  aimez  comme  a  aimé  Magdelaine ,  &'! 
tous  ces  facrifices  de  votre  amour-propre  qui  J 
TOUS  paroifîent  fi  difficiles  ne  vous  coûteront  ! 
plus  rien.  On  vous  en  a  parlé  cent  fois  ;  mais 
c'a  été  inutilement  &  fans  fruit ,  fi  l'on  n'a 
pas  été  jufques  à  la  fource.  On  vous  a  appor-  | 
lé  des  raifons  convaincantes  &  fans  réplique,  ! 
pour  vous  obhger  à  quitter  ce  luxe  prophane;  ] 
mais  en  vain ,  parce  que  Pefprit  corrompu  du . 
monde,  par  d'autres  raifons  apparentes,  vous  ' 
obflinoit  à  le  défendre.  On  n'a  pas  beaucoup: 
gagné ,  quand  on  a  ôté  à  une  ame  mondaine, ,  I 
ou  pour  mieux  dire ,  quand  on  lui  a  arraché  j 
€ertains  dehors  de  vanité,  à  quoi  elle  étoitil 
attachée.  Car  fl  ce  facrifîce  n'eft  animé  par  le  (  I 
principe  de  Pamour  de  Dieu  ,  elle  reprendrai 
bientôt  tous  ces  dehors  delà  vanité  humaine.,  i 
&  retombera  dans  fon  premier  dégoût  de  la'. 
piété.  Mais  allumez ,  difoit  faint  Philippe  de* 
Keri ,  allumez  dans  le  cœur  d'une  pécherelFe'^ 
ce  feu  divin  que  Jefus-Chrifl  eft  venu  répan- 
dre fur  la  terre  i  6c  ce  feu^  ou  même  un^t 
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Itincelle  de  ce  feu  ,  aura  dans  peu  tout  confu- 
imé.  Toure  péchereffe  qu'eft  cette  mondaine , 
faites- lui  bien  connoître  Dieu,  donnez -lui 
iu  zélé  pour  Dieu,  apprenez-lui  à  aimer 
Dieu  ,  &  elle  ne  tiendra  plus  à  rien  :  bien  lom 
de  re.ufer  tout  ce  que  vous  exigerez  d'elle 
pour  une  parfaite  converfion ,  elle  s'y  portera 
d'elle-même ,  elle  vous  préviendra ,  elle  en 
ifera  plus  que  vous  ne  voudrez ,  elle  ira  au  delà 
des  bornes,  de  fouvent  il  faudra  de  la  pru- 
dence pour  la  modérer.  AgiiTant  par  ce  grand 
motif  de  l'amour  de  Dieu ,  elle  ne  comptera 
'pas  même  pour  quelque  chofe  tout  ce  que 
fon  cœur  lui  infpirera  ;  elle  ne  s'en  applau- 
dira point  comme  d'un  triomphe;  Se  pour 
quelques  pas  qu'elle  aura  faits  dans  les  voies 
de  la  perfeélion  chrétienne ,  elle  ne  fe  croira 
pas  déjà  parfaite.  Au  contraire ,  elle  fe  repro- 
chera fans  ceffe  de  donner  fi  peu  à  Dieu ,  elle 
fe  confondra  d'avoir  eu  tant  de  peine  à  s'y  ré- 
foudre, elle  s'étonnera  qu'il  veuille  bien  s'en 
contenter.  Ainfi  par  fon  amour  elle  expiera 
comme  Magdelaine  fon  péché ,  elle  purifiera 
la  fource  de  fon  péché,  elle  confacrera  la  ma- 
tière de  fon  péché ,  enfin  elle  réparera  le  ican- 
dale  de  fon  péché. 

Le  fcandale  du  péché ,  ce  font  les  perni- 
cieux exemples  que  donne  le  pécheur ,  ^  c'eft 
ce  que  Magdelaine  eut  à  réparer.  C'étoit  une 
péchereife  connue  dans  toute  la  ville  par  fa 
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lïia  mondaine  &  déréglée  :  mais  elle  aîmty 
Dilexit'y  Se  déform.ais,  aurant  qu'elle  s'étoit 
déclarée  pour  le  monde  y  aurant  voulut- elle 
k  déclarer  pour  Jeius-Chrifl.  Elle  ne  cher- 
cha point  à  lui  parler  en  fecret  '^  elle  voulut- 
que  ce  fût  au  miheu  d'une  nombreufe  afiem- 
biée.  Elle  ne  crarignit  point  ce  qu'on  en  di- 
roit^  au  contraire,  elle  voulut  que  le  bruit? 
s'en  répandît  de  toutes  parts- Elle  prévit  tous 
les  raiibnnemens  qu'on  feroit ,    t<3utes   les 
.  railleries  qu'elle  s^attireroit ,  &  c'eft  juile- 
ment  ce  qui  l'engagea  à  rendre  fon  change-* 
ment  public  :  pourquoi?  afin  de   glorifier' 
Dieu  par  fa  pénitence,  autant  qu^eile  l'avoid^, 
déshonoré  pa-r  fon  déiordre;  afin  de  gagnera 
Dieu  autant  d'amesparfa  converfion ,  qu'elle 
en  avoir  perdu  par  fon  libertinage  ;  afin  de  fe  ■ 
mieux  confondre  &  de  fe  mieux  punir  elle-J; 
même  par  cette  confulion  ,  de  tous  les  fauxi|  i 
éloges  &  de  tous  les  hommages  qu'elle  avoi^i 
reçus  &  goûtés  avec  tant  de  complaifànce.-fl 
C'ell  pour  cela  qu'elle  entre  dans  la  maifonfll 
de  ShTion  le  Pharifien  remplie  d'une  fainte  |' 
audace.  Elle  n'a  voit  rougi  de  rien  lorfqu'il. 
s'agiîîbit  de  fatisfaire  fa  paiTion;  &  mainte-  . 
nant  elle  ne  rougit  de  rien  lorfqu'il  s'agit  de--^ 
faire  mi  Dieu  qu'elle  aime  une  folemnelle  ré- 
paration. On  Tavoit  vue  dominer  dans  les  i 
compagnies ,  &  maintenant  elle  veut  qu'on'  | 
la.  voye  profiernée  en  pofture  de  fuppliantCn  i 
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)n  avok  été  témoin  du  foin  qui  l'avoit  iî 
)ng-tems  occupée  ,  de  fe  parer  6c  àe  s'ajuf- 
.^r,  de  fe  conformer  aux  modes  &  d'en  ima- 
iner  de  nouvelles  ;  &  maintenant  elle  veut 
u'on  foit  téfiioin  du  mépris  qu'elle  en  fait. 
Cik  le  veut;  &  ne  le  vouloir  pas  comme  elle, 
.'eil  n'être  pas  pénitent  comme  elle;  &  ne 
;'êcre  pas  comme  elle ,  c'eil  ne  ie  point  être 
[u  tout.  Car  je  ne  me    perfuaderai  jamais 
ju'une  arae  vraiement  pénitente ,  c'eil:  à-dire, 
:ine  ame  vraiement  touchée  d^avoir  quitté 
Dieu ,  ait  honte  du  fervice  de  Dieu ,  •&  qu'el- 
le ne  cherche  pas  au  contraire  à  lui  rendre 
dans  fon  retour  toute  la  gloicè  qu'elle  lui  a 
Fait  perdre  dans  fon  égarement.  Je  ne  me  per- 
suaderai jamais  qu'une  ame  vraiement  péni- 
tente 5  c'eft-à-dire ,  vraiement  fenfible  à  la  rui- 
ne Ipirituelle  de  tant  de  pécheurs  qu'elle  a 
précipités  dans  le  crime  ,   manque  de  zélé 
pour  les  en  retirer ,  après  qu'elle  n'a  pas  man-* 
|qué  d'adreiîe  pour  les  y  engager;  qu'elle  ne 
tâche  pas  à  les  ramener  dans  les  voies  du  fa- 
lut ,  après  qu'elle  les  a  conduits  dans  les  voies 
de  l'iniquité.  Doceho  ïniquos  vias  tuas  :  Ah  -^Z»  5©* 
Seigneur  .  s'écrioit  David,  j  aifcandalifé  vo- 
tre peuple;  mais  ma  conlolation  eft  que  ce 
fcandâle  n'eft  pas  fans  remède  :  mon  exem- 
ple le  détruira  ;  &  en  reprenant  vos  voies ,  je 
îes  enfeignerai  à  ceux  que   'en  ai  éloignés  ; 
jna  pénitence  fera  une  leçon  pour  eux^  & 
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quand  ils  me  verront  retourner  à  vous,  3^  j 
apprendront  eux-mênnes  à  y  revenir  ;  Docéa  i 
iniquos  v'uu  tuas ,  ^  impii ad  te  converttmur,  «' 
Enfin,  je  ne  me  perfuaderai  jamais  qu'une 
ame  vraiement  pénitente,  c'eft-à-dire ,  une 
ame  bien  détrompée  des  bagatelles  du  mon- 
de, craigne  encore  les  difcours  du  monde,  j: 
&  quelle  ne  fe  falTepas  plutôt  un  devoir  de! 
venger  Dieu  de  la  vaine  eftime  qu'elle  a  tant! 
recherchée  dans  le  monde  ,  par  les  reproches  i 
qu'elle  peut  avoir  à  foutenir  de  la  part  dtt  i 
inonde  même.  Non  pas  que  j'ignore  qu'il  faut  (i 
de  la  fermeté  pour  s'élever  de  la  forteau-deiriji 
fus  du  monde ,  &  pour  s'expofer  à  toute  la  I 
in?.Iignité  de  les  jugemens  :  mais  voilà  le  mé-'i 
rite  d'une  pariaite  pénitence ,  &  c'efi  en  qu0i<| 
je  l'ai  fait  confiiler.  Ainli  beaucoup  de  pé-  ^! 
chés  furent  remis  à  Magdelaine  y  parce  qu'el^  h 
le  aima  beaucoup  d'un  amour  pénitent;  &  ekH 
ie  aima  beaucoup  d^un  amour  reconnoiffant ,  ] 
parce que'ieaucoup  dépêchés  luiavoient  éx&^i 
remis  :  c'eft  la  féconde  partie. 


_J  E  tous  les  fenrimens  dont  le  cœur  de,J 
^■^^^^^Thomme  eft  capable ,  il  n'y  a  ielon  l'ingénieu*!- 
fe  &  folide  réflex'on  de  S.  Bernard ,  que  Pa-w^ 
mour  de  Dieu  ,  par  où  Phomme  puifî'e  rendrejâ 
en  quelque  manière ,  fl  l'on  ofe^ainii  parler ,  la  i 
pareille  à  Dieu  ;  &  cVfi  le  feul  ade  de  P^eli-»-! 
.gion  en  vertu  duquel^  tout  foibies  que  nou$^ 
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bmmes,  nous  puiflions  fans  préfomption  pré- 
endre  quelque  forte  d'égalité  dans  le  com- 
aerce  que  nous  entretenons  avec  Dieu.  En 
out  autre  fujet,  ce  réciproque  de  la  créature 

regard  de  ion  créateur  ne  nous  peut  conve- 
ir.  Par  exemple,  quand  Dieu  me  juge ,  je  ne 
iuis  pas  entreprendre  pour  cela  de  le  juger; 
luand  il  me  commande,  je  n'ai  pas  droit  de 
pi  commander;  mais  quand  il  m'aime,  non 
bulement  je  puis ,  mais  je  dois  l'aimer.  A  tous 
es  autres  attributs  qui  font  en  Dieu  &  qui 
mt  du  rapporta  moi,  je  réponds  par  quel- 
|ue  chofe  de  différent,  ou  pour  mieux  dire  , 
iar  quelque  chofe  d'oppofé  à  fes  attributs  mè- 
nes. Car  j'honore  la-  fouveraineté  de  Dieu 
)ar  ma  dépendance ,  fa  grandeur  par  l'aveu  de 
non  néant ,  fa  puilTance  par  le  fentiment  de 
na  foiblefle,  fa  juflice  par  ma  crainte  Se  par 
non  refpeél;  ^filà-delTus  j'avois  îa  moin- 
Ire  penfée  de  m'égaler  à  lui,  ce  feroit  Pou- 
jrager  &  me  rendre  digne  de  fes  plus  rigou- 
eules  vengeances.  Mais  quand  j'aime  Ôieu 
3arce  qu'il  m'aime ,  &  que  je  veux  lui  rendre 
imour  pour  amour ,  bien  loin  qu'il  s'en  otfen- 
e  5  il  s'en  fait  honneur  ,  8c  il  trouve  bon  que 
je  m'en  falfe  un  mérite.  Je  puis  donc  en  cela 
^,eul  fans  témérité  me  mefurer,  pour  ainfi  di-> 
'e  avec  Dieu;  &  quelque  difpropo-tion  qu'il 
y  ait  entre  Dieu  ^  m.oi ,  j'ai  par  cet  amour  5 

on  pas  de  quoi  ne  devoir  rien  à  Dieu ,  mais 
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de  quoi  lui  payer  exadement  ce  que  Je  lui  i 
dois.  Car  je  ne  puis  rien  lui  devoir  au-delà  ' 
de  cet  amour  y  8c  en  lu"  payant  ce  tribut ,  j'ac-  |j 
complis  envers  lui  toute  juiiice  :  c'eil-à-dire ,'[: 
que  comme  tout  Dieu  qu'il  efl,  il  ne  peut! 
rien  faire  de  plus  avantageux  pour  moi ,  quet 
de  m'aimer,  aufîi  de  ma  part  ne  peut-il  rienil 
exiger  de  plus  parfait  ;,  ni  de  plus  digne  de  lui  J, 
que  mon  amour. 

Ainfi  railbnnoît  iaint  Bernard  ;  &  voila  jH 

Chrétiens,  par  ou  Magdelaine  trouva  le  fe-i| 

cret  de  témoigner  à  Jefus-Chrift  fa  recon-ti 

noiifance  après  en  avoir  obtenu  la  rémilTionf 

de  tous  fes  crimes.  Elle  aima,  &  elle  aimai 

ht^ucoup  ,Dilexit  wultùnu  'D?ins  les  amesl 

lâches "5  rsmarquez  ceci,  s'il  vous  plaît;  c'efl^l 

une  vérité  qui  ne  vous  eft  peut-être  que  tro|>| 

connue  par  la'  malheureufe  expérience  qi^i 

vous  en  avez  faire  &  que  vous  en  faites  to^ 

les  jours  :  dans  les  âmes  lâches  cette  vue  àçîi 

péchés  remis  ne  produit ,  ou  qu'une  fauflïl 

fécurité ,  ou    qu'une  oifive  tranquilité.  Jtt 

m'explique.  On  s'applaud't  întérieurementf 

ëc  Dieu  veuille  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  of> 

fe  féhcite  d'être  déchargé  par  le  Sacrement 

de  pénitence,  d^un  fardeau. dontlàconfcien*.i 

ce  fentoit  tout  le  poids.  Se  fous  lequel  elléi 

gémiffoit.  Parce  qu'on  a  entendu  délia- boii-^i 

chê  du  Miniiïre  ces  paroles  confolantes,  Ren 

mmuntur  îlhi  piccata  ^  vos  péchés  vous  font 
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prdonrîés^.  on  s'en  croit  ablolument  quitte, 
lu  lieu  de  fuivre  la  régie  du  Saint-Efprit,  de 
ë  craindre  pour'  les  péchés  même  pardon- 
.és  5  parce  qu'en  effet  dans  cette  vie  on  ne 
jïut  jamais  s'aiî'urer  qu'ils  le  foient ,  on  eit 
a  paix  iur  celui  qui  peut-être  ne  Peft  pas  : 
>:  iUppofé  qu'il  le  fût ,  au  lieu  de  faire  les 
srniers  efforts,  pour  reconnoitre  la  grâce 
leftimable  de   ce  pardons  au  l:eu  de  dire 
Dmme  David  5^  Quid  retrihuam  domino  ^  que  py:  nj. 
^ndrai-je  au  Seigneur  :  au  lieu  d^imiter  ce 
-oi  pénitent ,  &  de  chercher  comme  lui  avec 
n  faint  empreflement  &'un  faint  zélé  à  s'ac- 
uitter auprès  de  Dieu  d'une  obligation  aulli 
iTentielle  q^ue,  celle-là  ^  on  vit  dans  un  repos 
puvent  beaucoup  plus'  dangereux  que  tous  les 
roubles  dont  peut  être  fuivie  la  pénitence 
rune  ame  fcrupuleufe  &c  timorée.  Il  femble 
lue  cette  grâce  de  i'abfolution  dont  on  fe 
latte  5  n'ait  point  d^autre  effet  que  de  mettre 
|s  pécheuren  état  de  vivre  avec  plus  de  hber- 
f  ;  &  par  une- ingratitude  qui  n'a  point  d'e- 
Éemple  ,  parce  qu^Qn  oie  comr  ter  fur  la  mifé- 
ipcorde  de  Dieu ,  &  qu^on  cenfe  l'avoir  éprou- 
vée 5  on  le  croit  en  droit  d^être  moins  occupe 
ju  foin  de  lui  plaire  ,.  8c  du  regret  de  lui  avoir 
iéplu.  AinfrTon  regarde  la  rémiffion   de  fes 
sèches  comme  un  foula^-ement ,  &non  com- 
me  un  engagem.ent.  On  la  confidére  par  rap- 
rt  à  foi  ^  &  non  pax  rapport  à  Dieu^  On 
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veut  jouir  des  fruits  qu'elle  produit,  fans' ac- 
complir les  devoirs  qu'elle  impoie  ;  &  eni 
goûter  la  douceur  intérieure,  fans  fe  mettre f 
en  peine  des  œuvres  de  pénitence  qui  en  fonti 
les  charges.  Confultez-vous  vous* mêmes ^s 
&  vous  conviendrez  que  c'eft  peut-être  l'a-4 
bus  le  plus  commun  ,  Se  un  des  relâchemensi 
les  plus  ordinaires  qui  fe  glilTent  dans  la  péni-iJ 
tence.  i 

Mais  apprenez  aujourd'hui ,  Chrétiens,  à  ' 
vous  détromper  de  ces  erreurs.  Apprenezaj 
ce  que  doit  à  Dieu  un  pécheur  converti ,  &  ce^ 
que  Dieu  en  attend.  Magdelaine  vous  Pen-<|| 
feignera;  Sr  par  les  progrès  qu'elle  fit  dansd 
Famour  de  fon  Dieu,  elle  fera  pour  vous  kl 
plus  parfait  modèle  ,  non  plus  d'un  amouïi 
pénitent,  mais  d'un  amour  reconnoiilant  ;| 
Dilexit  multùm.  Il  efl  vrai.  Chrétiens. 
Sauveur  du  monde ,  dans  la  maifon  du  Pha 
rifien ,  avoit  dit  à  Magdelaine  :  Votre  f( 
VOHS  a  fauvée,  vos  péchés  vous  font  remis  j 
allez  en  paix.  Mais  c^efl  pour  cela  même  qucs<j 
Ion  amour  pour  Jefus-Chrifl:  n'eut  plus  dâ^ 
paix ,  &  qu'il  lui  caufa  ces  ardens  &  faintSfi! 
tranfports  de  reconnoiflance ,  dont  elle  futii! 
fi  fouvent  &fi  vivement  agitée.  Parce  quefeSI 
péchés  lui  avoient  été  pardonnes ,  elle  fe  défj 
voua  par  un  attachement  inviolable  à  cetll 
îîomme  Dieu  ,  pendant  qu'il  vécut  fur  la  ter-i 
K«  Parce  que  fes  péchés  lui  aboient  été  par- 


cannés,  elle  lui  marqua  une  fidélité  héroï- 
(le  dans  le  tems  de  fa  paillon  &  de  la  morr. 
lirce  que  fes  péchés  lui  a  voient  été  par- 
(,)nnés,  elle  demeura  arec  une  invincible 
ITlevérance  auprès  de  ion  tombeau.  Parce 
lie  fes  péchés  lui  avoient  été  pardonnes, 
rie  le  chercha  avec  toute  la  ferveur  d'une 
<loufe  &  d'une  époufe  faintement  paillon* 
3;ie  quand  elle  le  crut  relTufcité,  Quatre  ef- 
i,ts  merveilleux  de  la  reconnoiiTance  de  Mag- 
(  îlaine  ;  mais  auxquels  |e  ne  m'arrête  ^  qu'au- 
]  nt  qu'ils  peuvent  fe  rapporter  à  votre  inf- 
'uélion,  &  qu'ils  doivent  vous  fervir  d'e- 
!  ^mple..  Ecoutez-moi ,  pécheurs  réconciliés 
;  ;  fandiiiés  parla  grâce  de  votre  Dieu.  Ecou^ 
z-moi ,  péchereiTes  converties  &  revenues 
s  vos  égaremens  :  vous  allez  connoître  eii 
I  loi  confifle  la  perfeélion  de  votre  état. 
I  Magdelaine  convertie  n'eut  plus  défor- 
mais d'attachement  que  pour  Jefus-Chriil.. 
ous  le  fçavcz:  tant  que  cet  homme-Dieu 
lemeurafur  la  rerre  ,  elle  lui  parut  tellement 
évouée  y  qu'elle  fembla  ne  plus  vivre  que 
our  lui.  Quelle  fut  fon  occupation  f  elle  le 
!  ]ivoit,  dit  faint  Luc  ,.  dans  la  Ju^ée  8c  dans 
;i  Galilée,  compagne  in  féparable  de  fes  voya- 
;es  y  lorfqu'il  parcouroit  les  bourgades  prê- 
ihant  le  Royaum.e  de  Dieu.  Que  fit-elle  de 
^s  biens  ?  elle  les  emp'oyoit  pour  ce  Dieu 
iauveur ,  Et  minijîrabat  et  de  facultatlbus  Ltm»  si 
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fuis  :  trop  heureufe,  dit  faint  Chryfoflome'i  |i 

de  contribuer  à  rentretien  d'une  vie  fi  impor- , 

tante  &  finéceilaire  ;  trop  heureufe  de nour- i 

rir  celui  même  à  qui  elle  étoit  redev?^'-Ie  i^i 

fon  ialut;  trop  heureufe  de  le  recevo^i   'ans . 

fa  maifon  ,  &  de  lui  rendre  tous  les  offices  de 

la  plus  libérale  &  de  la  plus  afFeélueufe  hof- 

pitaiité.  Où  la  trouve-t-on  plus  ordinaire- j 

ment  r*  aux  pies  de  cet  adorable  Maître  . 

écoutant  fa  parole  5  la  méditant ,  la  goûtant  il 

Lhc*  7.  Sedens  feciis  pedes  Domïni ,  audiebat  verhuÉ 

illius.  En  vain  lui  en  fait-on  des  reproches  ;î 

elle  s'en  feroit  elk-même  de  bien  plus  forts'jti 

fi  jamais  elle  penfoit  à  rien  autre  cht)fe  qïj^i^ 

renouveller   fans    ceffe  fon  amour  pour  ci < 

Dieu  de  patience  Se  de  mifericorde.  En  vair  | 

Marthe  fe  plaint  qu'elk  la  lailTe  chargée  d( 

tous  les  foins  domeiîiques  ,  pour  vacquei 

uniquement  à'  lui  ;  tout  le  refte  hors  de  lu 

n'eiî  plus  rien  pour  elle,  &  tout  le  refie  nj 

lui  paroit  grand-,  qu'autant  qu'elle  peut  l'^  ■ 

ban  donner  pour  lui.  En  vain  Marthe  i'accufj 

de  négliger  le  fer  vice  de  Jefus-Chrifl ,  fooi 

prétexte  de  s'appliquer  à  J'efus-Chriil  mai', 

me  :  elle  feait   de  quelie  manière  Jefus-Chrir 

veut  être  fervi  ;  &  mieux  indruite  que  pelî. 

fonne  de  ft:s  inchnations ,  au  lieu  de  s'emprel^ 

fer  comme  Marthe  à  lui  préparer  des  viandêl 

matériciles,   elle  lui  en  préfente  une  autrr 

mille  fois- plus  déiicieufe,  mais  que  Marthîl 
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ïi  connoit  pas,  je  veux  dire,  une  protefia^ 
tiin  toujours  nouvelle  de  ia  reconnoilfancs 
é  de  ion  amour.  Or  c'eft  ainii ,  comme  nous 
l'bprend  iamt  Chryfoîlome ,  qu'en  ufe  une 
aje  chrétienne,  que  Dieu  a  tirée  de  l'abî- 
ri  du  péché,,  quand  elle  eft  fidèle  à  k  grâce 
c  fa  converfion.  Son  premier  foin  eft  de  fe 
e faire  de  miile  autres  foins  fuperlius,  dont  le 
tmàQ  rembarraiïé  ,  &  qui  feroient  autant 
c  ibftacles  à  cette  fainte  liberté  où  elle  doit 
tfe,  pour  pouvoir  dire  à  Dieu  :  Dirwpi/fiP/.  iz5' 
shciila  mea;  tihi  Qi<;rîficaho  hoftiam  lauâïs^ 
"^  3US  avez  rompu  mes  liens,  Seigneur;  je  ne 
■j  nferai  plus  qu'à  vous  offrir  tous  les  jours 
i    ma  vie  un  facri€ce  de  louanges.  Cari 
jjntreprenois  encore  de  fatisfaire  à  toutes  les 
■^jines  ôc  prétendues  bienféances  du  monde; 
-ije  m'engageois à  remplir  cent  devoirs  imaK, 
Vnaires  ,  oui  paifent  pour  devoirs  dans  le 
îDnde,  mais  dont  le  monde  même  eft  le 
emier  à  déplorer  &  à  condamner  Texcès  ; 
je  vouiois  me  livrer  à  tant  de  diftraclions 
'  l'attire  le  commerce  du  monde ,  que  me  ref- 
-  roir-ilpour  mon  devoir  eifenriel  &  capital  9 
ù  eft  de  régler  ma  vie,  en  forte  que  toute 
a  vie  foit  un  témoigna^  perpétuel  du  fou- 
rnir que  je  conferve  des  miféricordes  infi- 
es  de  mon  Dieu  &  des  péchés^  fans  nombre 
;i'il  m^a  pardonnes?  Si  les  converfations ,  fi 
S  vifites^  fi  les  pkifirs  même  honnêtes  ^  fi 
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le  jeu ,  fi  les  promenades  partageoient  enco 
mon  tems ,  Se  que  par  complaiiance  ,  par  fc 
bieiTe,  peut-être  par  une  oifiveté  habituell  j| 
je  vouluiTe  remplir  mes  jours  de  ces  amufj! 
mens  mondains  fans  en  rien  retrancher,  coiji 
ment  ma  vie  feroit-elle  un  faCnfice  de  loua  \\ 
ges  Se  d'aélions  de  grâces ,  tel  que  Dieu  Vc\\ 
tend  de  moi.  Se  tel  que  je  le  lui  promisij 
folemnellement  en  me  convertillant  à  lu:.: 
Non  ,  non,  conclut  cette  ame  dans  le  femjj 
ment  d  une  vive  reconnoiiîance ,  ce  n'eftplij 
là  ce  qui  me  convient:  mais  me  tenir  en ^ 
prélence  de  Jefus-Chrifl:  comme  Magdekir 
mais  écouter  comme  elle  la  parole  de  Jeft 
Chrift  qui  m'eft  annoncée  ;    mais  nour 
comme  elle  Jefus-Chrift  Se  le  foulager  da 
la  perfonne  de  fes  pauvres;  mais  travail  ' 
comme  elle  à  lui  préparer  une  demeure  ds  : 
mon  cœur,  &  le  recevoir  Ibuvent  chez  n  i, 
&  dans  moi ,  voilà  à  quoi  je  dois  me  b( 
ner.  Et  pourquoi  ce  Dieu  de  bonté ,  mal^ 
tant  de  maux  que  j'ai  commis,  m^a-t-il  enc( 
ïailTé  des  biens,  fi  ce  n'efi:  afin  que  j'aye 
main  de  quoi  racheter  mes  péchés ,  Se  c 
je  contribue  par  mes  aumônes  à  le  faire  fu 
fifler  lui  même  dans  fes  membres  vivan| 
Pourquoi  ce  Dieu-homme  réfide-t-il  perfci 
îiellement  dans  nos  temples  Se  fur  nos  A''^ 
tels ,  fi  ce  n'efi  afin  que  chaque  jour ,  dégapjs 
des  penfees  du  fiécle ,  je  me  faife  aulTx  blili 
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ée  Magdelaine  un  exercice  de  me  tenir  à 
1^  pies ,  de  converfer  avec  lui ,  de  lui  ouvrir 
iDn  cœur,  8c  de  lui  dire  fans  cq&  comme 
J  Prophète  :  Oblivioni  detur  dsxtera  mea  :  ff^  xjSv 
chx-reatlingiia  meafaucihusmîis,  finonme- 
imero  tui.  Que  ma  main  droite ,  Seigneur  , 
î)ublie  elle-même ,  Se  que  ma  langue  de- 
Kure  attachée  à  mon  palais ,  fi  j'oublie  ja- 
lais  les  grâces  dont  vous  m'avez  comblée ,  ôc 
h  bénédiélions  de  douceur  dont  vous  m'a- 
T:z  prévenue. 

Magdelaine  convertie  fît  plus  encore  :  elle 
nrqua  au  Sauveur  du  monde  une  fidéhté 
Iroï^ue  dans  le  tems  même  de  fa  PalTion 
<:  de  fa  mort.  Ah  !  mes  Frères ,  s'écrie  faine 
<bryfoflome,  le  grand  exemple ,  fi  nous  en 
iîvons  profiter,  Ôc  fî.  nous  y  faifons  toute 
i.ttention  qu'il  mérite  î  Le  troupeau  de  Je- 
is-Chriil  s'étoit  difperfé,  les  Apôtres  avoient 
jis  la  fuite,  faint  Pierre  après  fa  chute 
î.ofoit  plus  paroitre,  les  colonnes  de  l'E- 
;ife  étoient  ébranlées ,  &  Magdelaine  avec 
!  Mère  de  Jefus  demeuroit  ferme  &  intrépi- 
e  auprès  delà  croix.  Stabant  auîew  juxtaJsm.t^i 
iucem  Jefu  mater  (jus  ù'  Maria  Magdalene» 
lagdelaine  avec  la  Mère  de  Jefus  1  Mag- 
dame  auparavant  péchereiTe,  avec  Marie 
iere  de  Jefus  toujours  fainte!  comme  fila 
enitence  avoit  alors  en  quelque  forte  égalé 
nnocence  Ôc  participé  à  fes  droits  ^  comme 
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s'il  y  avoit  eu  entre  la  pénitence  &  l'innoc  Hi 
ce  une  ei|)éce  d'émularion  ;  comme  fi  le  ' 
âe  Dieu  ,  après  Marie  pure  &  exempte 
tout  péché  5  n'avoit  point  trouvé  d'ame  | 
inébranlable ,  ni  plus  confiante  dans  fes 
térêts  que  Marie  délivrée  de  la  corrupi 
&  de  la  fervitude  du  péché.  Mais  ne  v 
étonnez  pas  y  pourfuit  faint  Chryfoftome ,  < 
ne  telle  confiance.  Magdelaine  feavoit  t 
ee  qu'elle  devoit  à  ce  Dieu  crucifié ,  pour  : 
loigner  de  lui ,  lorfqu'il  accomplifloit  iu|li 
croix  Fouvrage  de  fon  fa  lut.  Elle  kavoitt 
ce  qu'elle  devoit  à  la  croix  de  ce  Dieu  m 
rant;  que  cette  croix  avoit  été  par  avanc 
fource  de  fon  bonheur  ;  qu'en  vertu  des  r . 
rites  anticipes  de  cette  croix  ,  Jefus-Clp 
lui  avoit  dit  y  Femme  3  vos  péchés  vous  { 
remis  ;  de  que  c'étoit  enfin  fur  cette  crik 
que  cette  parole  fi  falutaire  alloit  être  autlvi- 
tîquement  confirmée.  Delà,  bien  loin  dfe 
fcandalifer  comme  les  difciples  ,  ni  d'a^fc 
comme  eux  horreur  de  la  croix,  elle  la  ré> 
re,  elle  l'adore ,  elle  s'en  approche,  elle  l'Ht- 
braife,  elle  la  ferre  Jtroitement.  On  di*t 
qu'elle  y  efl  attachée  par  les  liens  invifftîS 
de  fon  amour ,  8c  qu'elle  ait  droit  de  ce 
aufîî-bien  que  faint  Paul,  Chrifîoconfixa\i\ 
eruci  ;  IVÎon  partage  &:  ma  gloire  eil  d'c'e 
crucifiée  avec  Jefus-Chrifl.  Ainli  ce  fut  u 
k  croix  que  Magdelaine  reconnut  plus  -u 


jnais  Jeius-Chrift  pour  fon  Sauveur;  &  ce 

f  :  pareillement  fur  la  croix  que  Jeius-Chnft 

j:onnut  Magdelaine  ,  fi  j'ofe  ufer  de  ce  ter- 

ïî  5  pour  fon  amante  la  plus  zélée  &  la  dIus 

iiéle.  '       - 

Œn  effet,  Chrétiens,  être  fidèle  à  Dieu 

ins  PafRiélion  &  dans  la  fouffrance  ;  être 

onllant  dans  fon  amour ^  -tandis  qu'il  nous 

.orouve  par  la  croix;  lui  demeurer  toujours 

îi,  lorfqu'il  femble  nous  délaiifer  ;  perfévé« 

:r  dans  fes  voies ,  lorfque  nous  n'y  trouvons 

ae  des  épines  &  des  difficultés.,  c'ed  à  quoi 

^  bus  oblige  le  fouvenir  d'une  grâce  auiïi  pré- 

'Jeufe  que  celle  de   notre  converfion.  Mais 

■  Savoir  pour  Dku  de  condance  &  de  fidélité^ 
'.•j'autant   qu'il  .nous  fait  trouver  de   goût 

ans  fon  fer  vice,;  n'être  à  J-efus-Chrifl  &  ne 
:  déclarer  pour  lui,  que  lorfqu'il  n'en  coû- 
î  rien  ;  ne  le  fulvre ,  comme  dit  faint  Chry- 

;  oflome ,  que  jufqu'à  la  Cène ,  &  l'abandon» 

-  -er  lâchement  au  Calvaire^  c'eil  oublier  qu'on 
^  été  pécheur ,  c'eft  démentir  les  -engagemens 

■'^ù  Ton  eft  entré  par  la  pénitence,  c'eft  ne 
•ayer  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaits  que 

•  l'une  reconnoiffance  apparente  &  fuperfi-- 
ùelle.  Ah  !  Seigneur ,  votre  croix ,  voilà  mon 
■léritage ,  depuis  que  vous  m'avez  appelle  à 
Lous  &  réconcilié  avec  vous|  Chrifio  con^^Gaï^^t^ 
Hxus  fum  cruci  :  non  pas  cette  croix  exté- 

■  ieure  fur  laquelle  f;ous  expirâtes  p  6c  do-nt 
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j'honore  limage  fur  vos  autels  ;  mais  la  crc 

intérieure  &  perlbnnelle  que  j'ai  à  porte 

cette  humiliation  que  vous  m'envoyez  ,  cei 

difgracè  que  je  n'attendois  pas ,  cette  perte 

bjtns  qui  me  défoie  ^  cette  maladie  qui  m'a  ' 

flige ,  cette  perfécution  que  l'on  me  fufci- 

C'efl  en  acceptant  tout  cela  de  votre  mair 

que  je  dois  vous  répondre  de  moi-même, 

vous  montrer  que  je  fuis  fidèle.  Toutes  1 

autres  preuves  de  ma  fidélité  font  équivoqut 

fufpedcs ,  douteufes  ;  il  n'y  a  que  la  croix  q  i 

vous  ailure  de  moi ,  Si  que  le  bon  ufage  ( 

la  croix  qui  puifl'e  vous  faire  connoîrre  qi 

P/4/.50.  mon  péché  m'eft  toujours  préfent;  Etpe- 

catum  meum  contra  me  efr  fewper.  Oui , 

m'til  toujours  préfent  pour  me  retracer  toi 

jours,  Ôc  mon  indignité,  &  votre  bont( 

mon  indignité  après  l'avoir  commis,  &:  vc 

tre  bonté  qui  me  l'a  remis  ;  Et  peccatum  meu  i 

contra  me  efi  Jeirver,  Il  m'ed  toujours  pr(' 

fent,  pour  m'infpirer  toujours  un  zélé  &u 

courage  nouveau  ,  foit  dans  les  adverfités  c  : 

la  vie ,  foit  dans  les  pratiques  de  la  pénitenc 

Quoi  qu'il  m'arrive  par  votre  ordre ,  ou  qui 

que  je  m^impofe  à  moi-m:tmie,  mon  pécU 

ou  le  pardon  de  m.on  péché  fera  toujours  u 

motif  pref act  qui  mt  réveillera ,  qui  m'e5 

cirera  ,  qui  m'encouragera  à  tout  entreprer 

dre  pour  vous  ,  à  tour  endurer  pour  vous , , 

ITiÇ  ikcrifiçr  «  &M  k  faut  ^  êc  à  m'imoipkr  ^ow 
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.ij/jas  :  Et  peccatum  meum  contra  me  ejlfemper^ 
;,  ipependant  Jefus-Chrifl:  mort  fur  la  croix  ^ 
:  <jjfe  retira  Magdelaine  f  autre  effet  de  la  re- 
.,  <jjinoilîance  &  de  fon  amour.  Elle  demeu- 
.  rjjavec  une  invincible  perlevérance  auprès 
\  dî  tombeau  de  fon  aimable  maître.  Là  j  quelles 
•  jjpfées  Poccuperent  f  Quels  fennmens  tou- 

-  iC^rent  (on  cœur  ?  Quelles  réibiutions  for- 
.  iî|-t-elle  de   mourir  en  efprit  ,    comme  il 

^^pit  mort  en  effet;  de  s'enfeveLr  elle-même 

-  àps  une  vie  pénitente  &  obfcure ,  comme 
îJétoit  enfeveli  dans  les  ténèbres  &  Tobicu- 
îjé  du  fépulcre  f  Combien  de  fois  fe  iit-eile 
j!ur  fa  propre  inftruéiion ,  ces  divines  leçons 
i.e  i'Apôtr€  dans  la  fuite  devoir  faire  aux 
jpmiers   fidèles    pour  la   fanclilication    de 

.  ipte  FEglife  :  Mortui  ejtis ,  ù'  vita  veftra  ah-  Cohjf,  3. 
Jjndita  .eft  cum  Chrifto  in  Deo;  vous  êtes 
j  3rts ,  8c  votre  vie  eil  cachée  avec  Jefus- 
Jprifl  en  Dieu  :  Confepulti  eftis  cum  Chri-  Rim,eM 
jj;  Vous  ctes  enfevelis  avec  Jefus-Chriil  62 
i|  Jefus-Chrifl.  Contente  de  paffer  fes  jours 
.ijprès  de  cet  adorable  Sauveur,  elle  y  fût 
;  jftée  des  flécles  entiers  fans  ennui  ;  ou  fi  queL- 
liefois  elle  eut  maigre  elle  reîTenti  les  attein- 
!p  d'un  ennui  fecret ,  elle  eut  bien  fçu  le 
ijutenir  &  le  furmonter.  Car  elle  n'ignoroit 
i|is  combien  de  ternes  le  Fils  de  Dieu  Favoit 
iftendue  elle-même  ;  combien  d^annees  elle 
^ypit  laiiie  appelkr.  fans  lui  répondre^  & 
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frapper  à  la  porte  de  Ion  cœur  fans  lui  ouv 
combien  de  rebuts  elle  lui  avoir  fait  etlu 
par  de-  longues  &  de  continuelles,  -réfift 
ces.  Elle  ne  Pignoroit  pas;  Se  c'étoit  a^^ 
pour  -la  fortifier  contre  tous  les  dégoût:^  j 
toutes  les  horreurs  que  peut  caufer  la  ^je.; 
d'un  tombeau  &  Fidée  d'un  ^mort  qui  y  vivpij 
d'être  inhumé  :  ou  plutôt  c^étoit  aiiez  p^tî 
la  fortifier  contre  tous  les  dégoûts  ëc  te-» 
tes  les  horreurs  de  cette  mort  fpirituell ai 
quoi  elle  s  étoit  condamnée,  Se  dont  i-z.C 
iivoit  un  modelé  fenfible  dans  le  tombeau  C'' 
dans  ce  corps  fans  ientiment  Se  fans  aélib'^ 
qui  y  étoit  entermé.  AfFreufe  mort  pour  tJCî 
de  femmes  mondaines^  qui  voudroientvi^îr": 
a  Dieu  3  mais    fans  mourir  au  monde  &i> 
^Iles-mêmes  !  Avoir  un  coeur ,  mais  pour  î^ 
tenir  dans  un  dégagement  parfait  du  mon<at; 
avoir  des  yeux,  mais  pour  les  fermer  à  tou 
les  pompes  du  monde;  avoir  des  fens ^  m 
pour  fe  rendre  infenfible  à-tout  ee  que  le  me 
de  à  de  plus  dateur  &  de  plus  doux  ;  êtreda 
ie  monde  Se  au  milieu  du  monde ,  mais  pc 
D'avoir  plus  de  part  à  fes  aiTemblées ,  à 
entretiens ,  à  fes  divertifTemens  ;  mais  poui 
mener  une  vie  r-etirée ,  une  vie  auflére  Se  me 
tifiée ,  voilà  ce  qui  arrête  tant  de  converfion 
ou  aprts  de  prérendues  con-verfions ,  voilà 
qui  fait  reculer  tant  de  faux  pénitens.  Se 
^m  ks  replonge  ilans  leurs  premières  habiti 
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les ,  malgré  les  plus  belles  efpérances  qu'ils 
îvoient  données  &  qu'on  en  avoir  conçues. 
l  n'appartient  qu'à  l'amour  de  Dieu,  à  un 
imour  reconnoiflànt,  d'affermir  une  ame  con- 
re  ces  retours  fi  ordinaires  &  fi  funefles.  Mil- 
e réflexions  la  foutiennent ,  &  lui  font  pren- 
Ire  le  fentiment  de  l'Apôtre  :  Mihi  vivere  puupai 
^hrijîus  e/?,  £r  mori  lucrum.  Il  eO:  vrai  ,  je 
erai  dans  le  monde  comme  n'y  étant  plus  , 
[y  vivrai  comme  n'y  vivant  plus  ;  mais  pour 
|ui  dois-je  vivre  que  pour  Jefus-Chrift  mon 
Sauveur  ?  N^eft-ce  pas  un  gain  pour  moi , 
[ue  de  mourir  à  tout  pour  lui  ;  &  en  me  ren- 
iant la  vie  delà  grâce,  n'a-t-il  pas  bien  méri- 
é  que  je  lui  fiiTe  un  facrifîce  des  vaines  dou- 
■  'Curs  de  la  vie  du  monde  ?  Mihi  vipère  Chrif' 
'  'uj  ejï  5  6r  mori  lucrum.  Il  eft  vrai ,  je  ne  ferai 
'lus  comptée  pour  rien  dans  le  monde ,  parce 
ue  je  ne  ferai  plus  de  fesfociétés ,  de  fes  con- 
'erfations,  de  fes  jeux;  mais  ce  que  je  dois 
ompter  par-deflfus  tout ,  &  qui  me  doit  tenir 
eu  de  tout ,  c'eft  que  dégagée  des  liens  du 
londe  5  j'en  ferai  plus  étroitement  unie  à  mon 
)ieu ,  à  ce  Dieu  qui  m'a  aimée  lors  même 
ue  j'étois  fon  ennemie  ;  à  ce  Dieu  qui  m'a 
eclierchée ,  lors  même  que  je  le  fuyois  ;  à 
e  Dieu  qui  par  choix  8c  par  préférence  m'a 
irée  de  cette  voie  de  perdition ,  où  le  torrent 
-u  monde  m'entraînoit.  Si  je  l'aime  ce  Dieu 
e  paix ,  il  me  fuffira  ;  &  non-feulement  il  me 
Carême,  Tome  IIL  H 
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fuiîira ,  mais  tout,  hors  de  lui,  merde  viendrai  | 
jnfipide ,  &  mon  plus  grand  plaifir  fera  de  me  I 
priver  pour  lui  de  tous  les  plaifirs.  Or  après  tj 
l'infigne  faveur  dont  je  lui  fuis  redevable  ,  \\ 
après  qu'il  a  bien  voulu  fe  convertir  à  moi  i 
pour  me  convertir  à  lui;  après  qu'il  m'a  rè-  ; 
çue  entre  fes  bras  ,  &  recueillie  dans  fon  fein,  j 
pourrai-je  lui  refufer  mon  cœur  Se  ne  lui  j 
'  pas  rendre  amour  pour  amour  f  Mihi  vlvere  \ 
Chrijlus  efi ,  &*  mori  lucrum,  -  j 

Enfin ,  Magdelaine  chercha  Jefus-Chrift  ; 
reffufcité  avec  toute  la  ferveur  de  l'amour  le  | 
plus  généreux  &  le  plus  ardent.  Si  pour  quel- 
ques heures  elle  avoir  quitté  le  tombeau ,  c'é- 
toit  pour  préparer  des  parfums ,  Se  pour  ve- 
nir bientôt  enfuite  embaumer  le  corps  de  for 
maître.  Mais  quelle  furprife ,  lorfqu'elle  ne 
le  trouva  plus  1  quels  torrens  de  larmes  cou- 
lèrent de  (es  yeux  !  avec  quel  foin ,  quel  em- 
prefîement ,  quelle  inquiétude  ,  elle  vifita  A 
toutes  parts  pour  découvrir  le  lieu  où  il  pou- 

Jw»«to»  voit  être!  Tulerunt  Dominum  meum ,  Cf  ne 
fcio  uhi  pofuerunt  eum  :  Ah  !  s'écria-t-elle,  oi 
m'a  enlevé  mion  Seigneur  Se  mon  Dieu  ,  & 
je  ne  fçaîs  où  on  l'a  mis.  Avec  quelle  géné-^ 
rofité  elle  s'offrit  à  fenlever  elle-même ,  i 
elle  étoit  a  {fez   heureufe  pour  le  trouver 

Wdm»  Et  ego  eum  tollam.  Mais  y  penfoit-elle  ?  ô 
comment  eût -elle  feule  enlevé  un  corps  qu'a 
peine  plufieurs  hommes  enfemble  auroieiK 
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pu  porter  ?  Comment  ?  Je  n'en  'çais  rien  ,  & 
peut-être  n'en  içavoit  elle  rien  elle-même  : 
mais  elle  ne  confulta  point  fes  rorces  ;  elle 
n'écouta  que  Ton  amour ,  &  l'amour  fe  croit 
tout  pofTible.  Cependant  dès  que  Jefus-Chrifl 
qui  lui  parloit,  ie  fit  connoître  à  elle,  quel 
fut  le  raviifement  de  fon  ame  ?  avec  quelle 
I ardeur  courut  elle  à  lui,  (Se  fe  jetta-t-elle  àfes 
pies  pour  les  embraffer  ?  avec  quelle  promp- 
ititude  alla-t-elle  annoncer  aux  Apôtres  (a 
:  réfurredion  5   devenue  elle-même  l'Apôtre 
des  Apôtres  ,  &  ayant  mérité  par  fa  ferveur 
de  voir  avant  eux  le  Fils  de  Dieu  dans  Tétac 
jde  fa  gloire  f  Sainte  ferveur  que  nous  voyons 
lencore  dans  les  plus  grand  pécheurs ,  lorfque 
jde  bonne  foi  revenus  à  Dîeu  ils  confidérenc 
dans  quel  abîme   ils  s'étoient  plongés ,   & 
par  quelle  miféricorde  la  grâce  les  a  fauves. 
Grâce  dont  ils  étoient  indignes  en  la  rece- 
vant ,  mais  grâce  qu'ils  voudroient  payer  par 
mille  vies  après  l'avoir  reçue  :  pourquoi  ? 
parce  qu'ils  en  comprennent  beaucoup  mieux 
Texcellence  &  le  prix.  Jamais  faint  Pierre 
aima-t-il  plus  tendrement  Jefus-Chrift,  qu'a- 
près qu'il  eut  été  converti  par  ce  regard  fa* 
vorable  du  Sauveur  du  monde ,  qui  le  toucha 
&  qui  lui  fit  pleurer  fi  amèrement  fon  pé- 
ché ?  Jamais  faint  Auguftin  fut-il  tranfpor-» 
té  d'un  amour  de  Dieu  plus  vif  &  plus  agif- 
fantj  qu'après  qu'il  eut  entendu  cette  voix  qui 
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pénétra  jufqu'àfon  cœur  ,  &  qui  le  dégagea  I 
de  fes  habitudes  criminelles  f  Non  contens  \ 
des  pratiqués  ordinaires  &  des  œuvres  indif-  \ 

'^  peniables  de  la  pénitence  chrétienne  ,  ils  y  j 

ajoutent  tout  ce  que  la  reconnoifTance  peut  \ 
inipirer  ;  &  que  ne  peut  point  inipirer  un  J 
amour  reconnoiflant  ?  Le  tems  ne  me  permet  i 
pas  de  vous  l'expliquer  ;  car  il  faut  finir  :  &  l 
d'ailleurs  de  ceux  qui  m'écoutent  ,  les  unes  j 
Font  éprouvé  ,  &  ils  le  fçavent  afTez  ;  les  ! 
autres  n'ent  ont  jamais  fait  l'épreuve ,  &  j 
peut-être   ne  m'entendroient-ils  pas.  J 

Quoi  qu'ilen  foit,  voilà^  pécheurs,  l'avan-^  j 
tage  que  vous  pouvez  tirer  de  vos  péchés  j 
mêmes.  Ils  vous  ont  féparés  de  Dieu  ;  maia  | 
du  moment  qu'ils  vous  font  pardonnes  ,  ils 
peuvent  fervirà  vous  attacher  à  Dieu  par  un  .| 
amour  plus  ardent,  par  une  fidélité  plus  hé-  | 

l^iicj,  roïque,  par  une  piété  plus  fervente  :  Vides  |i 
hanc  mullerem  f  Voyez-vous  cette  femme  ?  | 
dit  le  Sauveur  au  Pharifien.  Quoique  pêche-  ji 
reflfe  publique,  elle  a  fait  pour  moi  beaucoup  |j 
plus  que  vous.  Elle  a  répandu  fur  mes  pies  ^ 
les  parfums  les  plus  exquis  ,  elle  les  a  arrofés  j", 
de  fes  larmes  ,  elle  les  a  efluyés  de  fes  che*  .' 
veux.  Tout  juile  &tout  irrépréhenfible  que  ] 
vous  êtes,  ou  que  vous  vous  fiattez  d'être  , 
vous  n'avez  rien  fait  de  femblable.  A  voir  le  ' 
zélé  de  certains  pécheurs  convertis  ,  les  pro-r    : 
grès  qu'il  font  auprès  de  Dieu  ,  les  commur«    , 
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hîcatlons  qu'ils  ont  avec  Dieu  ,  il  y  auroit , 
ce  femble ,  ditfaint  Auguflin,  de  quoi  piquer 
de  jaloufies  les  plus  jufi:es;  &fans  l'intérêt  de 
Dieu  qui  leur  eft  plus  cher  que  leur  propre 
intérêt,  ils  fe  plaindroient  prefque  à  Dieu  mê- 
me, comme  le  frère  aîné  de  l'enfant  prodi- 
gue fe  plaignit  à  fon  père.  Admirable  effet  de 
la  pénitence ,  qui  peut  en  quelque  forte  ,  non 
plus  feulement  l'égaler  à  l'innocence  ,  mais 
l'élever  encore  au-delTus  de  l'innocence.  C'ed 
en  ce  fens  &  à  la  lettre  que  fouvent  les  An- 
ges, félon  Pexpreffion  de  l'Evangile,  fe  ré- 
jouiffent  plus  de  la  converfion  d'un  pécheur , 
que  de  la  perfevérance  de  quatre-vingt-dix- 
neuf  jufles.  C'efiainfi  que  des  femm^es  per- 
dues ,  fuivant  la  parole  de  Jefus-Chrift,  mais 
par  un  retour  parfait  heureufement  rentrées 
dans  la  voie  du  falut ,  en  précéderont ,  au 
Royaume  des  cieux  ,  bien  d'autres  dont  la 
vie  d'abord  plus  innocente  aura  été  dans  la 
fuite  beaucoup  moins  fainte.  Comprenons 
cette  vérité,  m.es  chers  Auditeurs.  Juftes , 
comprenez-la  pour  vous  humilier  :  mais  au 
même  tems  pour  vous  animer.  Pécheurs  , 
comprenez-la  pour  vous  confoler  Se  pour 
vous  encourager.  Travaillons  tous  de  con- 
cert ,  ou  plutôt ,  travaillons  tous  à  Tenvi  ;  ce 
ïie  fera  pas  en  vain ,  puifque  nous  pouvons 
tous  emporter  la  couronne  de  la  gloire  que  je 
S^ous  fouhaite  ,  6cc. 
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de  la  cinquième  Semaine.  { 

Sur  le  Jugement  téméraire, 

Coîlegerunt  Pomifices  &Pharifei  concilium  acîvep*    j 
sus  Jcfum.  I 

Zes  Princes  des  Prêtres  &  les  Tharîfiens  tinrent  im  m 
conjtil  contre  Jefus,  En  faint  Jean,chapa  ii.         i 


S 


Ire, 


(E  font  les  Princes  des  Prêtres  &  les  Pha*  i-^ 
rifiens  qui  s'alTemblent ,  c'eft-à-dire,  les  fagesl 
du  Judaïfme  Se  les  dévots  de  la  fynagogue»lj 
Ce  n'eft:  po'nt  pour  délibérer  iur  une  affaire  ï 
d'une  légère  conlequence ,  puifqu'il  ne  s'agit^C 
pas  moins  que  de  porter  un  arrêt  de  mort  | 
contre  un  homme  accrédité  parmi  le  peuplai 
&  connu  dans  toute  la  Judée  par  fes  miracles^l 
Ce  n'eft  point  en  particulier  ni  chacun  feloa| 
fes  vues ,  qu'ils  ont  à  juger  3  mais  dans  uijfe  1 
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ronfeil  &  en  fe  con^muniquant  leurs  lumié- 
es  les  uns  aux  autres.  Qui  ne  croirojt  donc 
lu'ils  vont  former  un  jugement  équitable  & 
onforme  aux  loix  les  plus  exaéles  de  la  ju{- 
ice  &  de  la  rai  Ton  ?  Cependant  ces  fages, 
eut  fages  qu'ils  font,  fe  lâiffent  aveugler;  ces 
ïévots  fe  laiiTent  prévenir,  êc  ce  confeil  af=^ 
femblé  prononce  enfin  la  fentence  la  plus  in- 
jufle  5  &  trahit  la  caufe  de  l'innocent.  Voilà  ^ 
mes  chers  Auditeurs ,  où  nous  conduit  la  foi^ 
.blefle  huma'ne  ,  &  ce  qui  doit  fervir  à  notre 
ijinftruélion.  Nous  avons  dans  nous-mêmes 
ipn  tribunal  fecret ,  &:  c'eft  à  ce  tribunal  que 
inous  appelions  comme  d'un  plein  droit  le 
prochain  pour  le  juger  &  le  condamner.  Ju- 
gemens  aufîî  faux  que  celui  des  Pontifes  & 
des  Pharifiens  de  notre  Evangile,  Jugemens 
téméraires  dont  on  fe  fait  fi  peu  de  fcrupule 
dans  le  monde,  &  dont  je  veux  aujourd'hui 
vous  repréfenter  le  crim^e  &  vous  faire  crain- 
dre les  fuites  funefles ,  après  que  nous  aurons 
falué  Marie ,  en  lui  difant ,  Ave  ,  Maria» 

X  Rois  chofes ,  dit  faint  Thomas ,  font  ab- 
folument  nécefîaires  pour  former  un  juge- 
ment équitable  ;  l'autorité  ,  la  connoiffan- 
ce  §c  l'intégrité  :  Faurorité ,  dans  la  perfon- 
ïie  du  juge  ;  la  connoiifance  ,  dans  fon  efprit  ; 
&  l'intégrité ,  dans  fon  cœur  :  Fautorité  pour 
pouvoir  juger;  la  connoiifance,  pour  f^a- 
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.voir  juger;  &  l'intégrité,  pour  vouloir  bien  i 
juger.  Si  celui  qui  juge  n'a  pas  un  pouvoir  \ 
ôc  une  autorité  légitime  ,  fon  jugement  ôft 
chimérique  &  nul  :  s'il  n'a  pas  une  jufte  con-  • 
noiiTance  de  la  caufe,  fon  jugement  efl  faux  j 
ôc  aveugle  ;  &  s'il  manque  d'intégrité ,  fon  .  | 
jugement  efl:  vicieux  &  corrompu.  De-là'  1 
concluons  d'abord  que  les  Prêtres  &  les  Pha-  j 
rifiens ,  en  voulant  juger  Jefus-Chrifl: ,  pé-  •' 
choient  contre  toutes  les  régies  &  toutes  les  i 
fornaes  qui  doivent  être  obfervées  dans  un  "1 
jugement.  Car  ils  jugeoient  fans  autorité,  i 
puifque  ce  Tils  du  Dieu  vivant  ne  dépendoit  li 
point  d'eux  :  ils  jugeoient  fans  connoififance,  ,; 
puifqu'ils  ne  fçavoient  pas  qu'il  étoit  Fils  àeé 
Dieu  ;  &  ils  jugeoient  fans  intégrité  ,  puifque  ij 
la  paiîion  les  animoit  contre  lui  ck  qu'ils  i 
agiifoient  par  intérêt.  Trois  défauts  qui^fe  '\ 
rencontrent  dans  les  jugemens  défavanta- 
geux  que  nous  faifons  du  prochain  ;  &  d'oiin 
il  s'enfuit  que  ce  font  des  jugemens  injufles  ^ 
&  téméraires  :  défaut  d'autorité,  défaut  de  « 
connoiifance  5  défaut  d'intégrité.  AppHquez-  ^ 
vous  :  voici  le  partage  de  ce  difcours.  Nous  i 
jugeons  le  prochain  ,  mais  nous  le  jugeons  i 
témérairement.  Pourquoi?  parce  que  Dieu  ne  3l 
nous  a  donné  fur  lui  nulle  jurifdiélion  ;  ce  d 
fera  la  première  partie  :  parce  que  nous  ne  î 
pouvons  pénétrer  fon  coeur,  ni  le  bien  con-  p 
noître  ;  ce  fera  la  féconde  ;  enfin ,  parce  que  3 
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j:e  font  nos  paiTions  qui  nous  préoccupent  , 
Se  que  notre  intérêt  propre  efl  le  plus  ordi- 
naire motif  de  nos  jugemens  ;  ce  fera  la  troi- 
fiéme.  Ne  jugeons  donc  point  :  NoUtejudica-  Luc»  6, 
re  :  c'ed  la  conféquence  que  nous  tirerons 
^après  Jefus-Chrii!:. 


ï 


L  n'y  a  que  Dieu  qui  effentiellement  &  par      ^'       \ 

lui-même  ,  ait  une  légitime  autorité ,  pour  '  \ 
juger  les  hommes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu 

qui  foit  le  créateur  6c  par  conféquent  le  fou-  i 

verain  Se  le  maître  des  hommes.  Vérité  in-  | 
conteflable  &  il  univerielle ,  que  Jefus-Chrift 

même  en  qualité  d'homm.e  n'auroit  pas  le  ; 

pouvoir  de  juger  le  monde,  comme  nous  i 
apprenons  de  l'Evangile  qu'il  le  doit  juger,  fî 
ce  pouvoir  ne  lui  avoit  été  donné  de  ion  Pè- 
re. Seigneur ,  difoit  David ,  par  un  efprit  de 

prophétie ,  donnez  au  Roi  votre  jugement  :  l 

le  texte  Hébraïque  porte  ,  donnez  au  Roi  i 

votre  puiflance  pour  juger  le  peuple  que  vous  i 
lui  avez  confié  :  Deus,judicium  îuum  B.egi  da,  ^Z'^^*  7^'  ! 
Comme  s'il  eût   dit  :  ce  jugement  ,  mon 

Dieu  3  n'appartient  qu'à  vous  ;  mais  faites-en  \ 

part  à  celui  que  vous  avez  choili  :  &  puiique  \ 

vous  l'avez  établi  Roi,  commettez-lui  vo-  { 

tre  juftice  ,  afin  qu'il  l'exerce  en  votre  nom  z  j 

Et  jufthiam  tuamfilio  Régis.  Je  fçais  ,  Chré-  ; 

tiens  3  que  ces  paroles  du  Pfeaume  peuvent  | 

être  entendues  de  Salomon  ^  en  faveur  du-  i 
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quel  David  faifoit  à  Dieu  cette  prière  :  maîs  i 
je  fçais  aufii  que  tous  les  Pères  de  PEglife  les  \ 
ont  expliquées  de  Jefus-Chrifl ,  &  que  les >j 
Juifs  mêmes  fuivant  leur  tradition ,  les  rap-  i 
portent  à  la  perfonne  du  Meifie  ,  dont  Salo- 1 
mon  n'étoit  que  la  figure.  Quoi  qu'il  eni{ 
foît ,  dit  fainr  Auguflin ,  il  eft  de  la  foi ,  quei^ 
jamais  le  Sauveur  du  monde  n^  jugera  les  vi-j 
vans  &  les  morts  qu'en  vertu  de  la  commif-'l 
^^.  s.  fion  qu'il  en  a  reçue,  Pater  omne  judicium4^ 
dédit  Filio;  que  comme  il  n'a  point  pris  de.'«j 
lui-même  la  qualité  glorieufe  de  Pontife^,] 
aufîî  ne  s'eft- il, point  attribué  celle  de  juge;.] 
qu'il  a  voulu ,  eu  pour  parler  plus  exaéle-  i 
ment,  qu'il  a  dû  être  fpécialement  appelle  à| 
cet  important  miniflére;  &  que  fans  la  vo- 
cation divine  ,  tout  grand ,  tout  fage  ,  tout, 
faint  qu'il  efl: ,  il  n'en  feroit  jamais  nul  exer- 
cice. Ainfi lui-même  dans  l'Ecriture  s'en  dé 
clare-t-iL,  Or  de-là  ,  mes  chers  Auditeurs  [ 
je  tire  d'abord  un  ar,crument  invincible  con- 
tre  l'^abus  des  jugemens  téméraires.  Car  qu4< 
faifons-nous ,  quand  au  mépris  de  cette  ré-*- 
gle  nous  nous  donnons  la  liberté  de  juger  W 
prochain  ?  Nous  attentons  fur  l'autorité  dfi 
Dieu  ;  nous  entreprenons  far  fes  droits  ;  nouinl 
BOUS  donnonSjOu  nous  prétendons  nous  don-i  j 
ner  un  pouvoir  qu'"!!  s'eft  réfervé  &  qui  lubl 
eft  propre  :  ce  que  Jefus-Chrift  ne  fera  queKj! 
comme.-  délégué  de,  fon.  Père,  c.élefte.^  n.ous  ifiyj 
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aifons  de  notre  chef  :  ce  que  Dieu  par  pri- 
ilége  lui  a  accordé  comme  à  fon  Fils ,  nous 
'ufurpons  impunément  &l  fans  titre.  Et  voi- 
i  dans  la  doàrine  de  faint  Paul,  le  premier 
rincipe  fur  quoi  e(l  fondée  la  témérité  de  la 
lupart  des  jugemens  des  hommes.  Car  qui 
tes-vous ,  difoit  ce  grand  Apôtre  ,  pour  ju- 
'1er  &  pour  condamner  le  fervlteur  d'autrui? 
Vu  quis  es  y  qui  juàieas  alienumfervum  ?  S'il  ^<'»^ 
bmbe  ou  s'il  demeure  ferme  ^  ce  n'eft  point  à 
^ous  d'en  connoître.^  C'eft  à  celui  dont  iî 
iépend  ^  &  qui  comme  maître  eft  fon  juge  :: 
Jominofuofiat  aut  caàit.  C'efl-à-dire ,  fe- 
ipn    la   paraphrafe   de  faint  Chryfoftome  y 
îourquoi  jugez-vous  de  ce  qui  ne  vous  re- 
•ardepas;  &  pourquoi  vos.  vues  s'étendent- 
lies  hors  des  limites ,  où  Fordre  de  la  prov- 
idence &  votre  condition  vous  renferment? 
Cet  homm.e  dont  vous  cenfarez  la  condui- 
|2 ,  &  dont  vous  condamnez  peut-être  non- 
'^ulement  les  aélions ,  mais  les  intentions  3. 
■It-il  votre  fujet  ?  avez  vous  dans  le  monde 
uelque  fupériorité  fur  lui  ?   Rendez-vous^ 
ompte  de  fa  vie  ?  En  devez-vous  répon- 
Cre  à  Dieu  ?  Si  cela  eft ,   je   confens  que 
fOus  en  jugiez  ;  &  mon  foin  alors  feroit  de 
îous  apprendre  la  manière  dont  il  j  faudroit 
)rocéder  ^  Tefprit  &  la  charité  qu'il  y  Fan- 
troit  apporter  5  les  mefures  de  prudence  qu'il 
r faudroit  garder»  Mais  puifque  vous  recQiï>- 
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noiflez  vous-même  qu'il  n'efl  rien  de  to 
cela ,  &  que  la  perfonne  dont  vous  formi 
ces  jugemensdefavantageux,  n'eil  point  fo  j| 
mife  à  votre  direction  ;  que  vous  n'en  êttj^ 
point  chargé  ,  &  que  ni  devant  Dieu  ,  ni  d'|1 
.vant  les  hommes  ^  vous  n'en  devez  point  et 
refponfable ,  pourquoi  de  vous-même  voi 
ingérer  dans  fa  caufe  f  Abandonnez-la  à  fc 
juge  naturel ,  &refpeélez  dans  votre  frère 
droit  qu'il  a  de  n'être  jugé  que  de  Dieu,  c 
du  moins  de  ceux  que  Dieu  a  commis  poi 
veiller  fur  lui.  S'il  fait  bien,  vous  pouvez  pa 
là  participer  à  fon  mérite;  &  s'il  fait  ma 
le  blâme  n'en  retombera  pas  fur  vous.  Ma 
Il  vous  le  condammez ,  quoi  qu'il  faffe ,  vo' 
vous  rendez  vous-même  criminel.  Car  s 
fait  bien,  Se  que  vous  en  jugiez  mal,  voi 
commettez  à  fon  égard  une  injuftice;  &s 
fait  le  mal  même  pour  lequel  vous  le  coi 
damnez,  vous  commxttez  une  autre  injufl 
ce  envers  Dieu;  parce  qu'en  le  condamna; 
êc  le  jugeant,  vous  vous  attribuez  le  pouvc 
de  Dieu. 

Voilà  le  grand  principe  que  nous  devoi 
fuivre ,  &  une  des  leçons  des  plus  ordinair 
que  Taifoit  faint  Paul  aux  premiers  Chr 
tiens.  Pourquoi  ?^  réflexion  importante  ( 
faint  Chryfoilome  :  c'eil  qu'un  des  premie'f 
défordres  qui  s'éleva  dans  l'Eglife  &z  quidi\j| 
fa  les  Chrétiens  ^  fut  la  hberté  de  juger,  Ln 
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'5Jeles  circoncis  méprifoient  les  Gentils  qui 
nel'étoient  pas,  &  les  Gentils  convertis  te- 
noient  pour  fufpeds  les  fidèles  qui  vouloient 
encore  fe  diftinguer  par  la  circancifion.  Ceux 
qui  s'abflenoient  des  viandes ,  condamnoient 
ceux  qui  en  ufoient  ;  &  ceux  qui  en  ufoient 
cenfuroient  ceux  qui  s'en  abftenoient.  De-là 
les  dilTenfions  &  les  troubles  ;  &  c'eft  pour 
cela  même  que  l'Apôtre  animé  d'un  zélé  ar- 
dent pour  l'unité  &  pour  la  paix,  leur  difoit 
fans  ceiïe  :  Non  ergb  amplius  invicem  juài-  Kom,  14; 
cemus ;  Mes  Frères,  ne  nous  jugeons  donc 
plus  les  uns  les  autres  ;  &  par  quelle  raifon  ? 
point  d'autre  que  celle-ci  :  Omnes  enimfla-  j^^^^. 
himus  ante  tribunal  Chriftï;  parce  qu'il  y  a  un 
tribunal  ou  nous  devons  tous  comparoître  ; 
qui  eft  le  tribunal  de  Jefus-Chrift.  Quelle 
conféquence  f  elle  eil  jufte  &  folide.  C'efl-à- 
dire ,  que  tous  les  tribunaux  particuliers  que 
les  hommes  s'érigent  de  leur  autorité  pro- 
pre pour  juger  le  prochain ,  font  des  tribu- 
naux incompétens,  des  tribunaux  fans  jurif- 
diclion  ,  &  par  conféquent  des  tribunaux 
dont  Dieu  annulle  &  réprouve  les  arrêts. 
Ce  pouvoir  de  juger  les  hommes ,  fur  tout  de 
juger  les  cœurs  &  les  confcîences  des  hom- 
mes n'a  été  donné  qu'à  Jefus-Chrifl  feul; 
&  tout  autre  que  Jefus-Chriil  qui  fe  Tarro- 
ge,  fût-il  un  Ange  &le  plus  éclairé  d'entre  les 
efprits  bienheureux,  doit  être  cenfé  ufurpa- 
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teur.  C'èfl  donc  une  efpéce  d'attentat  cot 
tre  le  Fils  de  Dieu  ,  que  de  juger  votre  fre 
re ,  parce  que  c'eil ,  dit  faint  Jérôme ,  ôter 
Jelus-Chrifl:  la  prérogative ,  dont  il  eft  e 
Bhrot,  pofieJLTion  ;  Fratrem  er^o  quifquis  judicat 
ChriJIi  pahnam  aj[umit..  Et  en  effet ,  pourfui^ 
le(  mêine  Père  ,  que  réiervons-nous  au  juge 
ment  de  ce  Dieu-hom.me ,  s'il  nous  eft  per 

^  Usnt»  iTîis  de  juger  indifféremment  de  tout?  Si  umtj 
qui/que  de  proxlmo  judicamuSy  ecquidDomin 
refervamus  ? 

Vous  me  direz,  que  le  Sauveur  du  mond 
s'ed  engagé  à  nous  foleranellement,  de  nou 
faire  affeoir  avec  lui  fur  le  tribunal  de  fa  juf 
tice;  &  qu'une  des  récompenfes  qu'il  nou 
propofe ,  eft  d'avoir  part  un  jour  à  ce  juge 
ment  univerfeloû  fa  qualité  de  Rédempteu 

Mftti9»  lui  donne  droit  de  préfider  :  Sedditis  &  vo 
judicantes.  Or  faint  Paul  expliquant  cett< 
promeffe,  en  a  étendu  l'effet ,  non-iêulemen 
à  tous  les  hommes  Apoftoliques '^  mais  géiaé-  ! 
raiement  à  tous  les  Chrétiens ,  Se  en  particu-j; 
lier  à  ceux  qui  peuvent  fe  rendre  témoigna-i|| 

^l,Cûr»6  ge  d'avoir  été  fidèles  à  Jefus-Chrift  :  An  nef^\ 
citis  quoniam  fanEii  de  hoc  mundo  judicahunt  i  j! 
Ne  fçavez-vous  pas  ,  difoit-il  aux  Corin-i P 
thiens ,  que  les  Saints  jugeront  le  monde  :  ^: 

pidem.  parlant  enfuite  à  tous ,  Nefcitis  quoniam  Ari'i  \ 
gelos  judicahimus  ;  quanto  magis  fœcularïa  \  \ 

Mefgavêz-vous  pas 5,  mes  Frères j  ajoutoit-iC!; 

Il 

il 
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qi  îious  devons  juger  les  Anges  mêmes  f 
Cs'il  eft  vrai  que  nous  jugerons  les  Anges  ^. 
G<nbien  plus,eft-il  vrai  que  nous  jugerons 
lehommes  du  fiécle  f  11  reconnoifioit  donc 
emous  un  titre  pour  juger;  &  la  manière 
dîit  il  s'exprime,  marque  qu'il  le  fuppofoit 
emme  un  titre  évident  &  incontefiable  t 
N'cltls  quoniam  judicabimusî  Voilà  ce  que 
S  Auguflin  s'eft  oppofé  à  lui-même  en  trai- 
tî.t  ce  point  de  morale.  Mais  écoutez  l'ex» 
c-lente  conclufion  qu'il  en  tiroir  pour  con- 
finer la  vérité  que  je  vous  prêche.  Hé  bienj^ 
n;s  Frères  ,  difoit  ce  faint  Dcéteur ,  tenons- 
Ejus-en  au  principe  de  faint  Paul.  Il  eft  vrai 
qe  nous  ferons  un  jour  alîis  avec  Jefus- 
(irift  pour  juger:  mais  cela  étant,  ne  le 
pvenons  donc  pas  ce  fouverain  juge  ;  ne 
fyons  donc  pas  plus  prompts  que  lui;  puif- 
c^  c'eft  alors  qu'il  nous  communiquera  fou 
f.uvoir,  attendons  qu'il  nous  en  ait  fait  part^. 
^attendcns-le  avec  humilité  &  avec  patien- 
(j.  En  un  mot,  félon  la  mjaxime  de  l'Apôtre 
lême ,  ne  jugeons  point  avant  le  tems  ,  ni 
î.antla  venue  du  Seigneur  :  Nolite  ergbante  10^^ 
ifnpus  judicare  .  quoadufque  reniât  Dominu s, 
l^r  îlferojî  bien  étrange  ,  que  nous  qui  ne 
'mmes  que  des  juges  fubalrernes,  nous  vou- 
-^flions  juger  avant  Jefus-Chrift  qui  eft  le 
;ge  fupérieur. 
Or  prenez  garde  ^  reprend  admirabîemeBf 
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faint  Auguilin  ,  tant  que  Jefus-Chrift  a  e^ 
meure  fur  la  terre ,  quelque  fouveraineté  c-É 
eût ,  ilne  Fa  jamais  employée  à  juger  les  èiç 
cheurs.  Il  les  a  excufés  ,  il  les  a  fupportésiÉ 
les  a  défendus,  il  leur  a  fait  grâce,  il  les  a  cm 
Iblés  5  il  les  a  aimés  ;  mais  il  ne  les  a  p(n| 
jugés.  Que  dis-je  ?  il  a  même  protedé  haiw 
ment  qu'il  n'étoit  point  venu  pour  les  jugjl 
Jodn»  3.  JVb/z  venit  Filius  hominis  utjudicet  mundfl^ 
De  deux  offices,  celui  de  Sauveur  &  celuijl 
juge,  il  a  fait  le  premier  ,  tandis  qu'il  éft 
parmi  nous,  &  il  a  remis  le  fécond  à  la  fin  â 
fiécles,  quand  il  viendra  dans  Féclat  à(ti 
Majeflé.  Sommes-nous  plus  autorifés  je 
lui?  Avons-nous  une  jurifdiélion  plus  ét-i- 
due  f  Contenons-nous  donc  dans  les  boies 
qu'il  a  voulu  lui-même  fe  prefcrire.  Pi- 
dant  cette  vie  aimons  nos  frères  comme  îles 
a  aimés  ,  fupportons-les  comme  il  les  a  fih 
portés,  excufons-les  comme  il  les  a  exculï, 
défendons-les  comme  il  les  a  défendus ,  C(fc 
patiiïbns  à  leurs  foibleffes ,  comme  il  y  a  c(  1- 
pati  5  &  puis  nous  les  jugerons  un  jour  a  !C 
lui.  lime  femble  que  cette  condition  nis 
"  doit  fuffire.  Mais  que  nous  anticipions  le  !■ 
gement  de  notre  Dieu;  que  dans  un  tus 
où  il  n'a  fait  que  miféricorde ,  nous  enp- 
prenions  indifcrétement  de  faire  juftice  :U 
quelque  motif  que  nous  puiiîions  nousfîa-i 
^'eft  une  préfomption  ôc  un  orgueil.  K^ 
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lous  dit  par  la  bouche  de  fon  Prophète  :  Cùm  TfaU  74; 
xcepero  tempus  ,  ego  jujîidasjudicabo  :  Lorf- 
[ue  le  tems  que  j'ai  marqué  fera  venu  ,  alors 
e  jugerai  :  pour  nous  faire  entendre  ,  qu'à 
"on  égard  même  il  y  a  un  tems  de  juger,  8c 
'n  tems  de  pardonner:  Tempus judicandi,  ù* 
îinpus  miferendi.  Et  nous  ,  dit  faintGrégoi- 
'e  Pape  ,  par  une  témérité  infoutenable ,  , 
ous  voulons  juger  en  tout  tems.  Avant  que 
Heu  ait  pris  le  fien  ,  nous  prenons  le  nôtre  : 
:  nous  le  prenons  parce  qu'il  nous  plaît ,  & 
Dmme  il  nous  plaît. 

Défordre    univerfellement  condamné  de 
îieu ,  mais  fpécialement  condamnable ,  iorf- 
Uenous  nous  attaquons  aux  Puiflances  mê- 
;jes;  que  nous  ofons  juger  ceux-mêmes  de 
li  nous  dépendons ,  ceux  que  Dieu  a  éta- 
is pour  nous  conduire  ,  ceux  qu'il  nous  a 
;)nnés  pour  maîtres  &  pour  pafieurs  ,  les 
V'élats  &  les  Miniilres  de  l'Eglife  :  pour- 
voi ?   parce  qu'il  y  a  dans  eux  un  carac- 
|re  que  nous  devons  finguliérement  refpec- 
■-■r  5  &  à  quoi  nous  ne  pouvons  toucher ,  fans 
lefler  Dieu  jufques  dans  la  prunelle  de  fon 
■'il 5  fuivant   cette    parole   de    Zacharie  , 
hi  tetigerit  vos  ,  tanget  pupillam  oculi  mei,  Zachav 
*efl pourquoi  il  nous  en  fait  encore  ailleurs  ^* 
ïe  défenfe  fi  exprelfe  :  Nolite  tangere  Chriftos  Pf.  104* 
.^'05,  Gr  in  Prophetis  meis  nolite  malignari  ; 
Jî  touchez  point  à  ceux  qui  font  les  oints  du 
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Seigneur ,  &  gardez-vous  d'exercer  fur  eu 
iDalignké  de  vos  jugemens.  Défordre  eff 
tieilement  oppofé  à  cette  fubordination,  d  (i 
Dieu  eft  l'auteur  Se  par  conféquetit  le  ci- 
fervateur  &  le  vengeur  ;  puifque  du  mon\\ 
que  je  cenfure  la  vie  &  la  conduite  de  (  i- 
conque  eft  au-defius  de  moi,  je  m'éicve  i- 
deflus  de  lui,  je  me  fais  le  juge  de  mon  jip 
ôc  par-la  je  renverfe  l'ordre  où  Dieu  m'a  I 
place,  &  je  m'expofe  aux  fuites  maîheure  « 
que  l'Apôtre  nous  fait  craindre  d'un  tel  if- 
verfement.  Défordre  qui  affoiblit  Se  qui  éi  f- 
°ve  ,  difons  mieux  ,  qui  ruine  &  qui  anécii 
l'obéiiTance  des  inférieurs  :  car  il  eil  imp  jt 
ble  que  cette  facilité  à  juger ,  &  à  juger  r  l 
ne  produife  peu  à  peu  un  fecret  mepri; 
celui  même  dont  on  juge,  &  que  ce  me 
ne  falTe  naître  les  contradiélions ,  les  r 
mures ,  les  révoltes  de  l'efprlt  Se  du  ca 
d'où  il  arrive  qu'on  n'a  plus  dans  les  foci  p 
les  plus  réglées  ,  qu'une  obéifance  extéi 
re,  qu'une  obéiiTance  politique,  qu'une  ol 
fance  fans  mérite  ,  parce  que  ce  n'eft  p 
une  obéifl'ance  chrétienne.  , 

Je  fçais,  m.es  chers  Auditeurs ,  ce  que  ^  p 
avez  coutume  de  répondre  ;  que  ce  qui  y 
engage  prefque  malgré  vous  à  juger  de  la; 
te ,  ce  font  les  imperfeélions  Se  les  défî^ 
ou  fi  vous  voulez  ,  les  dérégîemens  &leîv 
tcès  de  ceux  que  Dieu  a  conffituésen  digt^^ 
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qén  condamnant  leurs  aélions,  vous  ne  îail- 
fepas  d'honoi  er  leur  minifiére  j  &  que  vous 
niii  penfez  mal  que  parce  qu'ils  fe  compor- 
te: d'une  manière  à  ne  pouvoir  en  bien  pen- 
fe^Tel  eii  le  langage  du  monde  :  mais  je  fçais 
aiâ  que  cela  ne  vous  juftiiie  pas^Sc  que  quand 
C.'u  dans  l'Exode  a  prononcé  cet  oracle  en 
Feue  de  loi,  Dils  non  detrahes.  Vous  ne  ju-  Exod,:. 
giez,  ni  ne  médirez  point  des  Dieux  de  la 
tÉre,c'e{l-à-dire>  des  puiiïances  ou  fpirituel- 
Ifou  temporelles  5  il  n'a  [oint  fait  cette  pré- 
ci  on  du  minidére  &  de  la  perfonne ,  parce 
g  il  prévoyoit  que  le  mc'pris  de  l'un  feroit 
tr.jours  fuivi  du  mépris  de  l autre ,  &  que 
l('  hommes  n'au^oient  jamais  un  difcerne- 
p^nt  aiîez  équitable  pour  refpeéler  fincére- 
^int  le  minifiére  &  h.  di^  n^it  ,  tandis  qu'ils 
[  Oient  prévenus  contre  le  fujet  qui  s'en  trou- 
i  revêtu.  En  effet  de  tout  rems  les  perfon- 
::,i  élevées  aux  premières  places ,  les  Magif- 
ipts  ,  les  Princes,  les  Pafteurs  des  âmes  ont 
:(le.urs  vices  8c  leurs  pafîions  :  ce  font  des 
mmes ,  qu^il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  rendre 
peccables,  &dont  les  erreurs  &  les  foi blef- 
'  dans  le  delTein  de  fa  providence  doivent 
sme  fervir  à  l'exercice  de  notre  foi  Hc  de 
•tre  humilité.  Mais  pour  cela  il  n'a  jamais 
e  permis  aux  particuliers  de  s'ériger  en  cen° 
urs  de  leur  vie ,  beaucoup  moins  de  leur 
)UYernement  6c  de  leurs  ordres*  Voilà  neaa- 
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moins  l'abus  du  monde*  Condantin ,  q  )l4 
qu'Empereur,  ne  voulut  point  par  niaxin  dô' 
religion,  juger  les  Evêques  fur  les  accufai  «nss 
&  les  plaintes  qu'on  îormoit  contre  e  :.  Ji 
mais  aujourd'hui  des  hommes  fans  nom  bi^i 
un  zèle  auili  taux  qu'il  ed:  téméraire  ,  ju[fitj 
hardiment  des  Evêques  &  des  EmpenirsK 
Ce  Prince  fe  fit  un  point  de  confcienc^ 
couvrir  pour  ainfi  dire ,  de  fa  pourpre  R(  fa* 
le  la  honte  des  Miniflres  de  Jefus-Chp;$i 
maintenant  on  fe  pique ,  je  ne  dis  pas  cite 
remarquer  8>t  de  la  révéler,  mais  de  l'ingii^ 
ner  fur  les  plus  foibîes  conjedures,  de  la  Jl 
pofer  5  de  l'alfurer  Comme  un  fait  évidei 
înconteftable.  Qu'un  homme  foit  le  plu5 
compli  &  le  plus  irrépréheniible  ,  &  qu  c 
mette  comme  la  lumière  fur  le  chandel 
tout  accompli  Se  tout  irrépréhenfible  < 
peut  être  ,  on  en  jugera;  &  à  force  de  lib- 
îerver,  on  y  découvrira ,  ou  l'on  croira  y\é 
couvrir  des  taches.  Vous  diriez  que  cette  [i- 
punité  avec  laquelle  on  juge  &  Ton  cond  fi- 
ne, foit  une  efpéce  de  confolation  dar  la 
nécefîîté  ou  l'onfe  trouve  d'obéir  aux  gndî 
&  d'en  dépendre. Mais  malheurà  nous, fi  i  aï 
raifonnons  ainfi  :  malheur ,  fi  nous  écou  n: 
un  chagrin  bizarre,  qui  nous  porte  touj»* 
à  contrôler  ceux  que  Dieu  a  mis  fur  nos  ^ 
tes ,  au  lieu  de  nous  en  tenir  à  la  grande  ri' 
d'une  foumiffion  refpedueufe  6c  humble,  a 
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)u  pour  réprimer  cette  licence ,  a  des  châ- 
ir^ns ,  qu'il  fçait  faire  éclater  fur  les  cou- 
)8les  quand  fa  juftice  le  demande.  Marie 
ar  de  Moyfe ,  l'éprouva,  &  fentit  bien  la  a 

Tîiveté  du  crime  qu'elle  avoit  commis  dans 
.eugement  qu'elle  fit  de  fon  frère.  La  lèpre 
Idt  elle  fut  couverte  ,  Texcommunication 
dut  elle  fut  frappée  ,  &  qui  la  fépara  fept 
jors  entiers  du  camp  des  Hébreux ,  furent 
le  marques  autentiques  de  la  colère  divine  ; 
S^Dlaife  au  ciel  que  nous  en  foyons  quittes 
las-mêmes  pour  des  peines   temporelles  1 
N  dites  point  que  tous  les  condudeurs  du 
D(ple  de  Dieu  ne  font  pas  des  Moyfes ,  que 
:(ie  font  pas  des  hommes  parfaits  dont  Dieu 
Dinne  également  les  intérêts  &  la  caufe  en 
un.  Saint  Pierre  vous  répond,  que  Dieu 
i'téreiie  pour  tous ,  &  que  les  imparfaits  Se 
e vicieux  font  auffi  bien  fous  fa  protedlion 
::ctreles  cenfeurspréfomptueuxde  leur  con- 
ite,  que  ceux  dont  la  vie  exemplaire  eft  à 
-f  vert  de  tout  reproche  :  pourquoi  ?  parce 
|en  qualité  de  fupérieurs  &  de  maîtres ,  ce 
et  les  minières  &  les  Lieutenans  de  Dieu  ; 
:^ue  par  une  fuite  néceifaire  ,  il  nous  or- 
iine  de  Ihonorer lui-même  dans  Qux;Non  i,f ttrtiè 
titùm  bonis  O  modefiis ,  fed  etiam  dyjcolis, 
J  voue  que  pour  les  contenir  dans  leur  de- 
^r ,  Dieu  permet  cette  in jufte liberté  qu'on 
Ttlonne  de  les  cenfurer  3  c'efl  un  bienpoui; 
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eux  :  mais  malheur  à  celui  par  qui  ce 

l  arrive,  puifque  c'efl:  un  de  ces  biens  que  " 

par  la  diljofinon  de  fa  fageiTe  ,  ne  tire 
des  plus grandb  maux,  6^  qu'il  ne  peut 
tribuer  à  corriger  l'un  fans  pervertir  &  c 
gler  l'autre. 

C'efl  donc  ici ,  Chrétiens  ,  qu'il  Taut 
appliquer  cette  conclufion  du  Fils  de  Di 

liétuy,  Nolitejudicare,utnonjudlcemini;  Nej 

point ,  &  vous  ne  ferez  point  jugés.  J 

vrai  5  Seigneur,  demande  faint  Bernard 

cela  feul  puilTe  nous  délivrer  de  votre  re( 

table  &  inflexible  jugement  ?  Ou  plu 

eft-il  vrai  que  ce  foit  ailez   pour  par 

avec  confiance  devant  votre  adorable  tr 

liai  ?  Quoi  ?  ce  jugement  qui  fait  treir 

les  faints ,  &  dont  l'idée  feule  a  caufé  les 

mortelles  frayeurs  aux  Hilarions  &  aux 

rômes  ;  ce  jugement  où  nous  devons- 

pefés  dans  la  balance  rigoureufe du  fand 

re  5  n'aura  pour  nous  rien  de  terrible,  &i 

tiendra  qu'à  nous ,  en  obfervant  cette  loi 

ïie  plus  craindre  les  arrêts  de  votre  jufti 

Après  cela  plaignons-nous  de  la  févérit( 

notre  Dieu ,  &  lorfque  nous  avons  Jl 

Chrifl  même  pour   garant  de  la  proé 

qu'il  nous  fait ,  ferons-nous  aifez  enne 

nous-mêmes ,  pour  en  perdre  tout  le  f? 

Nolite  judicare  ,  ut  non  judicemini.  Poul 

^ons  :  non-feulement  on  juge  fans  autof 
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ï^  encore  fans  connoiliance  :  autre  défaut 
Ldt  j'ai  à  parler  dans  la  kconde  partie, 

rî 

LOnnoitre  fans  juger ,  c'efl:  fou  vent  mo-      ir. 

leie  &  vertu  :  mais  juger  ians  connoître  j^-^^'^^^* 
hramt  ChryiofLome,  c'eft  toujours  indifcré- 
;kj  &  témérité.  Or  fi  cela  eft  vrai  gcnéra- 
eient ,  beaucoup  plus  l'efl-il  en  particulier, 
ijiite  ce  Père ,  quand  il  s'agit  de  meprifer 
kde  condamner  le  prochain.  D'oii  il  s'en- 
ii  que  les  jugemens  mauvais  &  défavanta- 
3ÊX  que  nous  faifons  du  prochain,  font  préf- 
et tous  téméraires  &  criminels  :  pourquoi  ? 
Da:e  qu'ils  n'ont  prefque  jamais  ce  degré  d'é- 
^ience  &de  certitude,  qui  feroit  néceflfaire 
par  les  juftifier.  En  effet ,  Chrétiens,  lePro- 
plite  Royal  a  bien  raifon  de  dire ,  que  les 
eians  des  hom.mes  font  vains  ,  que  leurs  ba- 
laces  font  trompeufes  ,  &  que  par  le  feul  dé- 
fst  de  connoiifance,  il  n'y  a  dans  la  plupart 
d  leurs  jugemens  qu'illufion  &  que  men- 
f(.ge  :  Verumtamen  vanifilii  hominum  : men-  pfal,6i^ 
d:es  Jïiii  hominum  infiateris ,  ut  decipiant 
ijl  de  vanitate  in  idipjum.  Car  pour  en  venir 
àa  preuve,  qu'y  a-t-il  de  plus  commun 
dns  le  monde  que  de  juger  par  les  appa- 
ru ces  ,  que  de  juger  des  intentions  parles 
a  ions ,  que  de  juger  fur  le  rapport  d'autrui; 
G  fi  l'on  juge  par  foi-même ,  que  de  juger 
^^e  précipitation  ^  que  de  juger  avec  une' 
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alTùrance  pleine  de  prélbmption,  que  de  f;  3 
valoir  de  limples  loupçons  comme  des  > 
monfl;rations&:  des  conviélions,  que  d'à  - 
fer  de  fes  propres  vues  en  ies  fuivant  trop  n  ij 
les  portant  trop  loin,  en  les  étendant  au-ca 
même  de  ce  qu'elles  nous  découvrent  ?  T  t 
cela ,  autant  de  fources  de  faux  jugem  s 
que  nous  formons  les  uns  contre  les  autres  c 
qui  troublent  parmi  nous  &  détruifent  ab  -  \ 
lument  la  fociété.  Ne  perdez  rien ,  je  v»  s  i 
prie  5  de  ce  détail.  i 

On  juge  des  hommes  parles  apparenc<  ;  j| 
&  comme  remarque  faintÀuguftin 5  il  faudi  t  i| 
plutôt  juger  des  apparences  par  les  homn  .  ^ 
Car  fans  infifter  fur  ce  point  de  morale  ,    H 
eft  infini,  combien  voyons-nous  de  gens  àT 
la  vie ,  qui  par  divers  principes ,  ne  font  r  [ïj 
de  ce  qu'ils  paroiflTent ,  &  ne  paroilfent  r  p 
de  ce  qu'ils  font  f  Combien  qui  par  je  ne  f^  pi 
quelle  négligence ,  produifent  peu  au  deh 
ce  qu'ils  ont  de  bon  ;  &  combien  au  o 
traire  dont  toute  l'étude  va  à  déguifer  le  r 
qu'il  y  a  dans  eux  ,  &  à  fe  parer  du  b  ï 
qui  n'y  efl:  pas  ?  Combien  dont  certains  cp 
fauts  vifibles  ,  &  mêmes  choquans  font  co 
penfés  par  un  fond  de  mérite  très-folide  ; 
qui  fous  un  extérieur  grofîîer  &  méprifab, 
cachent  les  plus  rares  vertus  ?  Jugez  de  « 
perfonnes  félon  l'apparence  ,  autant  d'id<' 
gue  vous  vous  en  faites  5  ce  font  autant  d'I 

juftic: 
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iflice.  AuiTi  Dieu  ,  par  des  vues  bien  diffé- 
mt^s  des  nôtres ,  réprouve-t-il  tous  les  jours 
sfujets  que  nouseftimons,  êc  eftime-t-il  ceux 
tie  nous  réprouvons  :  pourquoi  f  parce  que 
■os  jugemens  n'ont  pour  objet  que   ce  qui 
aroît  5  au   Heu  qiie   le  jugement  du  Sel- 
tieur  cù.  fondé  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret 
;  de  plus  intime  :  Homo  enim  videt  ea  quœ    f,  p^ 
irent  ;  Do-minus  aiitem  intuetur  cor.  Dieu  î^"- 
!ge  les  hommes  ,  belle  penfée  de  faint  Au-- 
iftin  ,  Dieu  juge  les  hommes  ;  &  il  les  hom.- 
\es  font  pécheurs  ,  il  les  juge  pour  les  con- 
amner  :  mais  comment  f  faifons-nous  une 
à  de  fon  exemple ,  &  ne  craignons  point 
ue  fon  exemple  foit  trop  parfait  pour  nous , 
aifque  dans  la  matière  que  je  traite  ,  ia  per- 
■6î:ion  même  de  Dieu  doit  fervir  à  notre  inP 
udion  ou  à  notre  confuflon.  Ce  Dieu  qui 
Ion  le  langage  de  l'Apôtre,  eft  la  lumière 
ime  ;  ce  Dieu  en  qui  il  n'y  a  point  de  téne- 
'es ,  ce  Dieu  qui  poiféde  la  plénitude  de  la 
ience,  quand  il  veut  juger  &  condammer ,  fe 
)ntente-t-il  d'une  vue  Tuperficielle  j  qui  ne 
i  repréfente  Fhomme  que  par  les  dehors  ? 
h,  Chrétiens,  vous  le  fçavez  :  il  entre  juf- 
:es  dans  les  replis  les  plus  intérieurs  de  l'a- 
e,  il  pénètre  jufques  dans  les  jointures  & 
Lns  les  m-oëlles,  il  fonde  jufques  aux  plus 
'ofonds  abîmes  du  cœur,   il  eKamine ,  il 
uille ,  il  recherche  :  Scrutans  ccrda,ir  rz-Tfaï.»^ 
Carême.  Tcme  IJL  1 
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Tits  Ûeus.  Vous  diriez  que  fon  œil  ne  foit  pa$  | 
de  lui-même  allez  clairvoyant^  Se  afin  quç  ' 
Jérufalem,  figure  d'une  ame  péchereiTe,  nç' 
ie  plaigne  pas  qu'il  l'ait  jugée  fans  Gonnoif-rJ 
fance  de  caufe ,  il  prend  encore  Iç  flambeau  ;  :  i 
scphon.i*  Scrutabor  Jerujalem  in  lucernu.  Ainfi  en  ufe ce  ' 
Dieu  jufte  &  fage  :  mais  nous,  Chrétiens.  \ 
aveugles  &  inconfidérés ,  nous  jugeons  no-  | 
tre  frère  ;  nous  attaquons  la  probité  de  celui- 
ci  ,  la  réputation  de  celle-là,  fans  autre  fon-i  i 
dément  que  des  apparences  :  au  lieu  de  nou:  \ 
fouvenir  que  tel  fur  qui  tombe  notre  cenfun  j 
ôç  que  nous  croyons  digne  de  blâme  ,  efi  ce  , 
lui  peut-être  pour  qui  nous  aurions  plus  d'e{ 
time ,  s'il  étoit  connu  de  nous;  que  fous  ce 
apparences  qui  nous  féduifent ,  il  y  a  peut  | 
être  des  tréibrs  de  grâce  &  d'innocence    î 
que  cet  extérieur  qui  nous  choque  ,  eft  peut  j 
être  un  voile  d'humilité ,  fous  lequel  il  a  pi  ■ 
à  Dieu  de  tenir  cachés  les  plus  excellens  don; 
Combien  de  fols  pour  nous  être  arrêtés  à  1  j 
furface  des  cbofes ,  n'avons-nous  pas  confor  | 
du  la  vertu  avec  le  yice  ;  &  quels  reproche  j 
aurions- nous  à  nous  faire  devant  Dieu  ,     \ 
nous  voulions  de  bonne  foi  reconnoître  la  lei  i 
gereté ,  je  dis  légèreté  criminelle ,  qui  dari  J 
nos  jugerr^ns  nous  a  fait  prendre  de  vair 
fantômes  pour  des  vérités  ! 

On  juge  des  intentions  par  les  aélioni 
^pus  me  direz  qu'il  eft  impoflible  d'en  jug(g 
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;itr€ment  ;  6c  moi  je  vous  réponds  avec 
int  Jérôme  ,  que  c'efi  pour  cela  qu'il  n^en 
;ut  point  juger  du  tout.  Changecas  la  pro- 
jifition  5  (5c  exprimons- la  en  d'autres  termes» 
<n  juge   des  adions  fans  en  connoître  le 
jincipe,  qui  font  les  motifs  &  les  inten-^ 
vms  5  ou  plutôt ,  on  devine  les  motifs  & 
is  intentions,  pour  avoir  droit  d'interpréter 
^1  de  cenfurer  les  aélions*  Je  yous  demande , 
les  chers  Auditeurs,  s'il  eft  rien  de  plus  té- 
léraire  &  de  plus  inique?  Car  de  raifonner 
<imme  l'homme  mondain,  à  qui  faint  Au* 
jiftin  fait  dire  :  Attendo  quid  agat ,  &*  intd- 
i\o  pr opter  quid  agat,  j'obferve  la  manière 
<agir,  &  de  la  manière  d'agir  je  conclus 
]vurquoi  Ton  agît  :  c'efl:  un  abus ,  reprend  ce 
i  nt  Do<Sleur ,  puifqu'il  eft  évident  que  la 
nme  chofe  peut  être  faite  par  cent  motifs 
tas  difFérens  les  uns  des  autres ,  &  que  ces 
ctférens  motifs  en  doivent  fonder  autant  de 
j^emens  tout  oppofés.  En  effet  ^    quand 
j  agdelaine  répandit   des   parfums  fur  les 
p  ds  du  Sauveur  du  mi:)nde  ,  ce  fut  par  un 
nmvement  de  piété  ,  les  Apôtres  l'accu- 
f'ent  de  prodigaUté»  Le  Sauveur  du  monde 
lî-même   fouffroit   auprès  de  lui  les  pé- 
Cîurs  pour  les  attirer  à  Dieu,  &les  Phari- 
fis  le  foupçonnoient  d'entretenir  avec  eu'^ 
<^  mauvais  commerces.  Nous  voyons  ,  con- 
tue  faint  Auguftin^  les  même  adlions  ea 

î  Ji 
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fiibftance  ,  louées  6c  condamnées  par  le  Sait  î 
£lprit  f  félon  la  diverfiré  des  intentions.  Pha  il 
raon  accable  les  liraélites  de  travaux  in fupjj 
portables  5  Se  MoiTe  en  fait  périr  une  part]  Ji 
dans  le  dcfert  par  des  châtimens  encore  plijj 
teri-ibles  ;  mais  dans  l'un ,  c'étoit  un  efpritd  '' 
domination  cjui  l'enfioit;  &  dans  l'autre,  u;i 
Mff^fif,  zélé  de  religion  qui  l'animoit  :  Sed  ilie  àom  ^^ 
nadone  injiacus  ,  ijîe  ^elo  injlammatus.  L(  'j 
impies  commettoient  des  facriîéges  en  ma:!) 
iacrant  les  Prophètes  ;  &  les  Prophètes  fa  ! 

'  folent  à  Dieu  des  facrifices  en  exterminai  ' 
Urr.»  ^^^  impies  :  Occ'uierunt  impii  Prophetas ,  ccc 
derunt  impics  ^  Prophetœ.  Dieu  même  aufl 
bien  que  Judas ,  a  livré  Jefus-Chrifi  ai 
Juifs  :  mais  Dieu  en  livrant  fon  Fils,  afc 
éclater  fa  miféricorde  ,  Se  Judas  en  livra: 
fon  Maître  5  s'efl:  rendu  coupable  de  la  pi 
Idem,  noire  perfidie  :  Et  tamen  in  hac  traditio 

..  peits  pins  eft  ,  6/  homo  reiis.  Qu'apprend 
pous  de~là?  ah  !  mes  Frères,  cela  nous  a 
prend  que  ce  font  les  intentions  des  homnr  '  \ 
oui  donnent  la  forme  à  leurs  actions  '^  6>cq 
ces  intentions  d'ailleurs ,  n'étant  connues  c 
U^,.  ^  d.e  Dieu  5  Difcretor  oogitatïonum  ù'  inn 
tionum  cordis ,  c'eft  une  extrême  témérit- 
quelque  éclairés  que  nous  puifTions  êtî 
4'en  vouloir  faire  le  difcernemenr.  Po  ' 
quoi  vous  5  qui  me  jugez  ,  de  deux  intentifi 
pue  je  puis  avoir;  m'iïBputerez-yous  eC' 
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lui  vous  piaît;  fur-tout  fi  celle  que  vous 
^imputez  eft  celle  que  je  défavoue  f  Pour-* 
«|oi  de  deuxintentiOns  y  l'une  bonne ,  Fautre 
jmvaife,  prétendez- vous  que  c'eil  la  mau- 
^ife^  à  1  exclufion  de  la  bonne,  que  je  me 
lis  propoiee?  LaiiTez-moi  mon  fecret,  difoit 
]&,  puilqu'iJ  eil  à  moi,  Secretum  muim  ifài.%^* 
^\hi  :  êc  ne  vous  expofez  pas ,  en  voulant  y 
ijtrer ,  à  tomber  dans  des  erreurs ,  dont  iî 
l'a  difficile  que  votre  confcience  ne  foit 
js  bleiïée.  En  un  mot,  fouvenez-vous  de  la 
Ijlle  maxime  de  fainr  Bernard ,  que  l'homme 
^j  mille  rencontres  eft  il  peu  d'accord  avec 
Ij-mcme  ,  êc  que  ce  qui  le  pa(ie  dans  lui ,  eil 
iivent  fi  contraire  à  ce  qui  part  de  lui ,  que 
jnais  on  ne  peut  bien  juger,  ni  de  Tes  ac- 
t^ns  par  Tes  intentions ,  ni  de  Tes  intentions 
|rfes  adions.. 

On  juge  fur  le  rapport  d'autrui ,  Se  quoi- 
c'en  jugeant  delà  forte,  on  juge  avec  moins 
(ilTurance ,  on  fe  croit  en  droit  de  juger  aved 
pis  de  liberté  :  comme  û  le  jugement  qu'on 
f*me  n'étoit  un  péché  que  pour  celui  qui 
l formée  avant  nous,  &  qui  l'a  erfuite  corn- 
i-miqué  aux  autres.  Nous  avons  fur  cela 
ifme  encore  dans  Fexemple  de  Dieu  de 
<joi  nous  confondre.  Les  abominations  ce 
»  dôme  &  de  Gom.orrbe  étolent  devenues 
]bliques;  le  bruit  s'en  étoit  répandu  par 
Ute  la  terre.  Se  félonie  langrage  de  i'Ecri- 

liij      ^ 
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ture  5  il  étok  monté  jufques  au  Trône  il  | 

#^c/.ïÊ,  Disu  :  Clamor  Sodomorum  multipUcatus  ejl.  '\ 

Que  fait  -Dieu  ?  condamne-t-il  d'abord  ceî  j 

malheureux  ,    &  les   juge-t-il  ?  Ecoutez-l<  i 

s'en  expliquer  lui-même ,  &  voyez  les  me  1 

fures  que  fa  fageflfe  lui  fait  prendre  ,  non  pa 

pour  donner  plus  de  poids  à  fon  jugement    ' 

mais  5  dit  faint  Bernard ,  pour  fervir  de  mo  i 

déie  aux  nôtres.  Clamor  Sodomorum  ^  Go-  ] 

morrhœ.  multipUcatus  e/?  ,  ù' peccatum  eorun  t 

aggravaîum  efl  nimis.  Defcendam^  6^  vidéo  ^ 

utràm  clamorem  quivenit  adme  ^ opère  cornple  '{ 

i^trint.  Le;  péché  de  ce  peuple  crie  vengeanc  !i 

au  ciel;  &  j'apprends  qu'ils  ont  mis  le  com  j 

ble  à  leur  iniquité  :  mais  ce  n'eil  point  en  i^ 

core  aiîez  pour  moi  ;  je  defcendrai ,  j'irai  1 

je  les  vifiterai  enperfonne,  &  avant  que  d  3 

prononcer  comme  juge ,  je  m'éclaircirai  p  . 

moi-même  comme  témoin.   Prenez  garde  1 

reprend  faint  Bernard  :  Dieu  ne  s'en  fie  pî  I 

en  quelque  forte  à  fa  providence  ordinaire  l 

&  pour  cela  il  veut  en  avoir  une  connoi:  i 

fance  plus  diflinCle  &  plus  immédiate;  Defcei  i 

dam  ù"  vïdehe  :  pourquoi  f  parce  qu'il  s'ag  - 

de  juger  &  de  condamner.  Ah,  Chrétienî  3 

où  en  fommes-nous ,  &  font-ce  là  les  fagr  ^ 

mefures  que  nous  prenons  f  II  fe  répand  dai  i 

une  ville,  dans  une  Cour,  des  bruits  inji  '\ 

rieux ,  qui  flétriifent  telle  perfonne  &  qui  i  i 

perdent  d'honneur  ;  d:fons-nous  alors  coE.,  J 
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me  Uieti ,  Defcendam  Gr  viàtho ,  je  m'inf- 
truirai,  je  verrai,  je  démêlerai  le  vrai  d'a- 
vec le  faux,  j'irai  à  la  fource  des  chofes  ,  je 
les  approfondirai,  &  jufques-là  je  me  gar- 
derai bien  de  décider.  Ed-ce  ainfi  que  nous 
parlons  ?  vous  le  Içavez  :  ces  bruits ,  quelque 
frivoles  qu'ils  foient,  font  favorablement  re- 
çus. Une  maligne  curiofité  nous  les  fait  re- 
cueillir ,  &  une  pernicieufe  crédulité  nous  les 
fait  trouver  probables  &  vraifemblables.Nous 
donnons  créance  à  des  hommes ,  les  uns 
nédifans ,  les  autres  légers ,  ceux-ci  peu  eclai- 
tés ,  ceux-là  peu  fînceres  ;  Se  fur  leur  parole 
nous  hafardons  des  jugemens ,  dont  nous 
devons  nous  mêmes  répondre-  Ils  nous  don- 
nent leurs  réflexions  pour  des  faits,  &  nous 
les  fuppofons  comme  tels.  Ils  nous  font  une 
hidoire  de  leurs  foupçons,  &  ces  foupçons 
nous  femblent  des  vérités.  Tout  convaincus 
que  nous  fommes  qu'il  n'eft  point  de  canal 
plus  infidèle,  que  les  rapports  quiferépan-» 
dent  en  fecret ,  &qui  bientôt  deviennent  pu- 
blics ,  c'eft  de  cette  fource  que  nous  tirons 
mille  fauffes  idées  qui  nous  em.poifonnent  le 
cœur,  &  qui  font  le  feraences  fatales  des 
liaines  &  des  divifions.Ne  nous  en  tiendrons- 
nous  jamais  à  cette  règle  fouveraine ,  Defcen-^ 
dam  S*  videho  :  &  la  précaution  dont  Dieu 
lui-même  veut  ufer,  ne  nous  fervira-t  elle 
point  de  modèle  f  Précaution  fur-tout  né- 

I  iiij 
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ceiTaire  aux  grands  &  aux  Princes  de  îa  terre 
Us  veulent  tout  fçavoir ,  &  combien  de  foi 
arrive-t-i-î  qu'on  leur  répréfente  les ,  chofe 
fous  de  noires  images  qui  les  défigurent  ?  Ce 
pendant  un  foupçon  qu'ils  ont  conçu,  uni.  j 
jnauvaife  imprelîion  qu'ils  ont  prife ,  efl  foui  | 
vent  félon  le  monde  ,  la  réprobation  d'ui    j 
homme,  &  quelquefois  d'un  homme  inno-  i 
cent,  d'un  homme  qui  n'a  rendu  que  des  fer    i 
vices  &  qui  n'a  m.érité  que  des  récompenfes    j 
ïl  faut  donc  que  le  Prince  foit  incrédule  :  ob- 
fédé  qu'il  eft  de  gens  qui  ne  cherchent  qu*- 
ie prévenir  les  uns  au  déiavantage  des  autres 
il  faut  qu'il  foit  difficile  à  croire  le  mal ,  &  fa    j 
cile  à  en  être  détrompé.  Autrement  y  pour  pei    j 
qu'on  s'apperçoive  qu'il  prête  aifément  l'o 
reiile  à  certains  difcours  qui  vont  à  la  ruin 
du  prochain  ,  il  efl:  expofé  à  n'avoir  autou 
2^^^      de  lui  que  des  impofleurs  :  Princeps  qui  II 
tenter  audit  perba  mendacii ,  omnes  minijîro 
hahn  impios» 

Mais ,  dit-on ,  je  juge  pour  avoir  vu ,  &i 
ne  dépend  pas  de  moi  de  voir  ou  de  ne  pa 
voir.  Autre  abus  d'autant  plus  dangereux  t 
plus  déplorable,  qu'il  eil  fou  vent  plus  incot- 
rigible  ,  parce  qu'il  efl  fuivi  de  l'obflinatioi 
&  de  l'entêtement.  Car  qu'y  a-t-il  de  plu; 
ordinaire  que  de  prendre  fes  conjedlures  pou 
des  évidences  f  &  qu'y  a-t-il  au  mêm.e  temn 
de  plus  à  craindre  ^  qu'un  efprit  de  ce  carac-c 
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rre ,  qui  fe  fait  des  évidences  de  ce  qu'il 

a  plaît,  &  qui  croit  avoir  vu  tout-  ce  qu'il 

jugé  f  Vous  n'avez  pu  ne  pas  voir  ce  qui 

oit  vifible,  &  ce  que  vous  avez  condamné: 

jin,  Chréiiens;  mais  il  dépendoit  de  vous 

i|  ne  vous  pas  appliquer  à  ces  vues  fouvenr 

Maginaires;  mais  il  dépendoit  de  vous  d'en 

!  jtourner  votre  efprit  ;  mais  il  dépendoit  de, 

!  )us  de  vous  délier  5  Se  de  ks  tenir  pour  fuf- 

;:cles  5  mais  il  dépendoit  de  vous  de  leur  op- 

j>fer  mille  erreurs  palTées  ,  où  la  prefomp- 

Ipn  d'une  évidence  prétendue  vous  a  fait 

ijmber.  Si  vous  en  aviez  ufé  de  la  forte ,  ces 

laes  qui   vous   ont  donné  du  mépris  pour 

ptre  frère,  en  feroient  tout  au  plus  demeu- 

l|es  au  terme  d'un  furiple  doute,  fur  lequei 

[pus  auriez  moins  ap'puyé.  11  vous  eil  per- 

is  de  voir  ce  que  vous  voyez  :  mais  quand 
s'agit  de  condamner ,  il  ne  vous  eu  pas  per- 
,s  d'aimer  à  le  voir ,  de  chercher  à  le  voir  , 
î  vous  attacher  à  le  voir  :  pourquoi  ?  parce 
ji'avec  ces  difpofitions ,  il  efl:  in  Faillible  que 
pus  verrez  fouvent  ce  qui  n'eft  pas.  Se  que 

f'  us  ne  verrez  pas  ce  qui  eft  5  parce  qii'avec 
défir  malin ,  il  ed  sûr  que  vous  étendrez  vos 
ues  trop  loin  ,  que  vous  grofiîrez  les  objets  ^ 
pe  vous  verrer  com.me  une  poutre  ce  qui 
x(t  qu'une  paille  &  un  atome;  que  vous  ré- 
armerez comme  unvice habituel ,  ce  qui  n'efl 
ii'une  faute  paiïagerej  que  rimpétuofité  de 

I  Y 
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votre  efprit  vous  emportera,  que  la  vraifem  : 

blance  vous  éblouira  ,  que  l'apparence  vou  | 

trompera..  Tant  de  fois  peut-être  on  a  jug  '■ 
de  vous  fur  ce  qu'on  a  cru  voir ,  ôc  fur  ce  qu 

vous  prétendez  qu'on  n'a  jamais  vu;  &  tar  j 

de  fois  vous  vous  êtes  plaint   de  ces  ju  j 

gemens  précipités  &  mal  fondés.  Pourquc  j 

îie  vous  dites-vous  pas ,  ce  que  vous  avez  d  ' 
auxautresf  La  prudence  5  la  retenue  que  voi' 

exigez  d'eux ,  pourquoi  ne  l'exigez-vous  pé,  i 

de  vous-mêmes  f  i 

Concluons  par  la  penfée,  ou  plutôt  par'  i 

'Aii^aji,  prière 'de  faint  Auguflin  ;  Domine^  noveri.  ; 

me  3  noverim  te  :  Seigneur,  difoit  ce  Père,  qi  | 

je  me  connoifl'e ,  &  que  je  vous  connoiiï  i 

Car  fi  je  m'étudie ,  comme  je  dois  ,  à  acqu*  ] 

rir  ces  deux  connoiiTances ,  occupé  que  je  f<  I 

rai  de  moi-même  6c  de  vous,  je  penfera  : 

peu  au  prochain ,  ou  je  n'y  penferai  que  dai  ; 

l'ordre  d'une  fainte  &  difcrette  charité.  Si  l 

vous  connois ,  ô  mon  Dieu ,  je  fçaurai  qu  J 

îi'y  a  que  vous  à  qui  le  fond  des  cœurs  k  | 

ouvert,  ëc  je  n'aurai  garde  ainfi  d'y  voulc  i 

entrer.  Et  fi  je  me  connois ,  je  comprendr  i 

que  mon  propre  cœur  eft  un  abîme  où  i 

trouve  aiTez  à  creufer,  fans  entreprendre  (  ! 

pénétrer  dans  ks  fentimens  des  autres.  Si  i  ! 

vous  connois ,  je  refpeélerai  votre  loi ,  qui  a  l 

défend  de  juger  ;  &  û  je  me  connois ,  j'aurj  i 

Monte  de  mon  ignorance,  qui  fouvent  m  j 
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ît  mal  juger.  Si  je  v©as  connois ,  j'adorerai 
lotre  divine  infaillibilité;  &  fi  je  me  con- 
jbis,  je  rougirai  de  mes  erreurs  paflees.  Se 
apprendrai  dans  la  fuite  à  m'en  préferver* 
achevons  :  on  juge  fans  autorité,  on  juge 
[jins  connoilTance  ,  &c  on  juge  enfin  fans  inté- 
ijrité.  Dernier  défaut  dont  il  me  refle  à  vous 
Ifitretenir  dans  la  troifiéme  partie. 

L 

iL'Efl:  une  belle  réflexion  que  fait  S.  Am-  p^^^'^g, 
roife ,  lorfque  dans  l'explication  du  Pfeau- 
ie  trente-deuxième  il  obferve  que  David  n'a 
refque  jamais  parlé  des  jugemens,  foit  de 
|)ieu  à  regard  des  hommes ,  foit  des  hom- 
lies  mêmes  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  fans 
i  ajouter  la  jufdce  ,  comme  une  condition 
ftntieile  &  infeparable.  Du  refle ,  fi  yous 
'Oulez  fçavoir  quelle  différence  nous  de- 
jons  mettre  entre  la  juftice  &  le  jugement; 
1  voici  3  répond  faint  Âmbroife  :  c'efl  que 
t  J^ê^  5  félon  le  langage  commun  ,  efl 
Voprement  l'afte  de  juger  ;  au  lieu  que  la 
iflice  efl  Pbabitude  même ,  ou  infufe  y  ou 
pquife  y  qui  nous  porte  à  bien  juger  ;  c'efl- 
rdire ,  cette  fainte  difpofition  du  cœur  qui 
ious  fait  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
ient,  Se  qui  nous  dégage  dans  nos  juge- 
lens  de  toute  afFeélion  Se  de  toute  paf^ 
on.  Or  David  ne  vouloir  pas  que  jamais 
€S  deux  chofes  fulfent  féparées;  Se  voiiè 

ï  v]    . 
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la  règle  de  conduite  qu'il  fe  propofoit.  Sei 
gneur,    difoit-il ,  j'ai  prononcé    des  juge- 
ïnens ,  mais  ces  jugemens  ont  été  accompa 
gnés  d'une  judice  exaéte  :  ne  m'abandon 
nez  donc  pas ,  ô  mon  Dieu ,  à  la  malignit 
pr  jjg^de  mes  calomniateurs  :  Feci  jiidlcium  ù'ju 
Jlitiam;  non  tradas  me  calomniamibus  mu 
Cependant  y  Chrétiens  ^.un  des  déiordres  o 
tombent  encore  ceux  qui  jugent  du  pro 
chain ,  c'ed  le  défaut  d'équité  &  d'intégritc  • 
Ils  jugent  félon  les  défirs  de  leur  cceur,  5 
inon  pas  félon  les  lumières  de  leur  efprit  :  il 
jugent  par  prévention,  ils  jugent  par  aver 
fion  ,  ils  jugent  par  chagrin  ,  ils  jugent  par  ir 
îérêt  5    ils  jugent  par  mille  autres  motifs  qt 
corrompent  la  raifon  la  plus  faine  &  la  plu 
droite.  Arrêtons-nous  à  l'intérêt  qui  les  coït 
prend  tous.  Les  Pharifiens  refuferent  de  re    \ 
connoître  Jefus-Chrifl  ;    pourquoi  f   parc   1 
que  c'étoient  des  hommes  intéreffés ,  ambi   i 
tieux  5  jaloux   de  la  domination  qu'ils  s'é    ■ 
îoient    acquife  ,    ou    plutôt  qu'ils  s'étoien'j 
ufurpée  parmi  le  peuple.  Dès  que  le  Fils  d    ■ 
Dieu  parut ,  ils  le  reg^arderent  comme  u    { 
obftacîe  à  leurs  deffeins .  commie  Fennemi  d   * 
leur  hypocriiie  ,    com.me  le  dedruéleur  d(  •; 
leur  feéle;  &  pour  cela  ils  fe  firent  un  in: 
îérêt  de  le  décrier  &  de  le  perdre.  Tel  fut  1 
principe  de  tous  les  jugemens  qu'ils -formet  j 
yeiiç  contre  fa  perfonne  ôc  contre  fes  mira* 
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cV,  Le  crédit  de  cet  homme -Dieu  leu? 

.  €J,it  incommode  ;  il  n'en  faliut  pas  davanta- 

:  g^paur  le  ruiner  dans  leur  eftime ,  6c  pouir 

hf  faire  croire  de  lui  tout  ce  que  h  haine  la 

■  j]ij&  envenimée  eil  capable  de  fuggérer. 

En  effet  5  ie  Sauveur  du  monde  palloit  dans 

lî/udée  pour  un  Prophète  rempli  de  l'efprit 

djDieu },  &  les  Phariiiens  fe  perfuaderent  que 

ci|toit  un  pécheur  :  Nos fcimus^  quia  hic  honia  Joa^.^i 

:  }\catôr  efl  ;  Nous  le  fçavons ,  difoient-ils  , 

âjnous  n'en  pouvons  douter.  Mais  cet  hom- 

jjK  leur  répondôit-on ,  eft  exaucé  de  Dieu  ^ 

Jais  il  fait  des  miracles  ^  mais  il  eft  irrépré^ 

linfible  dans  fes  mœurs;  il  n^importe^  c'eft 

i\  pécheur,,  &  nous  le  fçavons  :  Nosfcimus 

iéa  hic  honio  peccator  ejî.  Pourquoi  le  fça- 

Ijient-lls  f   parce  qu^ils  vouloient  &  qu'il 

ft>it  de  leur  intérêt  que  cela  fût*  Car  leur  in- 

irêt  fur  ce  point  étoit  h  règle  de  leur  juge- 

l^nt.  Si  le  Sauveur  du  monde  s'etoit  dé-» 

|àré  pour  eux ,  ils  fe  feroient  déclarés  pour 

i'ji;  &  fans  être  ,  ni  plus  jufie  ,  ni  plus  faint  y 

Ijiî'en  auroit  reçu  que  des  éloges  :  mais  par- 

j|:  qu'il  condamnoit  leurs  erreurs  &  qu'il  défa- 

ipfoit  le  peuple  féduit  par  leur  fauiTe  piété  ^^ 

fioiqu^il  fit ,  c^étoit  un  pécheur  :  Nosfcimus- 

lia  hichomo  peccator  eft.  Idée  bien  naturelle 

es  jugemens  du  monde.  Nous  jugeons  des 

ommes ,  non  point  par  le  mérite  qui  les  dif- 

ngiie,  mais  par  i^intérêt  qui  nous  domine  | 
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non  point  par  ce  qu'ils  font ,  mais  par  ce  qu'  \ 
nous  font;  non  point  par  les  qualités  bonr: 
ou    mauvaifes  qu'ils  ont,  mais  par  le  bi 
ou  le  mal  qui  nous  en  revient.  Car  de- 
naifiTent  les  injuflices  énormes  que  nous  co: 
niettons  à  leur  égard.  De-là  les  entcteme  ii 
aveugles  en  faveur  des  uns ,  &  les  déchaîri  J! 
mens   bifarres  contre  les  autres.  Delà  1  i 
cenfures  malignes  des  plus  dignes  fujets  , 
les  louanges  outrées  des  fujets  médiocre^ 
De-R  les  préférences  odieufes  de  ceux-ci,  - 
les  exclufions  iniques  de  ceux-là.  i 

Rien  de  plus  ordinaire ,  mes  chers  Aud 
teurs  3  Se  n'eft-ce  pas  ce  que  vous  avez  peu 
être  mille  fois  éprouvé  vous-mêmes  ?  Qu'l  ' 
homme   foit    dans   nos    intérêts  ,    ou  qi  i 
nous  ayons  intérêt  à  le  faire  valoir ,  dès-  | 
nous  nous  perfuadons  qu'il  vaut  beaucou];] 
Sans  autre  titre  que  celui-là ,  il  eil  y  dans  m  !  j 
îre  eftime ,  propre  atout  &  capable  de  tou  |] 
Au  contraire  que  l'intérêt  nous  aliène  à 
lui  5  fî   nous  nous   en   croyons ,  nous  n' 
Voyons  plus  rien  que  de  méprifabîe.  Cetr 
paiîion  d'intérêt  nous  le  repréfente  tel  qu 
rious  le  voulons,  nous  le  contrefait,  nousl 
dcguife,  nous  cache  les  perfeélions  qu'ils 
ëc  nous  fait  voir  des  défauts  qu'il  n'a  pas? 
nous  le  figure  fous  autant  de  caraéteres  diffè 
rens  qu'il  y  a  de  faces  ditTérentes  dans  l'intêt 
rêt  qui  nous  fait  agir.  Comment  fur-to^j 
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Igeons-no  US  d'un  ennemi  f  II  s'efl  attiré 
|)tre  difgrace  ;  c'eft  alTez  :  avec  cela ,  en- 
tin  il  feroit  des  prodigues,  fes  prodiges  me- 
nés ne  ferviroient  qu'à  nous  le  rendre  &  à 
!t)us  le  faire  paroitre  plus  odieux.  En  vain  il 
30ederoit  toutes  les  vertus  3  fes  vertus  les 
us  éclatantes  prennent  dans  notre  imagi- 
ition  la  teinture  &  la  couleur  des  vices.  S^il 
\  dévot  5  nous  Paccufons  d'hypocrifie  ;  s'il 
iC  Peft  pas  5  nous  le  foupçonnons  d'impiété  5 
jil  efl:  humble  ,  nous  regardons  fon  humilité 
"bmme  une  foibleiTe;  s'il  eft  généreux,  nous 
ppellons  fpn  courage  orgueil  &  fierté  ;  s'il 
11:  difcret  &  réfervé,  c'eft  dans  notre  opi- 
ion  un  homme  artificieux  &  fourbe;  s'il 
1  ouvert  &  fincere/nous  le  traitons  d'im- 
rudent  &  d'évaporé.  Les  autres  ont  beau  le 
ombler  d'éloges ,  cet  intérêt  qui  nous  préoc- 
upe  5  nous  fait  croire  que  ces  éloges  font  au- 
^nt  de  flatteries  &  de  menfonges.  Au  même 
l^s  qu'on  lui  applaudit  comme  les  fem- 
les  d'îfraël  applaudiiïbient  a  David,  cetin- 
érêt  nous  empoifonne  contre  lui ,  comme  il 
mpoifonnoit  Saiil.  Et  voilà  encore  une  fois 
-  caractère  de  tous  les  efprits  întéreffés ,  & 
e  ceux  en  particulier,  qui  félon  l'expreiîion 
lie  faint  Ambroife,  fe  fentent  piqués  de  l'ai« 
;uillon  de  l'envie.  Comme  l'envie  a  fouvent 
'our  objet  le  plus  délicat  de  tous  les  intérêts 
îjùi  eft  la  gloire ,  auffi  a-t-elie  une  malignité 
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plus  fdbtile  pour  nous  aveugicr.  De- là  vie  j 
que  par  une  tatalicé  raaiheureuk  ,-  ou  plut ,  j 
par  une  indignité  qui  devroit  nous  couv 
de  conFufion  ,  il  n'eil  prefque  pas  en  noi  ■ 
pouvoir  de  conferver  des  lendmens  avani  |  ^ 
geux  ,  pour  ceux  qui  prétendent  aux  niêir  1 1 
rangs  que  nous,  pour  ceux  qui  font  en  éi  i 
de  nous  les  difputer,  beaucoup  moins  po  , 
ceux  qui  ks  obtiennent  ôc  qu'on  nous  pr  • 
fere.  L'intérêt  eil  comme  un  nuage  entre  c  a 
&  nous ,  que  notre  raiibn  n'a  pas  la  force  <u  t 
difliper.  Nous  jugeons  équitablement  de  to  :  j 
ce  qui  eft,  ou  au-deiliis,  ou  au  deHous-j  ; 
nous ,  c'e(l-à-dire ,  de  ceux  qui  par  leur  élév  j 
tion  ou  par  leur  baiïeiTe  ,  ne  peuvent  nuire  ^  S 
nos  entreprifes  :  mais  de  ceux  que  la  conçu  1 
rence  nous  fufcite  pour  adverfaires ,  nous  «  } 
jugeons  J  û  je  Pofe  dire ,  d'une  manière  à  fai  j 
pitié.  ,  i 

Plus  donc  dVquité ,  Chrétiens ,  quar  j 
une  fois  le  reilbrt  de  l'intérêt  joue  ;  &  ce  j 
eil  il  vrai ,  que  les  hommes  qui  font  nés  po  ] 
ia  fociété ,  &  dont  tout  le  commerce  rou  j 
fur  une  bonne  foi  réciproque,  ne  la  recor  | 
noiilent  plus  cette  bonne  foi ,  dès  qu'ils  aj'  ' 
perçoivent  dans  les  affaires  qui  fe  traitent  e^  j 
tre  eux  ,  le  moindre  mélange  d'intérêt.  Que.  ; 
que  probité  qu'ait  un  juge ,  s^il  eft  intéref  ■ 
dans  une  caufe,  on  fe  .croit  bien  fondé  ai 
récufer ,  6ci'on  ne  penfe point  lui  faire  injiKi  j 
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d'à  appeller  à  un  autre  jugement  que  le  lien. 
Q;lque  irréprochable  d'ailleurs  que  ioit  un 
té  oin  ,  (i  ion  intérêt  fe  trouve  joint  à  fon 
té  oignage  j  fon  témoignage  paile  pour  nuL 
Cnme  fi  les  hommes  d'un  commun  accord 
feèndoient  à  eux-mêmes  cette  juftice  ,  de 
rcfelTer  que  quand  leur  intérêt  ell  de  la  par- 
ti(;  ils  ne  font  plus  capables  de  bien  juger  les 
«rides  autres, 

àinli  ne  nous  étonnons  point  que  les  Pha- 
îi'^ns  jugeaiTent  fi  injufiement  de  Jefus- 
Ctift,  &  qu'ils  fulTentfi  aveu$^ies  fur  le  fa-* 
jelde  ce  Dieu-homme.  C'étoit  une  confé- 
q'bce  naturelle  de  leur  animoiité ,  &  il  y 
aîbit  eu  une  efpéce  de  miracle  que  cet  aveu- 
g''.Tient  n'eût  pas  été  l'effet  de  leur  intérêto. 
A  is  étonnons-nous  qiie  Jefus-Chrifl  étant 
loaint  des  Saints,  ils  fe  fiifent  un  intérêt 
d  le  butter  en  tout  &c  de  le  contredire.  Car 
V  là,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  les  per-* 
0'  &  ce  qui  nous  perd  tous  Tes  jours.- Nous 
ï^us  faifons  des  intérêts  qui  vont  première- 
i^nt  à  nous  aveugler,  5c  de- là  par  une  fuite 
faillible  à  nous  aigrir  ,  à  nous  irriter ,  à  nous 
eiporter  fou  vent  contre  les  fujets  les  plus  di* 
^es  de  notre  eftime ,  &:  toujours  contre  ceux 
asc  qtri  la  charité  chrétienne  nous  doit 
tirr  O  intérêt ,  combien  de  iugemens  as-tiî 
«-''rompus  au  préjudice  decette  divine  ver- 
H  &  quelles  plaies  ne  lui  fais- tu  pas  tous 
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les  jours  par  les  finiflres  imprefTions  qu(  ij 
tépands  dans  les  efpritsfli  tau  droit  donc,  c  j\ 
dut  admirablement  S.  Chrylbftome,  p 
bien  juger  du  prochain ,  être  défait  de  te 
préoccupation  ,  libre  de  toute  affeélion ,  ■ 
gagé  de  toute  paflîon  ,  exempt  de  toute  a^  4 
iion  5  de  toute  attache ,  de  tout  relTentim^  ^ 
de  tout  dtfir,  de  toute  crainte,  en  un  mo  à 
tout  intérêt.  Mais  qui  peut  fe  promettre  c  -{ 
tre  difpofé  de  la  forte  f  qui  peut  fur  cela  :  !"«! 
iufer  de  foi-même  ?  qui  peut  répondre  S3 
•  fon  cœur  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux,  puifqu  li 
arrive  fi  peu  à  cette  perfedlion ,  s'en  ten  îi 
Matt.  y  ceae  loi  de  l'Evangile  :  Nolite  judicare;  i\ 
jugez  point.  Car  que  dirons-nous  à  Dit,; 
quand  il  nous  demandera  compte  de  tantî; 
jugemens  que  nous  aurons  faits  de  ne  H 
prochain  ?  Nos  préventions  nous  ferviro  •* 
elles  d^excufe,  &  Dieu  n'^aura-t-il  pas  à:  t! 
de  nous  dire  :  Il  eft  vrai ,  vous  étiez  prcve  ;> 
mais  c'efl  pour  cela  même  que  vous  dev  ': 
Vous  abftenir  de  juger.  Car  vous  n^avez  ji  ''i 
témérairement' de  votre  frère ,  que  quand l  -i 
îérêt  vous  a  féparéde  lui.  Or  prétendez  v»l 
juftifier  un  péché  par  un  autre  péché?  Ah,  n  ti 
Dieu ,  j'aurai  hie.ti  plutôt  fait  de  m-e  rédui'iïl 
tfie  juger  févérement  moi-mêm.e  fans  juit* 
les  autres.  Par-là  ,  Seigneur  ,  je  mériterai iiïj 
Vous  ufiez  envers  moi  de  miféricorde  /  paîf^l 
|e  trouverai  grâce  devant  vous  ;  par- là  je  c3J 


p 
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îferverai  non-ieulement  du  défordre  atta- 
té  au  jugement  téméraire  >  mais  des  fuites 
fuelles  qu'il  traîne  après  lui.  Car  c'ell  bied 
i  que  je  puis  dire  avec  votre  Prophète, 
(^'un  abîme  attire  un  autre  abîme ,  puif- 
ce  c'eft  le  jugement  téméraire  qui  donne 
lu  à  ia  médifance,  que  la  médiiance  entre- 
tint les  rapports  ,  que  les  rapports  fufcitenf 
%  querelles ,  que  les  querelles  engendrent  les 
i'mitiés,  &  que  les  inimitiés  produifent  les 
^sngeances.  Il  efl  vrai  que  l'Apôtre  parlant 
è.  l'homme  fpirituel ,  femble  en  avoir  ren- 
f,*mé  le  caraélere  dans  ces  deux  qualités,  Pune 
i  juger  de  tout ,  &  Pautfe  de  n'être  jugé  de 
\xÇoriViQ  :  Spïritualis  autem  judicat  omnia ,  l  Ccr, ù 
jl  ipfe  à  nemine  judicatur.  Mais  on  a  abtifé 
<;ces  paroles,  6c  ksfpirituels  ouïes  dévots, 
;  dis  les  dévots  trom^pés  &  les  prétendus 
:.irituels  du  fiécle,  féduiîs  par  leur  propre 
ins^  ont  interprété  faint  Paul  contre  Finten--' 
pn  même  de  faint  Paul.  Car  ils  fe  font  at- 
ijibué  comme  de  plein  droit  une  liberté  pré- 
îjmptueufe  de  juger  impunément  tout  le 
londe  ;  &  à  cette  liberté  préfomptueufe  ils 
'ht  joint  une  délicatelTe  infinie  à  ne  pouvoir 
DulFrir  qu'on  les  jugeât  eux-mêmes.  Or  ce 
i^eft  point  ainfi  que  l'a  entendu  FApôtre» 
Juoi  qu'il  en  foit ,  voulons-^nous  être  foli-* 
ement  fpirituels  oppofons  à  ces  deux  dé- 
buts les  deux  maxime^s  de  l'humilité  chré- 
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tienne  :  fi  l'on  nous  juge,  lailTons  jugei  tf.j 
nous  lïans  nous  plaindre;  mais  nous,  ne  -^j 
geons  point,  ou  jugeons  toujours  favoral  -r,^ 
ment ,  afin  qu'au  dernier  jour  nous  recevi.j/ 
un  jugement  de  faveur  qui  nous  mette  ti; 
po&iîion  de  la  gloire ,  Ôcc,  •  ; 


"^ 
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Des  Rameaux^ 

Sio*  fiX  Communion  Pafchalei 

f  c  autem  totum  faduro  eft  ,  ut  adimpleretuf 
juod  diâum  efî:  per  Prophetani  dicentem  :  Di- 
:ite  fiii^  Sion  ^  Ecce Rex  tuiis  venit  tibi  manfuetus» 

^  /o«f  cecife  fit ,  <2^«  ^«e  cette  parole  du  Prophète 
fut  accomplie:  Dites  à  la  fille  de  Sion^  Voice 
votre  B.OÎ  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur,  Ea 
faint  Matthieu ,  chape  zi 

y 


r_i  E  Prophète  Tavoit  prédit ,  que  le  Sau^ 
'?ur  du  monde  entremit  dans  Jeruialem  glo-  , 
2UX  &  triomphant  ;&  c'eft  dans  lemyilé^. 
de  ce  jour  que  eette  parole  du  Prophète 
!£Voit  s'accomplir ,  &  qu'en  effet  elle  s'ac- 
3mp!it.  Mais  du  refle  pourquoi  les  Juifs  re- 
oivenHls  aujourd'hui  le  Fus  Dieu   ayeg. 


û 
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itant  de  pompe  &  tant  de  folemnité ,  &  d 
leur  vient  ce  zélé  qu'ils  font  paroître  p( 
^,.  îui  rendre  des  honneurs  qu'il  n'en  avoit  t 

^^?j      fnais  reçus  f  Cent  fois  ils  l'avoient  vu  pai  i 
' .        eux  ,  fans  qu'à  peine  on  pensât  à  lui  :  n: 
,     par  un  changement  bien  nouveau,  I'Evî 
gile  nous  le  repréfente  dans  une  efpéce 
triomphe,   entrant  au  .milieu  des  acclar^ 
dons  &  des  appl.audiiremens  publics.,  efc 
té  d'une  foule  de  peuple  ,  reconnu  folemn  l  j 
lement  comme  Fils   de  David  &  çomi  j 
Mat.  21.  envoyé  de  Dieu  :  Hofanna  Filio  David  :  J  J 
nediâus  qui  venit  in  nomine  Domini,  N'ij 
foyons  point  furpris 5  Chrétiens,  puiique  ij 
Evangélides  nous  en  apprennent  la  rsifbn.  ;  j 
venoir,  ce  Sauveur  adorable, de  faire  unrl| 
racle  dont  le  bruit  s'étoit  répandu  dans  toi  II 
îa  Judée.  La  réfurreétlon  de  Lazare ,  de  c  I  j 
liOmme  mort  depuis  quatre  jours  &  enferr  11 
dans  le  tombeau  (  miracle  que  toutes  fes  c  i  ï 
confiances  rendoient  inconteflable  ;  miracij 
fubfidant  encore ,  dit  faint  Auguflin ,  &  qn  | 
l'incrédulité  même  la  plus  obftinée  ne  poj^ 
¥oit  défavouer)  voilà  de  quoi  les  habitaj 
ide  Jerufalem  avoient  été  témoins  ;  voilà  < 
qu'ils  avoient  admiré,  &  ce  qui  leur  donini 
ijne  fi  haute  idée  de  Jefus-Chrift.  C'eft  dor; 
^en  vue  de  ce  miracle  &  pour  en  reconnoîti' 
publiquement  l'auteur ,  qu'ils  courent  au  à.-^ 
^mt  de  lui  i  portant  des  palmes  dans  \i}\ 
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îls,  &  voulant  honorer  par-là,  remarque 
[1  Chryfoftome ,  la  yiftoire  que  cet  hom^ 
eDieu  a  voit  remportée  fur  la  mort.  Tel 
bmes  chers  Auditçurs,  le  précis  de  notre 
Migile  dans  le  fens  hiflorique  &  littéral  ; 
Mtez  en  le  myftere  &  PappUeation.  Le 
■15  approche,  Chrétiens,  &  nous  le  com- 
iÉÇons,où  Jefus-Chrift  par  un,e  aétion  fpi^ 
t^lle  &  intérieure,  mais  encore  pluspui{^ 
uje  &  plus  efficace,  renouvelle  ce  grand 
liicle  de  la  réfurre61:ion  de  Lazare  ,  en  fai- 
[i  revivre  par  la  grâce  de  la  pénitence  des 
ns  mortes  par  le  péché.  Se  comme enfes- 
ess  dans  leurs  habitudes  criminelles.  Après 
eniracle,  l'Eglife  que  tous  les  Prophètes 
es  ont  marqué'  fous  la  figure  de  Jerufa- 
e  ,  prépare  à  ce  divin  Sauveur  une  fainte 
tonorabîe  entrée  dans  les  cœurs  des  fidé- 
e  par  la  communion  Pafchale;  Se  pour  me 
:(  former  à  fon  deffein ,  c'eft  de  cette  corn- 
union  Pafchale  que  je  dois  vous  entretenir^ 
S  uons  d'abord  la  Vierge  qui  eut  avant  nous 
€  )onheur  de  recevoir  ce  Verbe  fait  chair  §c 
1(  e  porter  daps  fon  fein.  Ave  Maria, 

rEux  fortes  de  perfonnes  reçoivent  au- 
jcrd'hui  le  Fils  de  Dieu  dans  Jerufalem  i 
i  ne  part  fes  difciples  ,  quifaifoient  pro= 
eion  de  le  fuivre,  &  qui  par  un  engage-- 
iî)t  particulier  s'étojent  attachés  à  fon  par- 
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ti^  d'autre  part  les  Pharifiens,  lesPrêtrij 
les  Dodeurs,de  la  Synagogue,  qui  par  li 
aveuglement  extrême  rejettoient  fa  dodlr  *] 
6c  s'étoient  fecrettement  ligués  contre  ,i 
Ses  difcpies  le  reçoivent  avec  refpeél,  a^  :] 
ferveur^  avec  joie  ;  &  voilà  pourquoi  il  vi  v':j 
à  eux  comme  en  triomphe  ,    &  même    •! 

iiat.iiAon  h  prophétie  5  en  qualité  de  Roi  :  £  ;| 
Rex  tiius  vnit  tïhi  ma'^Juctus.  Au  contra^' i 
les  Phariiie.ns  le  reçoivent  avec  des  lèn'l 
mens  d'aigreur  &:  dr^ns  la  rcTolution  defa''i 
bientôt  éclater  leurs  pernicieux  deileins ,  i| 
de  le  perdre  :  c'eft  pour  cela  qu'il  vient  à  e  \\ 
comme  un  ennemi ,  &c  que  le  Sauveur  veH 
fur  ces  aveugles  des  larmes  de  compafîio'i 

Z'»c.  19.  Vidtns  civitaum  fltvït  fuper  illam.  Di''\ 
idées  bien  naturelles  de  ce  qui  fe  pafî'e  enc(  ■ 
chaque  année  dans  la  communion  Pgfchal'l 
ôc  dont  je  vais  faire  le  partage  de  ce  diicou  |  j 
Car  prenez  garde,  Chrétiens  :  dars  le  trioi  '  ' 
phe  dont  les  difciples  de  Jefus-Chriil  bon'; 
rent  ce  divin  maître,  je  trouve  Tidée  d'u'j 
feinte  &  parfaite  communion  ;  ce  fera  la  pr  '  ' 
mîere  partie  :  n^ais  dans  la  mianiere  dont  '■ 
rnêm.e  Dieu  fut  reçu  des  Phariiiens ,  je  troi'; 
V£  l'idée  d'une  communion  ind;pne&  fac' 
lége  ;  ce  fera  la  féconde  partie.  Pour  les  juf  ;  ^ 
-q-ui  font  les  vrais  fidèles  ^  le  Sauveur  vîer  ' 
comme  un  Roi  débonnaire  ôz  bienfaîfan| 
iriais  pour  les  impies   engages  6c  obûirl 
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dis  le  crime ,  il  vient  comme  un  ennemi         s. 
i^j'ible  Se  redoutable.  Oeft  tout  ie  fujet  de 
vtre  attentiori. 

"V?"  Oulez-vous  fçavoir ,  Chrétiens ,  ce  que  pARTi?, 
!  c'eil  à  proprement  parler ,  qu'une  com- 
n'nion  faite  en  état  de  grâce  f  Ecoutez  faint 
Cryfoftome;  il  va  vous  l'apprendre,  C'eft, 
d;  ce  Pcre^  une  réception  folemnelle  que 
nus  faifons  à  Jeflis-Chrifl:  dans  nous-mêmes, 
&Line  entrée  triomphante  que  Jefus-Chrid 
fa  dans  nous.  Pouvoit-il  s'en  expliquer  plus 
nolement ,  Se  n'ai-je  pas  eu  raifon  de  m'at- 
taier  d'abord  à  ia  penfée ,  pour  vous  dire 
qi:  le  triomphe  Se  l'entrée  du  Sauveur  du 
mnde  dans  Jérufalem  ,'€(1  la  plus  jude  idée 
d'ne  bonne  communion  f 

Vlais  afin  de  mieux  comprendre  la  chofe  ^ 
Ominons,  Chrétiens ,  toutes  les  circonfian-* 
ce  particulières  marquées  dans  l'Evangile  , 
&'oyez  fi  le  deflfein  de  Dieu  n'a  pas  été  vifi- 
binent  de  nous  propofer  le  modèle  le  plus 
p2.-ait  de  l'aélion  la  plus  fainte  du  Chnilia- 
liie,  qui  eft  la  communion  f  Car  première^ 
"Bit  cet  homme -Dieu  eft  reçu  avec  bon- 
i€r  dans  Jérufalem  ;  mais  par  qui  ?  par  fes 
in^ ,  par  les  fedateurs  de  fa  dodrine ,  par 
-ex  que  l'on  diftinguoit  dans  la  Judée  pour 
^t|du  nombre  des  fiens;  en  un  mot  par  fes 
iiiples  5  qui  malgré  l'envie  ne  laiGibient  pas 
le  aire  un  parti  confidérable ,  puifque  faint 

'Carême,  Tonrn  ÎIL  K 
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\        Luc  témoigne  qu'ils  accouroient  en  fbulç; 

tue*  19.  '^i cœp^runtpinnes turbœ difcipulorum gaude 
tes  laudare.  En  fécond  lieu ,  ces  fervei 
difcipies  tranlportés  de  zélé  pour  la  perfoj 
ne  de  leur  maître  ,  n'attendent  pas  qu'il  fc 
aux  portes  de  la  ville  pour  le  difpofer  à  le  r  1 
cevoir.  Au  premier  bruit  qu'ils  entendent  c  \ 
fa  venue  ,  ils  forcent  de  leurs  maifons ,  &  p  j 

Joan,  12.  refped:  ils  viennent  au  devant  de  lui  :  i  l 
eùm  audiffent  quia  venit  Jzfus,  proceljerunt  0  \ 
•  rlam  eL  De  plus ,  ils  fe  préfenrent  à  lui,  1  i: 
Ufdex,  i^ms  portant  des  branches  de  palmiers  j  Act  { 
perimt  ramos palmarum;  &  les  autres  avec  d  ;: 
JDranches  d'oliviers  ,  qu'ils  coupoient  fur  il 
montagne  ,  félon  la  remarque  expreflfe  i 
l'Evangile.  Or  la  palme  efl  le  fymbole  de  â 
viétoire ,  &c  l'olive  le  figne  de  la  paix  :  ce  ç  'i 
ne  fjt  pas  fans  myftére ,  comme  je  vais  vo  1 
l'expliquer.  Enfin  ils  fe  dépouillent  de  lei  k 
vêtemens,  ils  les  mettent  fous  les  pieds 
J'efas-Chrid: ,  en  les  étendant  le  long  du  el 

^Ués  iii  min  par  ou  il  devoir  pafler  :  Plurima  aut 
îurhafiraveruntvefiimentafua  in  via.  Exe 
iente  idée  de  la  communion  des  juftes , 
des  faintes  difpofitions  qu'une  amechrétie 
îie  doit  apporter  à  la  participation  du  eo) 
•  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  adorable  Saci  1, 
jnent.  Mais  ce  n'eft^pas  afiez  pour  nousd'c^'<j:i 
avoir  l'idée  ;  Dieu  veut  que  nous  nous  l':l'  ^ 
pliquions  dans  la  pratique  .  6c  que  d'une  fi:H  ., 


P    A    s    C    H    A   L    E.  2Î^ 

i,mom  en  faiîions  une  vérité.  Tâchez  donc, 
î'es  chers  Auditeurs ,  à  bien  entrer  dans  les 
i.ntes  leAns  que  j'ai  à  vous  faire. 

Il  faut  être  difciple  de  Jefus-Chrifl  poué 
îériîer  de  le  recevoir  dans  fon  Sacrement,  & 
(eu  la  première  dirpofîtion.  Mais  ne  fdm- 
iss-noQS  pas  tous  fes  difcîples  en  qualité  de 
chrétiens  ?  Il  eil  vrai ,  mes  Frères  ,  &  je  le 
iais  :  mais  je  dis  que  pour  participer  au  di- 
^n  myilére  ,  il  ne  fuilit  pas  d"être  difciple^ 
(3  Sauveur  par  une  profefiion  extétieure  qui 
iiivent  ne  fait  qu'augmenter  notre  indigni- 
1 ,  quand  elle  n'efl  pas  foutenue  du  rede; 
(  j'ajoute  qu'il  le  faut  être  en  efprit  &  par 
îi  fentiment  de  religion  ,  puifque  fans  cela: 
len  loin  que  Jefus-Chriftnous  avoue  pour 
fe  difciples  ,  il  nous  regarde  comme  fes  en- 
fîmis.  Or  il  s'eft  lui-même  déclaré  qu'il  ne 
i)uloit  faire  la  Pâque  qu^avec  fes  difciples, 
iais  il  ne  parloir  alors  que  de  la  Pâque  Ju- 
sque 5  qu'il  alloit  célébrer  félon  la  loi.  Ah  , 
yn  conviens  ,  répond  faint  Chryfoflome  : 
Jais  s'il  parloit  aînfî  de  l'ancienne  Pâque  , 
<ie  penfoit-il  de  la  nouvelle  qui  devoit  être 
Idon  des  dons  ,  &  la  plus  excellente  de  tou- 
^s  les  grâces  ?  &  s'il  falloit  être  fon  difciple 
■/ur  manger  avec  lui  une  Pâque  qui  n'étoit 
âe  la  figure  de  fon  corps ,  que  ne  fe^ut-il 
\nm  être  pour  manger  celle  qui  n'eil:  rien 
it^ins  que  la  fubilance  même  de  fon  corps  f 

K  ij 
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Enfin  n'efl-il  pas  de  la  foi  que  tout  ce  quîii 
s'obfervoit  dans  la  Pâque  des  Juifs,  étoiijl 
une  leçon  pour  nous,  mais  une  lefonexa(51:ÊJi 
&:  prccite  ,  de  ce  qui  devoit  être  accomplji 
daps  celle  des  Clirctiens  f  ' 

Qu'il  n'y  ait  donc  perlonneafTez  témérai-  | 
re  ,  concluoit  élojjuem.nent  faint  Chryrof  i 
tome  pour  prétendre  à  cette  Pâque  en  rece-  i 
vant  l'agneau  véritable  quieft  immolé,  fan  ; 
avoir  ce  caraélére  particulier  de  difciple  d  ; 
Jefus-Chriîh  Qu'il  ne  s'y  préfente  point  d  I 
Judas,  point  de  Pharifiens,  c'ed-à-dire,  poin  I 
de  traître,  point  d'hypocrite,  pojnt  defimo  ■ 
niaque  ni  de  profanateur  des  chofes  faintes 

Chryfop.  ce  font  les  paroles  de  ce  Père  ;  Neîno  accède  | 
nljï  amicus  :  nullus  avarus  ,  nullus  fœncraw  j 
nullus  bnpudlciis.  Car  je  vous  avertis ,  ajoi  j 
toit  ce  faint  Dodleur,  que  cette  divine  ts  ) 

,  Uoa,  ble  n'efl:  point  pour  eux;  Nam  Gr  taies  hc  | 
menfa  nonfufàpu.  S'il  y  a  un  difciple  fidé:  J 
6c  fmcére,  qu'il  vienne  ,  parce  que  c'eftl'   I 
qui  par  le  choix   de  Jefus-Chrill  même     .i 
Uem»  doit  être  admis  ;  Si  quis  efl  difcipulus  ,  aàji  \ 
Pour  les  mondains,  pour  les  fenfuels,  poii  j 
les  fcandaleux  &  les  impies ,  ils  en  font  eî 
dus;  &  s'ils  ofoient  y  paroître,  nous  q^ 
fommes  les  Prêtres  du  Seigneur  &  les  dii 
penfateurs  de  fesmyfléres,  nous  ne  crain 
drions  point  d'ufer  du  pouvoir  que  le  Di) 
vivant  nous  a  rais  en  main  pour  leur  en  \m  ' 
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<re  Tufage,  Fut-ce  le  premier  conquérant 
M  monde  qui  s'y  pruientât  ,  Sive  Frinceps 
aiitiœ;  iut-CQ  le  premier  Monarque  du  mon- 
^l,She  imperator  y  nous  lui  ferions  entendre 
.s   défenfes  &  les   menaces   du  ibuverain 
.aître  dont  il  viendroit  profaner  le  céleile 
anquet.  Oefl  ainfi  que  cet  homme  de  Dieu 
acquittant  du  même    miniflére  que  m.oi  ^ 
réparoit  le   peuple  d'Antioche  à  la  plus 
nportante  aétion  du  Chriibanifme  ;  &  tel 
Il  l'ordre  que  le  grand  Apôtre  a  voit  in- 
mé  à  toute  PEglife,  par  ces  courtes  paroles  , 
lais  qui,  félon  leC'cncile  de  Trente,compren- 
ent  en  abrcgé  toutes-  les  difpofitions  requi- 
ns pour  avoir  part  au  Sacrement  du  Fils 
e  Dieu  ;  Prohet  aunra  feipfum  homo,  QucLccKti, 
homme  donc  s'éprouve  lui-même  ,  c'eft-à- 
iire,  qu'il  fe  confulte  lui-même  ,  qu'il  inter- 
oge  fon  cœur;  &  que  fans  s'aveugler,  fans  fe 
iatter,  il  examine  devant  Dieu,  s'il  eft  en  eiîet 
ie  ceux  qui  appartiennent  à  Jefus-Chriil ,  & 
jue  Jefus-Chhft  reconnoît  pour  fes  vrais 
lifciples.  Car  fi  nos  confciences  ne  nous  ren- 
ient pas  fur  ce  point  un  tém^oignage  favora- 
ble, &  qu'ave':  humilité  nous  ne  puiiïions 
lous  glorifier  de  ce  beau  nom ,  il  ne  nous  efl: 
ooint  permis  de  faire  la  Pâque  ,  &  nous  n'y 
levons  pas  penfer.  Je  me  trompe  ,  Chré- 
riens  :  parlons  plus  corredlem.ent ,  &  difcns 
^ue  nous  y  devons  penfer^  &  y  penfer  effica- 
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cernent  pour  l'honneur  de  Jefus-Chrift  me 
me  3  &  il  pour  n'y  avoir  pas  penfé  ,  nou 
manquons  à  le  recevoir  dans  cette  Pâqu 
folemnelle ,  nous  commettons  un  nouveau 
crime ,  &   nous  délbbeilTons  à  fes  ordres. 
Quoi  donc  ?  l'ordre  de  Jefus-Chrift  eft-i. 
que  nous  le  recevions  fans  être  du  nombr 
de  fes  difciples  f  A  Dieu  ne  plaife ,  Chré 
tiens ,  puifque  c'eft  ce  qu'il  a  le  plus  en  hor 
reur  :  mais  il  nous  ordonne  de  nous  déclare 
fes  difciples;  &  fi  nous  n'avons  pas  été  jui; 
qu'à  préfent  de  ce  nombre ,  il  veut  que  nou 
■commencions  à  en  être  ,  pour  fatisfaire 
i'obligation  indiipenfable  où  nous  fommesJ 
prendre  place  parmi  les  conviés  qu'il  faitap 
peller.  Voila  le  précepte  non -feulement  Eg 
cléfiadique,  mais  divin ,  qui  vous  efl  aujou! 
d'hui  fignifié  par  les  Pafleurs  de  vos  âmes 
oui  3  le  Sauveur  des  hommes ,  de  quelque  coi 
dition  que  vous  foyez  ^  veut  célébrer  la  Pi  \ 
que  avec  vous.  Vous  êtes  indignes  de  ceti 
grâce ,  mais  il  veut  que  vous  vous  en  rendit 
dignes;  vous  êtes  pécheurs,  mais  il  veut  qi, 
vous  deveniez  juftes  ;  vous  êtes  dans  les  ei 
gagemens  criminels  du  monde ,  mais  il  vei 
que  vous  en  fortiez  &  que  vous  vous  miettic 
en  état  d'approcher  de  lui.  Point  d'excufei 
ni  de  délai;  fon  ordre  prefife,  &  il  lui  fai. 
obéir.  Dans  les  autres tems  de  l'année,  peui  \ 
être  auriez-vous  droit  d'ufer  de  remife, 
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e  vous  prefcrire  un  terme  pour  former  cette 
Ëfolution  :  mais    aujourd'hui   il  n'eft   plus 
iuellion  de  réfoudre  ,  il  eft  tems  d'exécuter 
k  d'accomiplir.   Le  terme  eft  échu  j  &  le 
jiaîtres  des  maîtres  vous   envoyé  dire  que 
ftiï  chez  vous  que  cette  Pâque  fe  doit  faire  : 
Ma^ijïer  dicit  :  Jpuà  te  facio  Pafcha.  Pour  AUt,i<i, 
lelail  faut  que  votre  cœur,  qui  efl  comme 
je  domicile  &  le  fandluaire  qu'il  a  choifi  ^  foit 
|j)urifié  par  la  pénitence  ;  &  le  même  corn.- 
l)handement  qui  vous  engage  à  Fun  ,  vous 
pblige  à  l'autre.  Par  conféquent ,  il  faut  rom- 
pre vos  liens ,  &par  de  généreux  eiforts  vous 
ïétacher  une  fois  de  la  créature  &  de  vous- 
■nêmes.  Et  c'efi:  en  quoi  le  précepte  du  Fils 
pe  Dieu  eft  admirable  ,  je  veux  dire ,  en  ce 
]u'il  vous  m.et  dans  une  fi  heureufe  néceflité. 
Zzv  il  ne  s'agit  pas  moins  pour  vous  que  d'é- 
lire, ou  de^  facriiéges ,  ou  des  e-'^cùmm^pMê  J 
|ies  facriiéges,  fi  vous  recevez  ce  Dieu  de 
Ipinteté  fans  vous  y  être  difpofes  par  une 
[Contrition  lincére  ;  des  excom.muniés  ,  il  par 
votre  impénitence  vous  vous  trouvez  hors 
^'état  de  le  recevoir. 

j  Cependant  il  ne  faffit  pas  d'être  difciples 
^u  Sauveur,  pour  mériter  qu'il  vienne  à  nous; 
fl  faut  encore  aller  au  devant  de  lui  &  le  pré- 
j^enir.  Vous  fçavez  comment  ces  troupes  for- 
fies  de  Jérufalem  ,  s'avancèrent  jufques  vers 
montagne  des  Olives  ^  n'attendant  pas  que 
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Jefus- Chrifl  fût  arrivé  pour  commencer  ]<H 
honneurs  de  Fentrée  qu'on  devoir  lui  faire 
j9im,  12»  Cîtm  audîjjent  quia  venit ,  procejjerunt  obviai     [ 
ei,  Ainfi  par  un  mouvement  de  ferveur  anti     ^ 
ciper  îa  venue  de  ce  Dieu-homme^  c'eft  un    ; 
féconde  difpotion  nécelTaire  pour  le  rece    f. 
voir  félon  les  régies  &  l'efprit  de  la  vrai    :. 
piété.  Je  m'explique.  Car  faire  ce  quife  prc 
tique  aujourd'hui.  Se  ce  que  la  lâcheté  d    j 
fîécle  n'a  rendu  que  trop  commun  ;  fe  réfei 
ver  jufqu'au  jour  de  la  communion  mêm 
pour  y  penfer  ;  diîTérer  à  la  folemnité  de  Pc 
ques  les  préparatifs  que  la  Religion  demandt 
croire  s'être  acquité  de  fon  devoir,  parc 
qu'on  a  pris  quelques  momens  pour  fe  re 
cueillir  devant  Dieu  ;  venir  à  la  bâte  &  dar 
la  foule  s'accufer  de  fes  défordres  ,  Ôc  imme 
diarement  après  fe  préfenter  à  la  fainte  table 
confondre  les  exercices  de  îa  pénitence  ave 
la  communion,  Ôc  fou  vent  communier  far 
avoir  fait  aucun  exercice  de  pénitence  :  ah  i 
Chrétiens  ,  c'eft  une  indignité;  &quiconqu  )1 
agit  de  la  forte  ,  attire  fur  foi  l'anatbême  à'  .3 
faint  Paul ,  qui  lui  reprocbe  de  ne  pas  fain  ij 
un  jufte  difcernement  du  corps  du  Sauveur,  g 
&  qui  le  menace  de  m.anger  avec  cette  viand  jl 
célefte  fa  propre  condamnation.  Je  parle 
vous,  mes  cbers  Au':iiteurs  ,  quidsns  la  prov 
feffon  que  vous  faites  d'une  vie  mondaine  l 
diliipée  ;  approchez  plus  rarement  de  ces  ùi] 
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kés  myfléres ,  &  qui  vous  contenter  peut- 
tre  une  fois  dans  le  cours  d'une  année  de 
hanger  ce  pain  établi  par  Jefus-Chrift  pour 
tre  le  pain  de  tous  les  jours;  c'eft  vous  que 
[eci  regarde.  Car  pour  les  âmes  innocentes 
|ui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  ,  quoi- 
[u'elles  ayent  abfolument  fujet  de  craindre,' 
lies  ont  encore  plus  droit  d'efpérer.  Une 
communion  les  difpofe  à  l'autre  :  la  vie  régu- 
iére  qu'elles  mènent  ,  les  bonnes  œuvres 
îu'elles  pratiquent,  leur  alTiduité  à  frcquen- 
er  les  autels ,  tout  cela  dans  la  doélrine  des 
pères ,  leur  fert  de  préparation  &  d'une  pré- 
paration continuelle  au  divin  Sacrement, 

Mais  pour  vous  qui  tenez  une  conduite  di- 
^teétement  oppofee  ;  pour  vous  qui  vous  fai- 
es  un  devoir  non-feulement  d'être  du  mon- 
te, mais  de  vivre  félonies  maximes  du  iron- 
ie; pour  vous  dont  les  liaifons ,  les  habitudes, 
es  divertiiTemens ,  les  emplois  ne  font  qu'un 
enchaînement  de  péchés  ajoutés  fans  cède 
«s  uns  aux  autres  ;  pour  vous  qui  n'avez 
jucun  ufage  des  chofes  de  Dieu ,  6c  qui  paiTez 
ks  années  entières  fans  faire  peut-être  une 
éflexion  férieufe  fur  l'affaire  de  votre  falut; 
)Our  vous  dont  le  dernier  foin  efi  de  veiller 
ur  votre  cœur ,  &  qui  vous  étant  formé 
me  confcîence  libre,  difons  mieux ,  une  con- 
Icjence  libertine,  ne  trouvez  rien  de  plus  com-» 
ijode  que  de  n'y  centrer  jamais  &  d'îgnoxg^ 


226     Sur  la  Communion  j 

toujours  ce  qulfe  paiTe;  pour  vous  enfin  qi  1 
ne  communiez  que  par  je  ne  fçals  quelle  bien   [ 
leance  ,  &  quand  le  précepte  vous  y  oblige  j 
attendre  à  vous  difpofer ,  que  vous  Ibyez  a  | 
jour  précis  où  vous  devez  fatisfaire  à  ceti  '. 
obligation ,  c'efl  méprifer  votre  Dieu ,  (  | 
faire  outrage  à  fon  Sacrement;  c'eil  anéant  ' 
i'efFet  de  fa  venue  ,  c'eft  vous  expofervou   j 
mêmes  à  un  fcandale  prefque  inévitable.  G  ; 
cnnn,  mon  Frère,  dirois-je  àun^decespi  ! 
-cheurs ,   fi  vous  vous  adreifez  à  moi  dar  : 
ces  jours  de  folemnité ,  &  que  je  ne  voi  : 
trouve  pas  en  état  de  recevoir  cette  grâce  c  [ 
réconciliation ,  fans  laquelle  il  ne  vous  e  ; 
pas  permis  de  communier,  (or  qu^a-t-ilc  ' 
plus  ordinaire  à  des  hommes  comme  vous  ? 
que  ferai-je  alors  f    Vous  accorderai-je  . 
grâce  del'abfolution  que  vous  me  demande:  i 
je   trahirai  donc  mon  miniftére.   Ne  voi  | 
J'accorderai-je  pas  ?  il  faudra  donc  que  voi  ' 
ne  mangiez  point  l'agneau  avec  le  reile  à 
£déles ,  &  que  vous  foyez  abfent  de  la  tabi' 
de  Jefus-Chrift.  Si  je  vous  y  admets ,  je  fu' 
.  prévaricateur,  &je  me  damne  avec  vous: 
je  vous  en  exclus ,  vous  fcandalifez  TEglif 
Voyez-vous  Pextrémité  où  vous  vous  jettÊi 
pour  n'avoir  pas  pris  les  mefures  que  la  t- 
de  Dieu  &  la  prudence  chrétienne  vous  pref« 
crivoient  ?  Que  par  confidération  pour  votn 
perfonne  ;  j'intérçffe  l'honneur  duSacremei: 
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il  m'a  été  confié  ,  c'eil:  à  quoi  il  n'y  a  pas 
dipparence  que  je  me  détermine  jamais.  Je 
fis  trop  quelles  font  les  bornes  de  mon  pou- 
vlr;  &  l'éclat  de  votre  fortune  Se  de  votre 
dijnité  ne  m'éblouira  pas.  Qu'arrivera- 1- il 
c  ne  ?  ce  que  je  dis  :  qu'il  n'y  aura  ni  Pâque, 
I  Sacrement ,  ni  culte  de  religion  pour  vous, 
l  qu'enfuite  on  vous  remarquera  ;  que  celui 
ci  Te  trouve  chargé,  comme  Pafleur,  du  foirï 
ij  votre  ame  ^  en  fera  dans  l'inquiétude  ôc 
É  ns  le  trouble  ;  que  votre  mauvais  exemple 
i communiquera  ;  que  le  libertinage  prendra 
i  jet  de  s'en  prévaloir ,  &que  vous  ferez  rei^ 
]  nfable  de  l'abus  qu'il  en  fera  :  pourquoi  ? 
}rce  que  vous  n'avez  pas  ufé  de  la  diligence 
I  ceflaire  pour  vous  préparer.  Si  dès  l'entrée 
<  ce  faint  tems ,  convaincu  comme  vous 
îtiez  du  défordre  de  votre  confcience ,  vous 
tiTiez  eu  recours  au  remède  que  l'Eglife 
')us  préfentoit ,  &  que  par  une  prévayance 
•  retienne  vous  fuffiez  venu  dès-lors  vous 
[umettre  à  fon  tribunal ,  on  auroit  mis  ordre 
i|tout.  Vous  n'étiez  pas  encore  en  état  de 
Ijrticiper  au  corps  de  Jefus-Chrift,  mais  on 
'3usy  auroit  dilpofé;  vous  étiez  trop  foi- 
epour  manger  ce  pain  de  vie ,  mais  on  vous 
iroit  fortifié  ;  on  auroit  guéri  vos  plaies  ^ 
1  vous  auroit  excité  à  fortir  de  vos  habitu- 
'ps  ,  on  vous  auroit  fait  paiTer  par  les  épreu^ 
es  de  la  pénitence  3  6c  après  les  épreuves  de 


1 


22$    Sur  la  Communion  ] 

la  pénitence  ,  revêtu  de  la  robe  de  noces,  c  | 
vous  recevroit  enfin  maintenant  dans  la  fal  j 
du  feftin.  Aulfi  eft-ce  pour  cela ,  Chrétiens  m 
que  le  Carême  eft  inftitué ,  &  nous  apprt  j 
Bons  des  anciens  Conciles ,  que  dès  les  pn  j 
iniers  jours  de  ce  jeûne  folemnel  on  obi  j 
geoit  les  fidèles  à  le  fanctifier ,  c'eft-à-dirî  ï 
dans  le  llile  de  l'Ecriture ,  à  fe  purifier  par  •  j 
confefCon  ,  &  qu'on  les  préparoit  ainfi  à  C( 
lébrer  dignement  la  Pâque.  S'il  y  avoit  mi 
me  dçs  pécheurs  pubHcs ,  on  les  laifoit  parc 
tre  dès  le  jour  des  Cendres  couverts  de  ci! 
ces ,  pour  les  initier,  fi  j'ofe  parler  de  la  fort 
&  les  aggréger  parmi  les    pénitens.  Vol 
comment  on  en  ufoit  j  &  nous  voyons  eno  | 
re  dans  quelques  Eglifes  des  vefiiges  d'u] 
diicipline  fi  religieuie  &  {i  louable.  Tout 
fois  ces  pécheurs ,  remarque  le  Doéleur  A; 
gélique  faint  Thomas ,  n'étoient  pas  pi 
coupables  que  plufieurs  de  nous  ;  &  îe  cor 
de  Jefus-Chriil qu'ils  dévoient  recevoir, n' 
toit  pas  plus  faint ,  ni  plus  vénérable  po 
eux  que  pour  nous.  Mais  aujourd'hui  l'on 
trouvé  moyen  d'abréger  les  chofes,  &  fi 
puis  me  fervir  de  ce  cette  exprefiion  ,  d'- 
être quitte  à   bien   moins  de  frais.  | 
,    Je  ne  dis  point  ceci  pour  favorifer  aucic  \ 
Sentiment  particulier ,   &  je  n'ai  pas  mer?  * 
iefoin  de  jufiification  fur  cela  :mais  en  vér;'  ^ 
fermes  chers  Auditeurs^  ^vouons-k à  OQt  ï 
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t^nfufion,  nous  avons  bien  dégénéré,  &  nous 

dgénérons  bien  encore  tous  les  jours  de  la 

f^teté  de  notre  foi.  De  tous  ceux  à  qui 

jdrefîe  cette  inilruétion,  &  qui  compofent 

^jaifemblablement  la  plus  nombreufe  partie 

è  cet  auditoire ,  c'eft -à-dire ,  de  tant  de  per- 

innes  engagées  dans  le  péché^  à  peine  peut- 

^  |re  y  en  a-t-il  quelques-uns  qui  ayent  fait 

j  moindre  effort  pour  fe  difpofer  à  la  com- 

lunion  Pafchale.  En  dis- je  trop ,  Se  ferais- je 

|fez  heureux  pour  me  tromper?  Cependant 

jcette  fête  prochaine  on  verra  des  hommes 

|ur  corrompus  de  vices,  des  Lî^zares  encore 

tifevelis  dans  l'iniquité ,  des  morts  non  pas 

e  quatre  jours ,  mais  de  quatre  mois,  mais  de 

uatre  années ,  qui  fe  produiront  à  la  face  de 

Eglife  5  &  qui  pleins  d'une  confiance  pré- 

^mptueufe  demanderont  tout  à  la  fois  qu'on 

es  délie,  qu'on  les  reflufcite ,  &  qu'on  les 

aife  afieoir  à  la  table  du  Seigneur.  Ah ,  mes 

'"reres ,  s'écrie  faint  Bernard  ,  il  n'appartient 

^u'au  Seigneur  lui-mêm.e  d'opérer  de  fem- 

îlables  prodiges  :  notre  jurifdiélion  &  no- 

re  puiifance  ne  s'étend  point  jufques-là  ;  ce 

niracle  efl:  au-defTus  de  nous.    Que  faut-i! 

lonc  faire  ?  ce  que  font  ces  troupes  zélées  qui 

.brtent  de  Jérufalem ,  &  qui  fe  mettent  en 

marche ,  du  moment  qu'elles  apprennent  que 

Jefus-Chrift  approche  ;  Cùm  audijfent ,  pro- 

çejjsrunt*  Vous   rapprenez    vous-mêmes  , 
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âi,o     Sur  la  Communioît; 
Chrétiens  ,  Se  je  vous  l'annonce  aéluelleme 
Jkr*f.2î.  de  la  part.  Eccefponfusvenit:  Oui  mesFr  ii 
res,  puis-je  vous  dire>  voici  l'époux  qui  a    i 
rive  :il  eft  prefque  aux  portes  de  votre  cœi 
&c  dans  fort  peu  de  jours  il  y  doit  faire  f 
entrée.  Ne  vous  laiilezpasfurprendre  :  Exh 
fortez ,  pour  ainfi  dire  ^  hors  de  vous-même 
hors  du  tumulte  de  vos  pafîions ,  hors  ( 
rembarras  de  vos  intrigues  malheureufe;  \ 
hors  du  trouble  &  de  la  dilîîpation  ou  voi  i 
jettent  vos  affaires  temporelles.  Ne  relfeiï 
blez  pas  à  ces  Vierges  folles  qui  s'endorm: 
rent  ;  mais  tenez-vous  prêts ,  &  allez  au  ai 
vant  du  maître  qui  vient  vous  vifiter  :  Exi 
ohviam  ei.  Si  vous  avez  différé  jufqu'à  ( 
jour  5  après  vous  en  être  confondu  devai  ï 
Dieu,  appliquez-vous  à  réparer  ce  que  voi  f 
avez  perdu  de  tems.  Confidérez,  Se  la  fain 
teté  de  l'aétion  que  vous  avez  à  faire ,  & 
^        grandeur  du  Dieu  que  vous  avez  I  recevoi 
Pour  lui  faire  un  triomphe  fortable  &  con 
forme  à  fes  inclinations  ^  n'oubhez  pas  d'er 
voyer  les  pauvres  devant  vous  chargés  de  vc 
libéralités  Se  de  vos  aumônes.  Il  y  en  a  d'à 
ban  don  nés  dans  les  prifons ,  de  languiffar 
dans  les  hôpitaux ,  de  honteux  dans  les  fa'u| 
milles  :  cherchez-les  pour  les  foulager ,  &  ii'i 
fe  joindront  à  vous  pour  vous  féconder.  Maie 
fur  tout,  fouvenez-vous  de  la  grande  leço' 
fA/r94.  du  Prophète  contenue  dans  ces  paroles  iFra  y 
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tcdpemus  fackiïi  ejus  in  confeffïone.  Avant 
1  <jie  ce  Dieu  de  gloire  vienne  à  vous,  préve- 
:  lîh-le  &  gagnez-le  par  une  confeffion  exacle 
;  &rincére  de  tous  les  deréglemens  de  votre 
v.  N'attendez  pas  jufqu'au  moment  qu'il 
: Jfîidra  lui  donner  le  baifer  de  paix  :  votre 
:::biiche  feroit  encore  infeâ;ée  de  l'impureté 
'■dlvos  crimes.  Dès  aujourd'hui,  s'il  le  peur, 
;:  îdphargez-vous  du  fardeau  pefant  qui  vous 
atablé,  afin  que  votre  ame libre  &  dégagée, 
fille  avancer  à  plus  grands  pas  vers  ce  Sei- 
•^?eur  qui  daigne  bien  defcendre  pour  vous 
c  trône  de  fa  Majedé.  Et  quoi  ?  mon  Fre- 
r,  reprend  faint  Chryfoftome ,  fi  préfen- 
tnent  &  à  l'heure  que  je  vous  parle  ,  on 
^  us  annonçoit  que  le  plus  grand  Roi  de  la 
fre  vient  en  perfonne  loger  chez  vous  ;  que 
<^fi:  lui-même  ,  qui  par  un  choix  particulier 
•voulu  vous  gratifier  de  cet  honneur,  ^ 
u'il  ne  prétend  rien  moins  par-là  que  de  vous 
îinoblir  pour  jamais ,  que  d'établir  votre  for- 
-ne  &  de  vous  combler  de  biens  ,  que  ne 
♦tiriez-vous  pas  f  quels  foins,  quels empreffe- 
ens,  quelle  adivité  ?  Que  ne  faites-vous 
^s  même  tous  les  jours  pour  un  ami ,  & 
omment  en  ufez-vous  ?  Ces  comparaifons 
>nt  familières  &  communes  ;  mais  c'eftpour 
"la  même ,  difoit  faint  Chry foflome,  que  les 
rédicateurs  de  l'Evangile  doivent  s'en  fér- 
ir» parce  qu'elles  rendent  les  chofes  plus 
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fenfibles ,  &  qu'elles  font  toucher  au  d 
les  plus  elTentieiles  obligations  du  Chrii 
nifme. 

Je  dis  plus.  Pour  recevoir  Jefus-O 

dails  la  communion ,  il  faut  aller  au  de1 

de  lui  j  mais  comment  f  comme  le?  difcij 

avec  des  branches  de  palmiers  &  d'oliviî 

troifiéme  circonflance  d'où  je  tire  une  tr( 

/#4».  12.  nie  inflruélion.  Voici  ma  penfée.  Accepei 

ramos  palmarum  ;  Ils  prirent,  dit  faint  J( 

^arc*ii  des  palmes   dans  leurs  mains  :  Alil  ai 

cœdebant  frondes  de  arboribiisj  Les  autres  c  - 

poient  des  branches  d'arbres  :  or  ces  arl  s 

étoient  des  oliviers ,  puifque  ce  fut  fui  i 

montagne  même  qui  en  portoit  le  nom  ,   î 

les  difciples  allèrent  trouver  le  Fils  de  Di  : 

l'Hc*  19.  Etcùm  appropinquaret  jam  ad  defcenfumm  • 

tis  Olwaî.  Que  fignilie  cela  ?  rien  de  f  ^ 

évident ,    dit    faint    Auguftin  ,  que  ce    i 

nous  efl  enfeigné  par  le  Saint-  Efprit ,  &  ib  -^ 

que  fous  ces  deux  fymboles  :  c'eft  que  j  ï 

vous  ,  ni  moi ,  ne  devons  point  approchei  i 

Jefus-Chrift^  fi  nous  ne  portons  la  palmt  ^ 

témoignage  de  la  viéloire  que  nous  av  s 

remportée  fur  le  péché ,  &  l'ohve  pour  fi|  ' 

de  la  paix  que  nous  avons  conclue  avecDi>» 

Prenez  garde  ,  Chrétiens:  faint  Auguilinii* 

dit  pas  que  pour  bien  communier,  il  fi^^ 

d'avoir  remporté  quelque  avantage  furl'* 

nemi;  nique  nous  devions  îipus  contçî 
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:€%oîr  fait  avec  lui  une  Hpaple  trêve ,  ^  que 
,  ceroit  aifez  de  nous  être  fouflraiis  pour  un 
te  s  de  fa  fervîtude  ,  &  d'avoir  gagné  fur 
lu  ou  plutôt  fur  nous-mêmes  une  réfor- 
m  de  quelques  jours.  Car  cet  efprit  ftduc- 
te ;  ne  vous  la  difputera  pas  ,  puifqu'il  Pac- 
cc4e  aux  plus  libertins  ^  &  que  c'eft  un  ar- 
:.tiis:edont  il  fe  fert  pour  fe  ks  attacher  enco- 
reilus  étroitement.  Il  y  a  peu  de  pécheurs  (1 
alndonnés,  qui  dans  ces  faints  jours  ne  fe 
miérent,  ne  fe  contraignent  ^  Se  n'afFeétent 
..tc^c l'extérieur  d^un  Chrétien  rouché  &con- 
vri.  Mais  cela  n'ed  rien  ,  mon  cher  Audi- 
ter;  ce  n'eft  point  là  ce  que  Jefus-Chrift  at» 
uà  de  vous ,  ni  le  point  de  pratique  que  l'on 
V'ïs  prêche.  On  vous  dit  que  pour  recevoir 
C(.homme-Dieu  ,  il  faut  que  vous  vous  pré- 
feriez à  lui  avecla  Palme ,  c'eft-à-dire,  après 
a'>ir  vaincu  véritablement,  efficacement, 
p  faitement  le  péché  qui  règne  en  vous.  Or 
vis  fçavez  que  d  ns  cette  gi^erre  fpirÏTuelle, 
l^tréves  &  les  fufpenfions  d'ho{ldi':é  n'ont 
p  nt  communément   d'autre   effet  que  de 
i(:ifier  de  plus  en  plus  votre  ennemi  ,  que 

0  Humer  la  paffion ,  que  d'irriter  la  cupidité. 
V»us  fuccomberez  donc  ,  par  des  rechûtes 
€:ore  plus  dangereufes ,  à  de  nouvelles  atta- 
C2S.  Après  un  intervalle  de  hberté    ^c  dé 

1  i"e  paix ,  vous  vous  trouverez  rlus  efclave 
*  plus  pécheur  (jue  vous  ne  l'aviez  jamais 
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'été  i  Se  fi  cela  eil ,  vous  n'êtes  point  du  ncn- 
bre  de  ceux  dont  Jefus-Chrifl  puiiTe  être  U 
çu  en  triomphe.  Il  faut  avoir  la  palme  ,fe 
être  vainqueur  :  autrement  vous  n'avez  pc  it 
droit  d^  vous  joindre  aux  troupes  de  fes  ( 
ciples  :  pourquoi  f  parce  que  vous  êtes  enc  e 
dans  les  fers  <&  dans  la  tyrannie  du  Prii^é 
du  monde.  Il  s'agit  d'en  fortir  une  bojie 
•   fois  3  &  de  (aire  le  même  effort  que  PEpore 
Ciàiî.  7. des  cantiques  ,  lorfqu'elle  diibit  :  Afcmam 
in  palrram ,  Gt*  apprehendam  fruBus  eju  : 
Oui  3  la  réfolution  en  eii  prife  ;  j^  monnai 
fur  le  palmier,  &  j'en  cueillerai  les  fris. 
Quels  font  ces  fruits  ?  les  fruits  d'une  ûi- 
taire  pénitence.  Jufqu'à  préferit ,  âirez-vcs, 
je  lï'en  ai  pris  que  Tes  feuilles  ;  je  n'en  a; ta 
que  les  apparences,  que  les  dehors ,  queîs 
belles  paroles  ,  que  les  idées  ,  que  les  dtrs 
inutiles  &  ineiKcaces  :  mais  âujourd'hu  je 
fuis  déterminé  à  monter  plus  haut,  &  'n 
veux  prendre  les  fruits  :  JJjcendam  in  fl- 
wam,  Gt*  apprehendam  fruBus  ejus.  Il    a 
trop  long-tems  que  Dieu  nie  follicite,  &je 
ne  puis  plus  lui  réfifter.  Ces  fruits  ne  fei' 
pas  au  goût  de  la  nature  ;  mais  la  cha 
dont  le  goût  efl  bien  plus  exquis ,  m'y 
trouver  des  délices  qui  furpaiTeiït  tous 
pîaifirs  des  fens.  C'eft  ainiî,  dis-je,Chrétif 
que   vous  devez  agir,  de  que  vous   f- 
triompher  Jefus^ÇhriHr 
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Enfin  les  difciples  fe  dépouillèrent  de  leurs 
temens,  6c  les  étendirent  dans  le  chemin 
.où  le  Fils  de  Dieu  de  voit  paHer  :  Pluri-  ^^^  ^^^. 
turhajîr avérant  veftimentafua,  Cërémo- 
■dont  je  voudrois  inutilement  vous  déve- 
per  le  myilére  ,  puifque  vous  le  compre- 
:z.  déjà  ;  cérémonie  ,    qui  par  elle-meiTie 
■)us  inilruit  bien  mieux  que  moi  de  cette 
:;  fande  vérité,  que  pour  recevoir  dignement 
'■'  i-Sauveur  des  hommes  dans  le  Sacrement  de 
s  Autels  ,  vous  devez  quitter  tout  ce  qui 
appelle  fuperlluité  mondaine ,  fur-tout  cette 
:  iperfluité  d'habits ,  diajuilemens ,  de  paru - 
îs,  qui  felon  la  pen^fée  de  Tertullien  elï 
3mme  une  idolâtrie  &  une  efpéce  de  culte 
ue  vous  rendez  à  votre  corps  :  que  vous- 
cevez ,  dis  je,  la  quitter ,  non-  par  àts  conii- 
:  ératîons  hum.aines  ,  mais  par  un  refpeclreli- 
ieux.  On  vous  l'a  dit  tant  de  fois  ,-  Mefda-- 
les  5- §c  perfonne  ne  le  doit  mieux  fçavoir 
!ue  vous-mêmes  :  vous  le  reconnoiffez  de- 
ant  Dieu  ,  combien  ce  luxe  profane  efl  op- 
ofé  à  Thumilité  de  votre  religion,  de  com* 
'ien  de  péchés  il  eft  le  principe,  à  combiert 
^e  fcandales  il  vous  expofe.  Mais  ce  que  je' 
le  puis  comprendre  ,  c^ed  qu'étant  auiTi  por- 
ées  que  vous  Têtes  à  tout  ce  qui  regarde  la- 
Taie  piété,, on  vous  engage  néanmoins  avec 
ant  de  peine  à  la  pratique  de  ce  détachement,- 
--e  (][ue  je  ne  puis  comprendre ,  c'eft  qu'après 
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tant  de  remontrances  que  i'on  vous  a  far   ' 
après  les  rcgîes  que  vous  a  données  S.  Pî  ; 
l'organe  ^  l'interprète  du  Saint  Eiprir  ;a  j 
les  exhortations  preiTanies  des  Pères  de    • 
glifes,  qui  ont  traité  ce  point  de  morale,  c  - 
me  un  des  plus  eiTentieis  à  votre  état  ;  a 
votre  propre  expérience,  plus  capable  e 
vous  conva  nc-e  que  tous  les  difcours,  \  s 
contediez  encore  avec  Dieu  pour  confei  ^ 
ces  relks  du  monde ,  dont  on  ne  peut  \ 
déprendre.  Ce  qui  m'étonne  ,  c'ell  qu'a}  s 
tant  de  communions  ,  on  en  voye  touj(  s 
parmi  vous  d'auifi  palllonnées  pour  cette  - 
nité ,  d'auffi  aîFeélées  dans  leurs  perfonn  -, 
d'aufîi  curieiifesde  plaire  que  Usâmes  lesj  • 
libertines  &  les  plus  déréglées.  Voilà  ce  !Î 
me  furprend.  Mais  ce  icandale  ne  ceÏÏera- 1 
point,  Se  refuferez  vous  à  Jcfus  Cbrifl  e 
dis  à  Jefus-Chnfl  entrant  dans  votre  cœ  , 
wn  facnf  ce  aulîî  léger  ,  Se  ncanîToins  <  ' 
né^efTaire  8c  aufiî  agréable  à  fes  yeux  que 
lui  là  ?  Ah,  mes  Frères  ,  conclut  faint  A  - 
broife  ,  quel  avantage  pour  vous  de  pouA  r 
faire  un  triomphe  à  votre  Dieu  des  mêi  s 
chofes  qui  font  le  fujet  de  vos  défordr 
Quelle  confolation   de  le  pouvoir  honcu 
non -feulement  de  vos  fuperfluités  ,  mais  £ 
vos  vanités  mêmes  ?  Il  faut  mettre  fous  "= 
piésy  de   Jefus-Chrlft  tout  ce  que  l'org 
du-  monde  invente  pour  fe  donner  un  f  • 
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ëcit  &  pour  fe  diitinguer.  C'efl:  ainfi  que 
TdS  landlifierez  la  communion,  &  que  ia 
ccimunion  vous  fanélifiera.  Car  écoutez  ce 
q  ;  Jefus-Chrifl:  fera  de  fa  part.  Il  viendra 
d  is  vous  connme  un  Roi ,  mais  comme  un 
Bi  triomphant;  &  c'eft  ce  qu'il  m'ordonne 
h-même  de  vous  annoncer  :  Dic'ue  fili(z  ^'*^*^ii 
Sn,  ecce  Rex  tuus  vmit  :  Dites  à  la  fille  de 
6)n  ,  voici  votre  Roi  qui  vient.  Or  quelle 
c  cette  fille  de  Sion  ?  dans  le  fens  même  de 
i  prophétie  ,  c'eft  l'ame  jufte  ,  &  c'ed  pro- 
pment  dans  la  communion  que  cette  pro- 
jétie  a  fon  effet.  Oiii ,  Chrétiens ,  c'eil: 
2)r3  que  Le  Fils  de  Dieu  fera  fon  entrée  dans 
-  \»us  en  fouverain  &  en  Roi.  Car  la  foi 
îius  apprend  qu'il  efî  Ro),  &  félon  les  termes 
i-rmels  de  faint  Luc,  fon  Royaume  efl  au 

•  ulieude  nous  :  R^gnumDei  intravos  efi.  Le  i^w^ifi 

•  ijsl  &  la  terre  lui  font  abfolument  fournis  ; 

ais  c'eil  dans  le  cœur  de  l'homme,  dit 

int  Auguflin ,  qu'il  fe  plaît  fur-tout  à  ré- 

.aer  :  pourquoi?  parce  qu'il  le  regard€>  pour- 

it  ce  faint  Dodleur,  comme  un  Royaume 
2  conquête.  Il  veut  y  être  reçu  ,  &  y  éta* 
ffir  fa  demeure.  Or  quand  je  communie  en 
:atde  grâce  5  il  eft  vrai  de  dire  5  non-feule- 
lent  que  Jefus-Chrift  efî:  en  moi ,  maïs  qu'il 

efl  en  fouverain  ;  qu'il  y  re^ne ,  qu'il  y 
ommande,  qu'il  s'y  fait  obéir  ^  qu'il  y  tient 
Dûtes  mes  paâlons  lujettes  fous  1^  loi  de  fou- 
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.amour;  qu'il  y  réprime  ma  colère,  qu'^y 
«étouffe  mes  vengeances,  qu'il  y  dominua 
cupidité:  en  un  mot,  qu'il eflinon Roi.:  - 
ce  Rex  tuus,  ■ 

Si  je  m'arrêtois  à  cette  première  vue ,  ié 
ma  religion  me  donne ,  je  demeurerois  î\ 
de  frayeur  ;  &  furpris  de  la  préfence  d'ui  fi 
haute  majefîé;  je  m.'écrierois  avec  faint  P  - 

Xuo  y  re  :  Exi  à  me ,  quia  homo  peccatorfum  ;  i  - 
rez-vous  de  moi.,  Seigneur  ,  parce  que  je  s 
un  homme  rempli  de  mifére  ôc  de  foibh  :. 
Mais  ce  Dieu  de  gloire ,  par  un  artifice  &  i 
prodige  de  la  charité  ,  m'apprend  bien  à  e 
pas  porter  trop  loin  ce  prétexte,  quoique!  - 
cieux ,  d'une  défiance  refpeélueufe.  Car  1 
vient  à  moi ,  c'efl  en  qualité  de  Koi  déb(  - 

Mat.ii,  ^'^'^^^  ^  pl^i^  ^^  douceur  :  Dkite  Filiœ.  Sic  » 
Ecce  Rex  tuus  venit  tihi  manfuetus.  Non,  n  » 
dit  faint  Chryfoftome ,  fa  grandeur  n  \ 
point  un  obflacle  qui  l^em.pêehe  de  s'hun  • 
nifer  avec  nous ,  &  de  s'incarner  en  quel(  î 
forte  dans  nous  ;  &  nous  n'avons  pas  les  j  • 
mieres  idées  du  myfiére  de  fon  corps  &  - 
fon  fang,  fi  nous  ignorons  qu'il  fe  fait  n  • 
me  une  grandeur  de  cette  condefcendai  - 
infinie.  Sa  divinité  étoit  un  abîme  de  .  ■ 
mieres ,  dont  nous  aurions  été  éblouis  ;p<f' 
nous  la  rendre  fupportable,  il  l'a  couverte^ 
¥oile  de  fon  humanité. Son  humanité  auroit  i 
uop  d'éclat  ;  il  h  cache  fous  les  efpeces  d' ^ 


il 
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Sûrement  qui  n'a  rien  à  l'extérieur  que  de 
•^ipleiSc  de  commun.  Ce  Sacrement,  par  ce 
qiil  contient ,  auroit  encore  pu  nous  éloi- 
gir  de  lui  :  il  nous  le  propofe  comme  uri 
m^  Se  comme  une  yiande  qui  nous  doit 
narrir  ,  &  que  nous  devons  manger.  Tout 
ca,  pour  nous  faire  entendre  ce  qu'il  dit  dans 
r  criture  ,  que  fes  délices  font  de  .demeurer , 
t(.t  Diçu  qu'il  efl: ,  avec  les  enfans  àçs  hom- 
ns,  &  qu'il  ne  veut  être  notre  Roi  que  pour 
-apir  droit  de  nous  prévenir  &  de  nous  com^ 
hx  des  bénédictions  de  fa  douceur  :  Ecce 
Ix  tuus  venit  tihi  manfuetus.  Quand  il  en- 
t  dans  Jérufalem ,  il  n'y  avoir  autour  de  lui 
ce  pompe  &  que  magnificence,  &:  cette  ma* 
gifîcence  étoit  bien  due  à  un  Dieu  aulîî 
^and  que  lui  :  mais  dans  fa  perfonne,  ce  n'é^ 
ttque  modeflie  ,  que  pauvreté  ,  qu'humilia 
î/ Ainfi  quand  il  defcend  fur  l'autel,  des  mil- 
ans d'Anges  y  defcendent  avec  lui  pour  lui 
i^re  efeorte  &  pour  l'accompagner.  Ce  n'efi 
jjintlà  une  de  ces  penfées  pieufes  qui  ne  font 
llndées  que  fur  de  légères  conjeéliires.  Saint 
■an  Chryfoflome  n'étoit  point  un  efprit  foi^ 
e  ,  &  il  nous  témoigne  lui-même  qu'il  a 
f.  ces  légions  eéleftes  ,  Vidi  ipfe  :  qu'il  les  a 
lues  ,  dis"je ,  s'alTembler  autour  de  Jefus- 
^hrifl:  &  l'environner  ;  Viàï  ipfe  turbas  An-  chryfsjt  \ 
elorum  è  cœ.lo  defcendendum.  Mais  du  reile 
'eftfurc^  lîiêmç  autel  que  cçDieu  d'amour 
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obfcurcit  toute  fa  fplendeur  ;  c'eft-là  c 
s'abaifl'e ,  là  qu'il  (q  tait  petit  &  pauvre, 
que  nous  puiflions  avoir  un  plus  facile  ac 
auprès  de  lui.  Car  s'il  ne  s'étoit  humil 
dit  S.  Auguflin  ,  nous  n'aurions  jamais 
prendre  cette  divine  nourriture  &  ytoucl  J 
Nijiinim  cjjet  kumilis,  non  manducaretur.  i  ' 
Seigneur ,  je  le  reconnois  ,  &  dès-à-p 
•    fent  je   vous  ronds  tous  les  hommages 
reif  edl: ,   d'obéiiTance  ,  de  reconnoillan» 
que  je  dois  vous  rendre  dans  ma  communi 
.  Il  n'appartient  qu'à  vous  de  joindre  à  une  r 
jeflé  incompréhenfTble  de  fi  profonds  aba 
femens.  Si  les  Rois  de  la  terre  ne  paroiiToir 
que  dans  l'humiliation  &  dans  un  dénuem« 
entier  de  toutes  chofe*^,  ils  ne  pourroient  fc 
tenir  leur  Royauté.  Mais  la  vôtre  fe  foutît 
par  elle-même  ,  puifque  vous  êtes  Roi  { 
vous-même  ,  &  que  votre  fouveraine  put 
Mat»xi,  fance  eft  inféparable  de  votre  être  :  Di(' 
te  FiVm  Sion  ,  Ecce  Rex  tuus  renit  tïhi  mt 
Jiietus, 

Cependant ,  Chrétiens ,  prenez- vous  g? 
de  à  cette  parole,  Venit  tihi  f  Peut-être  c 
penfez-vous  pas  ;  mais  que  ne  comprend 
vous  le  don  excellent  qu'elle  renferme  î  El 
vous  fait  connoître  que  cet  homme-Diï)| 
dans  la  communion  vient  non-feulementi 
nous  &  pour  nous ,  mais  pour  nous  unique 
ment  &  finguUér^ment  :  ejiforte  que  fi  noi 

étio; 
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iîcns  feuis  dans  le  monde  capables  de  par- 
piper  à  ce  myflere,  il  ibrriroit  encore  du 
înéluaire  où  il  réfide  5c  des  tabernacles  où  il 
'  Ipofe,  pour  venir  avec  toute  la  plénitude  de 
I  divinité  prendre  place  dans  notre  cœur, 
.c  en  effets  combien  de  fois  vous  a-t-il  ho- 
:)rés  de  cette  grâce  ^  fans  que  nul  autre  que 
pus  fe  préfentât  pour  y  avoir  part  f  &  com^ 
en  de  fois  a-t-on  pu  dire  que  c'étoit  pour 
*)us  feul  qu'il  quittoit  Pautel ,  &  qu'il  etoit 
prté  comme  en  triomphe  par  les  mains  des 
îêtres  :  Ecce  Rex  nais  venit  îibif  De  vous 
«♦prendre  en  détail  les  avantagçs  que  vous 
<:veztirer  d'une  union  fiintim.e  avec  lui,  c^eft 
<  qui  demanderoit  un  difcours  entier.  Mais 
j,  manquerois  à  mon  fujet  ô<:  à  ce  qu'il  me 
iurnit  de  plus  remarquable  pour  votre  inf-? 
tadion ,  fi  je  ne  vous  difois  pas  que  le  Sau- 
^  ur  vient  à  nous  pour  opérer  invifiblement 
îns  nos  âmes  les  mêmes  miracles  qu'il  opé' 
1  vifiblement  fur  les  corps  après  Ton  entrée 
cns  Jerufalem.  Car  l'évangile  ajoute  que 
tJt  ce  qu'il  y  avoit  de  malades ,  d'aveugles  , 
^  p^ralitiques  parut  devant  lui,  &  qu'il  les 
^■érit  :  Tune  accejjerunt  cœci  &'  claudi^  ^  Ma^t^M* 
Jwit  eos.  Or  ce  n'eft  point  une  conjeél:u- 
^  c'efl  un  point  de  foi,  que  l'effet  propre 
^  la  communion  ^  ou  plutôt  de  la  préfence 
i  Jçfus-Chrift  par  la  communion  eft  de  gué-? 
I  nos  infirrnités  fpirjtuelles  ^  ces  foibleifçs  ^ 
Carimç,  Toim  UI,  L 
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ces  langueurs  ,  ces  dégoûts'pour  le  bien  ,  c^ 
inclinations   au  mai  à  quoi  une  ame  jufte  l 
convertie  peut  encore  être  fujette.  Et  poui 
quoi  rie  le  feroit-il  pas  f  il  guériifoit  bien  1( 
^naladies  les  plus  dérefpérées  par  le  feulai 
touchenaent  de  fes  habits  :  auroit-il  moins  c 
vertu  quand  il  nous  eft  fubltantiellement  < 
îi  étroitement  uni?  Oui,  Chrétiens,  il  vei 
guérir  ces  relies  de  corruption  que  le  pécht 
quoiqu'eiFacé  par  la  pénitence  ,  auroit  laifli 
dans  votre  cœur;  &  fi  vous  ne  l'empêcht 
point  d'agir,  il  fera  dans  vous  des  prodig 
qui  édifieront  toute  l'Eglife  Se  qui  vous  fu 
prendront  vous-mêmes.  De  violens  &  < 
pafiionnés  que  vous  étiez ,  il   vous  rend 
doux  &  modérés;  de  fenfuels  &  de  volu 
tueux,    patiens    &  mortifiés;  de  vains    . 
d^ambitieux ,  humbles   &  fournis  ;  enfin 
vous  transformera  en  d'autres  homm.es,  / 
Ions  donc  à  lui ,  mes  Frères  ;  allons  lui  d 
couvrir  toutes  les  plaies  de  nos  âmes  ,  & 
dire  comme  le  Prophète:  Sana  me,  Donï 
ne  5  ^ fancihor ;  Seigneur,  vous  voyez i'é 
où  je  fuis  :  me  voilà  attaqué  de  bien  des  mai 
Mais    guériifez-moi  ,   &  je  commencerai 
jouir  d^une  fanté  parfaite:  Sana  me,  Doi^ 
ne  y  &  fanabor.  Je  fuis  aveugle,  éclaintp* 
moi;  je  fuis  inconftant,  afFermilfez-moije 
fuis  foible ,  fortifiez-m^oi.  Il  n'y  a  que  vo  i 
^  gign  Dieu  ;  qui  puiffiez  opérer  ce  mirgc  ^^  | 
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k  toute  autre  guérifon  qui  ne  viendrok  pas 
ie  votre  main  5  ne  feroit  qu'une  guériibn ap- 
parente :  Sana  me,  Domine,  ù'  fanabar.  Il 
àut  donc  que  vous  y  travailliez  vous-mê-^ 
ne  :  mais  pour  y  travailler  efficacement ,  Sei- 
2;neur,  c'efi  allez  que  vous  difiez  une  parole. 
Prononcez- la  cette  parole  de  grâce  :  Tantàm  m&u,  g» 
ilc  verho.  Dites  à  mon  ame  que  vous  êtes 
Ton  falur,  <&elle  fera  fauvée  :  Dic  anïmce  mcœ^  F;«r,  ;t4. 
Salus  tua  ego  fum.  Il  le  fera  ,  Chrétiens ,  il 
vous  fauvera  :  mais  du  refre  après  vous  avoir 
ionné  l'idée  d'une  bonne  communion  dans 
la  manière  dont  les  diiciples  reçurent  le  Fils 
de  Dieu  ,  voici  l'idée  d'une  mauvaife  com- 
munion dans  la  manière  dont  il  fut  reçu  des 
Scribes  êc  des  Pharifiens.  C'eft  la  féconde 
Partie.  -      ^ 

^I  jamais  Poracîe  de  Simeon  s'efi  accompli  p^^r^rxE. 
dans  la  perfonne  du  Sauveur ,  en  forte  que  cQt 
homme-Dieu,  fujet  tout  enfemble  de  con- 
tradiélion  &  de  bénédiélion  pour  les  hom- 
mes 3  ait  été  au  même  rems  la  refurreélion 
des  uns  Se  la  ruine  des  autres ,  on  peut  dire  5 
Chrétiens  5  que  c'eft  particulièrement  dans  le 
myllere  de  ce  jour,  ou  plutôt  dans  ce  qui 
nous  eil  lignifié_  par  le  myftere  de  ce  jour  ; 
fcavoir ,  dans  Poppoiition  extrême  qui  fe 
rencontre  entre  la  communion  des  jufes  &  la 
communion  des  pécheurs.  En  effet ,  que  peut- 
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on  concevoir  de  plus  faint ,  que  ce  tnompL 

ou  je  viens  de  vous  rtpréfenter  ie  Fils  d 

Dieu ,  béni  par  tout  un  peuple  &  bénillan 

tout  un  peuple,  recevant  des  honneurs  5 

faifanc  des  grâces ,  reconnu  pour  l'envoyé  d' 

Seigneur   &  pour  le  Seigneur  lui-même 

îigiHant  en  cette  double  qualité,  faiiant  de 

miracles,  convertiilant  les  âmes,  guériffar 

les  malades ,  reifuicitant  les  morts  ?  Voilà  1 

■première  partie  de  la  prédiélion  vérifiée;  ^ 

..  telle  e(l  la  figure  de  la  communion  des  fidt 

les ,  qui  dans  Tétat  de  la  grâce  participent  a 

corps  de  Jefus-Chrifl.  Mais  voyez  au  con 

traire  la  tnfie  image  d'une  communion  indi 

gne  &-facrilége  dans  la  réception  que  !■ 

Pharifiens  Se  leurs  partîlans  Font  au  rnêa 

Sauveur  ,  lorfqu'il  entre  dans  Jerufalem  ; 

par  toutes  les  circonftances  que  j'y  vaisr 

marquer ,  jugez  fi  refFec  n'a  pas  pleineme: 

x«f.  j.  répondu  à  la  prophétie  :  Ecce  pofitus  efl  h\ 

iivruinam  (f  in  refarreEiionem  multorum  , 

injio-num  cià  contradicetur,  Carpremieremei 

les    Pharifiens  &  ceux  de  leur  faélion , 

•reçoivent  aujourd'hui  le  Sauveur  du  mo,( 

de  ,  que  par  une  efpec-e  d'hypocrifie ,  que  d 

diilimulation ,  quç  par  je  ne  fçais  quelle^n 

ceifité  qui  les  y  engage ,  que  par  crainte  &  f  I 

refpeé):  humain.  S'il  avoir  été  en  leur  poj 

voir  de  lui  interdire  pour  jamais  l'entrée-'j 

kur'ville^  c'eft  ce  qu'ils  auroient  fouhaiij 


P     A   s    C    n    A    L    E,  24/ 

|nais  PEvangélide  obiervc  qu'ils  craignoient  ^ 
je  peuple  ^  'ïunehant  verà  plehem  :  &  voiià  I«'«^2i 
)ôurquoi  ils  le  joignent  malgré  eux- me - 
aes  aux  troupes  des  difciples ,  &  ils  fe  con- 
forment extérieurement  à  eux.  Secondement 
lès  que  Jefus-Chrift  paroît  dans  Jerufalem  ^ 
|s  commencent  à  fonricr  des  delleins  contre 
lui 5  ils  conipirent  contre  fa  vie ,  ils  prennent 
les  m.efures  pour  le  perdre  ;  car  ce  fut  ce  jour- 
à  qu'Us  afiemblerent  ce  conciliabule  détefta- 
)le ,  où  la  mort  de  Jefus  après  bien  des  déli- 
iérations  ^  fut  enfin  conclue  :  Collegerunt  Pon-joané  lu 
ifices  iD'  Pharifcei  concilium  adverfus  Jefurn, 
in  troifiéme  lieu^  ils  contredifent  fes  m.ira- 
:les,  quoique  vifibles,  quoiqu'éclatans;  ils 
'aveuglent  pour  ne  les  pas  reconnoître;  bien 
oin  d'en  être  touchés ,  ils  en  témoignent  de 
indignation  :  Videntes  autem  Scrihœ.  mira-  Mauxai 
ùlia  quœ  fecit ,  indignatï  funt.  C'eft  ainû 
u'ils  reçoivent  le  Fils  de  Dieu  :  &  comment 
ft-ce  que  le  Fils  de  Dieu  vient  à  euxf  Ah, 
'chrétiens  ;  ne  perdez  pas  ceci.  Dans  la  vue 
e  ces  infidèles  5  Jefus-Chrift  entre  pénétré 
e  douleur  (5<:  verfant  des  larmies  :  Videns  ci-  Lftcïg; 
ïîatem  jlevit  fuper  illam  :  Car  tout  cela  fe 
rouve  dans  la  fuite  de  ce  myflere.  11  entre 
on  plus  comme  un  Roi  bienfaifant  à  leur 
gard;  mais  parce  qu'ils  ont  méprifé  fes  gra- 
es  5  comme  un  ennemi  redoutable ,  pour  être 
î  fujet  de  leur  réprobation  &  même  de  la 
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liidem,  deilrudion  de  leur  ville  :  Non  relinquent  in 

te  lapidem  fupsr  Lapideni  :  li  ne  reliera  pas , 

leur  diî-il ,  pierre  lur  pierre  ;  pourquoi  ?  para 

que  vous  n'avez  pas  connu  le  tems  où  vom 

Uidem»  î^isî^  VOUS  a  vifités  ;  Eo  quoi  non  cognoveri. 

tempus  vïjîtationis  tuœ.  Enfin,  il  entre  pou: 

exercer  déjà  fur  les  Pharifiens  la  févéhté  d< 

fa  juilice  en  les  condamnant  par  avance,^ 

îhidm*  prononçant  contre  eux  ce  terrible  arrêt  :  Di 

co  vohis ,  quia  lapides  clam  ah  mit  y  allez,  j* 

vous  annonce  que  ces  pierres,  c'etoientle 

pierres  du  temple  y  rendront  un  jour  témoi 

gnage  contre  vous.  Que  de  rapports  avec  1; 

communion  des  pécheurs!  Souffrez  que  j'ei 

fafl'e  en  peu  de  mots  l'application. 

Car  ce  que  firent  ces  Pharifiens  &  ces  Mi 
iiiflres  de  la  Synagogue  qui  ne  reçoivent  1 
Sauveur  du  monde  que  par  politique ,  &  pai 
ce  qu'ils  craignent  le  peuple ,  c'efi:  ce  que  Fon 
^encore  certains  pécheurs  du fiécle,  endure 
'dans  leur  péché  &  nullement  difpofés  à  y  re 
Boncer,  mais  qui  néanmoins  veulent  garde 
les  apparences  &  fauver  les  dehors  de  la  Re 
îigion  :  hommes  dans  le  fond  ennemis  de  Je 
fus-Chrid  ,  mais  qui  n'ofent  pas  fe déclarer 
&  qui  s'aveuglent  quelquefois  jufqu'à  fe  1 
diifimuler  à  eux- mêmes.  Ils  voudroient  bie 
ne  communier  jamais;  mais  ils  y  font  engage 
par  des  bien féan ces  de  condition  6c  d'état 
dont  ils  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer.  C'efl  u 
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lagiflrat,  &;  le  fcandale  qu'il  cauferoit ,  re- 

Îmberoit  fur  ia  peribnne;  c'eft  un  père  de 
mille  ,  qui  ieroit  intailliblem.ent  remarqué  ;  ' 
feft  une  femme  de  qualité ,  qui  feroit  tort 
fa  réputation  ;  c'eft  un  homme  d'Eglife  5 
(ui  fe  décrieroic  &  qui  pafleroit  pour  un  li- 
ertm.  Il  faut  donc  prévenir  ces  conféquen- 
jcs,  &  pour  cela  fe  préfenter,  au  moins  en 
•e.famt  tems,   comme  les  autres  à  la  table 
,eS'  fidèles.  Autrement  il  fe  trouveroit  un 
fafleur  qui  pour  fatisfaire  à  l'-'obligation  de 
on  miniftere  ,  s'éleveroit  contre  eux ,  qui 
larleroit^  qui  agiroit,  qui  les  noteroit  ;  & 
'efl  encore  une  fois  ce  qu'ils  ne  veulent  pas 
'attirer.  Allez  hardis  pour  fecouer  le  joug 
.e  la  crainte  de  Dieu ,  ils  le  font  trop  peu 
iour  s'affranchir  de  la  crainte  des  hommes, 
linfi  ils  fe  déterminent ,  à  quoi  f  à  commu- 
|ier  :  mais  comment  ?  par  une  efpéce  de  con- 
fainte  :  Timehant  vero  plehem.  Lac^^o* 

De-là  vous  jugez  ,  Chrétiens ,  ce  qui  ac- 
:ompagne  ordinairement  de  femblables  com- 
munions :  c'eft  qu'au  moment  même  où  ces 
lommes  perdus  &  impies  reçoivent  le  vSacre* 
'nent  de  Jefus  Chrift,  ils  conjurent  contre 
|ui  dans  le  cœur;  ils  forment  des  projets 
Dour  fatisfaire  leurs  pallions  brutales ,  6c  le 
our  de  la  communion  devient  pour  eux  un 
our  d'excès  &  de  débauche.  Voilà ,  mes  chers 
î^uditeurSj  ce  qui  arrive;  &  il  vaut  mieux 
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VOUS  le  dire  pour  voas  en  donner  de  Phor- 
reur,  que  de  s'ePx  taire,  tandis  que  vouS  ête 
€xpofés  à  la  contagion  de  cette  impiété.  Oii 
déclame  tant  tous  les  jours  contre  d'autre^ 
défordres ,  Ô{  l'on  ne  parle  point  de  celui  ci,  i 
mais  c'eil  celui-ci   néanmoins   qui  attaqun 
direélement  la  Religion.  On  ixnfiile  fur  di' 
légères  imperfedions  qu'on  remarque  dani 
quelques  âmes  dévotes  qui  fréquentefit  le' 
Sacremens ,  êc  l'on  ne  dit  prefque  rien  de 
Chréûens  facriléges  qui  profanent  le  corp 
■fie  Jefus- Chnil:  :  mais  c'ed  contre  eux  qu'i 
faudroit  employer  le  gèle  Evangélique.  S 
de  rems  en  tems  on  leur  repréfèntoit  le  mal 
heur  de  leur  état  /peut-être  enfin  y  feroient 
ils  fendbles  ;  ^i  de  vives ,  miais  lalutaires  re 
montrances  les  réveilleroient  de  leurprofoni 
airoupiifem.ent. 

Au  reile;  n'attendez  pas  que  Dieu  faflfe  de 
miracles  en  leur  faveur ,  puifqu'ils  y  metten 
un  obdacle  prefqu'invinciblc.  Car  a  l'exem 
pie  des  Pharifiens  Se  par  un  dernier  trait  d 
reffemblance ,  ils  traitent  tous  ces  miracle 
d'illufions  :  &  quand  nous  leur  difons  qu'un 
communion  bien  faire  ell  capable  de  les  gué 
rir  de  toutes  leurs  foiblelTes ,  ils  s'en  moquent' 
êc  ne  nous  répondent  que  par  de  piquantes  8 , 
de  fcandaleufes  railleries.  Il  n'y  a  qu'un  fed 
miracle  aue  la  communion  opère  dans  eux: 
ôc  qu'ils  ne  peuvent  empêcher.  Mais  quej 
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-il  ce  miracle  ?  Ah ,  Chrétiens ,  c'efl  que  ce 
lacrement  qui  dévoie  être  pour  eux  une  ibur- 
l|e  de  lumières ,  ne  {ert  qu'à  les  aveugler  ;  c'eft 
piue  ce  Sacrement  qui  de  voit  être  pour  eux  un 
iioyen  de  converfion  ,  ne  lert  qu'à  les  endùr- 
ir;  c'eft  que  ce  Sacrement  de  vie  devient  pour 
l'ux  un  Sacrement  de  m.ort,  &  d'une  mort 
[ternelle.  Je  n'ai  donc  point  de  peine  à  com- 
lîrendre  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ne  vient 
j  eux  qu'en  pleurant  :  Videns  cipitatemfiei^iî  j^.^^  ,ç~ 
kper  illam.  Comment  nepleureroit-iî  pas  ?  Il 
|oit  que  le  même  Sacrement  qu'il  a  inftitué 
l'ourla  fanftjfication  des  âmes,  va  faire  leur 
éprobatlon.  Il  voit  que  ces  pécheurs  qu'il 
i/ouloit  fauver  ,  au  lieu  de  profiter  du  don  le 
blus  excellent  &  de  la  vifite  de  leur  Dieu,  l 

ï/ont  attirer  fur  euxauiTi-bien  queJérufalem  \ 

bute  la  colère  du  ciel  &  fes  plus  redoutables  '[ 

engeances.  Efl-il  un  fujet  plus  digne  de  fes  '^ 

rmes  ?  Videns  cïvïtaum  jievit  fuptr  illam,  \ 

Maïs  fi  cela  eft ,  ne  vaudroit-il  pas  m/jeux 
|e  point  communier  du  tout ,  que  de  com- 
munier indignement  ?  Autre  défordre  ^  &  dé- 
j|ordre  d  autant  plus  dangereux ,  que  le  li- 
oertinage  qui  l'a  introduit ,  s'en  fert  comme 
l'un  prétexte  pour  s'autorifer  &  fe  mainte- 
nr.  Il  vaut  mieux ,  dites-vous  ne  comm.unier 
jamais ,  que  de  communier  indignement:  com- 
l'ïie  s'il  pouvoit  y  avoir  du  mieux  dans  une 
:hofe  qui  efl  unfcandcile^  &  un  des  fcanda- 
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jes  les  plus  évidens.  Non,  mon  cher  Aucîi- 
teur  ;  Pun  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre  ;  & 
cette  comparaifon  faite  par  ceux  dont  je  par- 
le, je  veux  dire  par  les  libertins ,  marque  ur 
principe  encore  plus  mauvais  &  plus  cor- 
rompu que  n'ell:  la  conféquence  même  d'un( 
communion  indigne.  Car  ils  neraifonnent  d( 
la  forte,  que  parce  qu'ils  font  impies  &  dé- 
terminés à  vivre  dans  leur  impiété.  Ce  n'eil 

1. 

point  par  refpeél  pour  Jefus-Chrifl:  :  ils  Font 
bien  paroître  dans  tout  le  relie  qu'ils  fom 
peu  touchés  de  ce  motif.  Ce  n'eft  pointer 
,vue  de  la  fainteté  du  Sacrement  :  à  peine  en 
croient-ils  la  vérité.  Ce  n'eft  point  dans  le 
deiîein  d'une  prompte  converfion  :  ils  en  font 
bien  éloignés ,  Se  ils  n'y  penfent  pas.  Ce  n'ell 
donc  que  par  un  efprit  d  irreligion.  Or,  dire 
jpar  un  efprit  d'irréligion ,  il  vaut  mieux  ne 
point  communier  du  tout  que  de  communier 
mal;  je  foutiens  que  c'eft  un  raifonnement 
ti'athée. 

A  quoi  j'ajoute  une  proportion  que  je 
foumets  à  votre  cenfure,  mais  que  je  crois 
yraie,  fçavoir,  que  de  ne  point  communier 
du  tout  par  ce  principe  de  libertinage  &  d'ir^^ 
religion ,  eft  un  défordre  encore  plus  abom^" 
nable  devant  Dieu  que  de  communier  ind^ 
gnement  par  principe  de  négligence  ou  dé 
fragilité.  Et  en  effet,  on  a  toujours  cru  que 
de  manquer  au   devoir  de  la  communion 
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.^afcbale ,  de  la  manière  que  je  viens  de  Pex- 
}liquer ,  c'étoit  une  efpéce  d'apoftafie  ,  parce 
]a'un   des  caraéleres  les  plus  marqués  du 
Zlhriftianifme,  c'efl:  la  communion.  On  a  tou- 
ours  cru  que  de  manquer  à  ce  devoir  de  Pâ- 
que,  c'étoit  s'excommunier  foi-même^  mais 
1  une  excommunication  plus  funeile  encore 
^ue  celle  que  fulmine  1  Eglife  par  forme  de 
cenfure.  Car  erre  excommunié  par  l'Eglife  , 
c'eit  une  peine  que  faint  Paul  même  prétend 
être  utile  ;  mais  s'excommunier  foi-même, 
id'eft  un  crime  qui  va  droit  à  la  ruine  du  faluc 
'&  à  la  damnation.  On  a  toujours  cru  qu'un 
Chrétien  qui  ne  falfoit  pas  la  Pâque,  devoir 
être  confidéré  comme  un  Payen  &  comme 
un  Publicain  ,  félon  la  parole  du  Sauveur  mê- 
me 5  parce  qu'il  n'écoute  pas  la  voix  de  l'E- 
glife &  qu'il  méprife  fes  ordres.    Et  moi , 
non-feulement  je  le  regarde  comme  un  Pu- 
blicain 8c  comme  un  Payen  ;  mais  il  me  paroit 
pire  qu'un  Payen ,  parce  que  je  fuis  perfuadé 
qu'un  bon  Payen  -,  je  dis  bon  autant  qu'il  le 
peut-être  dans  fa  religion  ,  vaut  mieux  qu'un 
Chrétien  de  nom ,  mais  au  fonds  fans  religion. 
Tel  eftle  défordre  que  je  combats ,  &  plût 
au  ciel  que  ce  fût  un  fantôme  :  mais  ce  dé- 
fordre n'eft  point  fî  rare  que  vous  le  pou- 
vez penfer.  On  ne  fçait  que  trop  combien  il 
y  a  de  ces  libertins,  ôc  de  ces  libertins  diftin- 
gués  par  leur  qualité  &  par  leurs  emplois  ^ 

h  vj 
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qui  fe  flattent  d'une  prétendue  bonne  foi  e 
ne  communiant  jamais ,  parce  qu'ils  ne  veuJ 
lent  pas  /difent-ils,  fe  rendre  lacriléges  e] 
communiant.  Ne  les  fcandalifons  point  ici 
&  gardons-nous  de  les  faire  connoître.  Mai 
suffi  je  les  conjure  de  nepas  fcandaliler  Je- 
fus-Chrifl:  leur  Sauveur ,  parle  mépris  de  foi 
Sacrement  ;  de  ne  pasfcandaliferl'Egli^fe  leu 
mère ,  par  une  défobéilfance  opiniâtre  ;  de  n< 
pasfcandalifer  les  fidèles  leurs  frères ,  par  leu 
exem.ple  pernicieux  ;  de  ne  pas  fe  fcandalife: 
eux-mêmes  par  le  dérèglement  de  leur  con- 
duite. Que  feront-ils  donc  f  Communieront- 
ils  indignement  ?  à  Dieu  ne  plaife  !  mais  entrci 
ces  deux  extrémités  il  y  a  un  milieu;  c'eft  de 
,  communier    &   de  bien  communier.  Toute 
dévotion  qui  porte  à  ne  point  comm.unier ,  efl 
une  fauffe  dévotion  :  &  toute  maxime  qui 
porteroit  à  communier  en  état  de  péché,  fe- 
roit  une  abomination.  Mais  le  point  foîidc 
eft  d'approcher  de  la  table  de  Jefus-Chrifl , 
&  d'en  approcher  avec  des  fentimens  de  reli- 
gion ,  de  pénitence  5  de  piété,  de  ferveur,  qui 
fandifient  une  ame ,  &  qui  la  difpofent  à 
manger  ce  pain  célefle  qui  doit  être  pour  nous 
le  gage  d'une  éternité  bienheureufe ,  que  je 
vous  fowhaite ,  &c. 
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JOUR    LE    LUNDI 

de  la  Semaine  Sainte. 
Sur  le  retardement  de  la  Pénitence. 

hrh  vero  accepit  libram  unguenti  pretiofî  ,  & 
unxiî  pedes  Jefu,  &  exterfit  pedes  ejus  capillis 
fuis. 

.drk  Magâelaîné  prît  donc  une  livre  à' huile  de 
farfuTn  qui  était  d'un  gr-andfrîx  ^  la  répandit  fur 
les  fiés  de  Jefits,  &  les  ejfuya  de  Je  s  cheveux.  En 
faint  Jean  ,  chap.  12. 

'^'Efl  pour  la  féconde  fois  que  durant  le 
^_^cours  de  ce  Carême  l'Evangile  nous  re- 
"éfente  Marie  Magdélaine  profternée  en  la 
'éfence  de  Jefus-Chrift,  répandant  un  par- 
lai de  très-grand  pria  fur  les  pies  de  ce  di« 
in  maître,  les  effuyant  elle-même  de  fes 
neveux  &:  renouvellant  dans  fon  cœur  tous 
;s  fentimens  de  fa  pénitence  &  de  fon 
iTiour.  Modèle  que  je  vous  ai  propofé^, 
chrétiens,  félon  les  intentions  de  l'Eglife, 
our  vous  engager  à  rentrer  comme,  cette 
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fainte  pénitente  dans  le  devoir,  à  fortir  co 

me  elle  de  votre  péché ,  8c  à  vous  récôncii 

avec  Dieu  par  une  fincere  &  une  "promj 

converfion.  Mais  peut-être  n'y  a-t-il  eu  q 

trop  de  pécheurs ,  que  cet  exemple  a  touch 

&  qu'il  n'a  pas  néanmoins  convertis;  qui 

font  contentés  de  l'admirer  lans  le  fuivr 

&  qui  s'en  tenant  à  de  vains  défirs,  auroie 

fouhaité  d'erre  ce  qu'étoit  Magdelaine  coi 

trite  &  humiliée  devant  le  Sauveur  du  mot 

de;  mais  dans  la  pratique  ont  toujours  é 

,^  font  encore  tout  ce  qu'ils  étoient.  Mil 

obflacles  les  arrêtent,  mille engagemens  l( 

tiennent  liés  ;  ils  gémiflfent  dans  leurs  fers 

6c  fans  avoir  la  force  de  les  rompre  y  ils  l( 

traînent  avec  eux ,  &  demeurent  dans  le  pli 

dur  &  le  plus  honteux  efciavage.  Or  il  n'e 

plus  quefiion  de  délibérer ,  mes  Frères ,  il  fai 

agir  :  il  faut  par  une  falutaire  violence  von 

tirer ,  ou  plutôt  vous  arracher  de  cette  triO 

fervitude>  5c  je  viens  aujourd'hui  vous  drr 

ce  que  l'Ange  dit  à  faint  Pierre  dans  la  pri 

Aff.  Il,  {qj^  .  Surgevolocher;  Levez-vous  &  ne  tarde: 

pas.  Je  fçais  quelle  illufion  vous  féduit ,  &  pa 

quels  prétextes  la  paifion  vous  trompe  d 

vous  joue.  Pour  calmer  les  remords  inté 

rieurs  de  votre  ame,  vous  ne  renoncez  pa: 

abfolument  à  la  pénitence,  mais  vous  la  difFé 

rez  :  vous  ne  dites  pas ,  Je  ne  me  convertira 

jamais  ^  ce  défefpoir  fait  horreur  :  mais  vou;, 
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des.  Je  ne  me  convertirai  pas  encore  fi-tôt  ; 
^moi  je  veux  vous  faire  voir  les  fuites  mai- 
liureuies  de  ce  retardement,  &  l'affreux  dan- 
cr  où  il  vous  expofe.  C'eft  ici,  mon  Dieu  , 
ce  j'ai  befoin  de  votre  grâce  toute-puiiTante^, 
Ique  je  la  demande  par  l'interceiïion  de  Ma- 
r  Pafyieâc  i'efpérance  des  pécheurs,  ^^e^ 
iaria. 

.  Rois  chofes ,  difent  les  Théologiens ,  font 

<une  néceilîté  indifpenfable ,  ou  félon  le  ter- 

;e  de  l'école ,  d'une  néceiîité  de  moyen ,  pour 

;  convertir  à  Dieu  :  le  tems ,  la  grâce ,  &  la 

'  plonté  :  le  tems,  comme  une  condition  , 

:ns  laquelle,  hors  de  Dieu,  rien  n'eft  pofîi- 

e;  la  grâce,  commue  le  principe  d'où  dépend 

fentiellement  la  converfion  du  pécheur  ;  & 

volonté  du  pécheur,  comme  le  fujet  me- 

e  de  cette  converfion.  Or  cela  préfuppofé, 

Dici  d'abord  en  trois  mots  tout  mon  def- 

in  5  Se  ce  que  j'entreprends  d'établir.  Je 

eux  vous  montrer  combien  la  conduite  d'un 

^cheur  qui  diffère  fa  converfion  efltémérai- 

k  :  pourquoi  ?  parce  qu'en  remettant  il  s'af- 

ûre  de  trois  chofes  fur  lefquelles  il  doit  le 

loins  compter ,  &  dont  il  a  plus  lieu  de  fe 

éfier  ;  fçavoir ,  du  tems  de  la  pénitence ,  de 

i  grâce  de  la  pénitence  ,  &  de  la  volonté  de 

aire  pénitence.  Témérité  lorfqu'il  fe  pro- 

net  d'avoir  un  jour  le  tems  de  fe  convertir  à 
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DiCu ,  c'eil  la  première  partie.  Témérité  loi 
qu'il  préfume  que  la  grâce  ne  lui  manque 
pas  pour  fe  convertir  à  Dieu ,  c'eft  la  fecoi 
cie.  Témérité  lorfqu'il  fe  répond  de  lui-mi 
me,  en  lé  flattant  qu'il  aura  la  volonté  de 
convertira  Dieu,  c'ed  la  troifiéme.  Ces  pei 
fées  font  communes  ;  mai?  pour  ctre  con 
munes ,  elles  n'en  font  pas  moins  folides 
moins    propres    à  faire   impreiîion  fur  vc 
cœurs. 

Je  parle  donc  ici  d'un  homme  du  monà 
'qui  vit  dans  la  défordre  du  péché  ,  mais  ql 
n'a  pas  néanmoins  renoncé  à  l'efpérance  d 
fon  falut;  qui  demeure  habituellement  dàr 
la  difgrace  &  dans  la  haine  de  Dieu ,  ma; 
qui  toutefois  e(l  bien  réfolu  de  n'y  pas  perfé 
vérer  jufqu'à  la  mort;  qui  prétend  enfin i 
convertir ,  mais  qui  ne  le  veux  pas  encore  fi 
tôt.  Cela  ne  fe  peut,  direz- vous,  &  à  pren 
dre  les  chofes  moralement,  ces  deux  volonté 
paroiiTent  incompatibles.  Peut-être  ,  Chré 
tiens ,  pourroit-on  dire  qu'elles  le  font  en  éf 
fet  :  mais  fuppofons  qu'elles  ne  le  foient  pas 
&  pour  la  conviétion  entière  des  pécheurs 
donnons  leur  cet  avantage,  que  ces  deux vo 
lontés  puilTent  s'accorder.  Que  fait  un  hom-i 
me  de  ce  caraélere  ?  voici  le  premier  foir-î 
dément  fur  lequel  il  bâtit.  Il  s'affure  àt 
îemSj  ôc  du  teros  de  faire  pénitence  ;  deu^i 


t)E  r.  A  Pénitence,  r^yy 
CÎjfes  bien  différentes  ,  comme  vous  verrezi 
Jedis  qu'il  s'afTure  de  l'un  &  de  l'autre  :  car 
s'iavoit  le  moindre  doute ,  ou  qu'à  i'mdant 
ql  je  lui  parle ,  il  dût  mourir  ;  ou  que  dans 
çqui  lui  refce  de  vie,  il  ne  dût  jamais  trou- 
va un  moment  favorable  pour  fa  converfiOn- 
dUa  OU  il  tomberoic  abfolument  dans  le  dé-* 
fooir,  ou  il  cohcîurroit  qu'il  doit  fans  re- 
tcdement  cuitier  fon  péché  &  fe  remette  en 
g  ce  avec  Dieu.  Il  faut  donc  pour  concilier 
e  emble  &  la  volonté  de  fe  convertir  &  le 
Ci.ai  delà  converfion,  qu'il  fé  promettre  non 
follement  un  tems  à  venir ,  mais  un  tems  pro- 
pî  à  la  pénitence.  Or  je  vous  demande  s'il 
y:ut  jamais  une  témérité  comparable  à  cel- 
](ià  j  Se  s'il  en  faudroit  -davantage  pour  com- 
pmdre  d'abord  la  vérité  de  cette^  parole  de 
Lcriture  ;  fçavoir  ,  qu'il  y  a  une  efpéce 
c.^nchanrement ,  difons  mieux  ,  d'enforcelle- 
n.'nt  dans  les  efprits  des  hommes  fur  ce  qui 
rj^arde  les  biens  éternels.  Ecoute2-moi,  s'il 
\us  plaît,-  ou  plutôt  écoutez  faint  Auguftin 
rfonnant  fur  cette  m.atiere. 
De  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'homme ,  S:  de 
tut  ce  qui  lui  peut  être  nécelTaire  ,  pourl'ac- 
Ç'mpîiiTement  des  deffeîns  qu^il  forme ,  il 
îell  rien ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui  dépende 
îoins  de  lui,  ni  qui  foit  moins  dans  fa  dif- 
])fitlon,  qje  le  tems  futur.  Principe  évi- 
^-'Ht  de  inconteilable  :  d'où  il  s'enfuit  3  que 
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c'eft  donc  un  aveuglement  extrême  de  f  .é 
promettre,  &  une  préfomption  de  s^en  - 
pondre.  La  conféquence  efl  infaillible.  '  r 
enfin  s'alTurer  de  ce  qui  n'efl  nullement  i 
notre  pouvoir ,  &  fur  cette  aflurance  c  - 
îTiérique  fonder fes  prétentions ,  c'eil  cequ  i 
traite  dans  le  monde  Se  ce  qu'on  doit  tra;  r 
de  folie.  Il  n'y  a  que  l'affaire  du  falut  où  n  s 
en  voulons  autrement  juger.  Mais  c'eft  jul  - 
ment  dans  l'affaire  du  falut,  que  cette  ma  - 
me  généïale  ,  qui  ne  foufFre  nulle  exceptic  . 
doit  être  particulièrement  reçue  ;  puifqi 
efl  vrai  que  ce  qui  paife  dans  le  monde  pc 
folie ,  le  faîut  s^y  trouvant  mêlé,  n'eft  p. 
une  fimple  fol;e,  mais  l'excès  &  !e  coml 
de  la  folie.  Or  prenez  garde ;,  mes  Frère 
ajoute  faint  Auguflin  ;  ceci  mérite  votre  a 
tention  ;  des  trois  diiFerences  qui  partagent 
tems ,  c^efl-à-  dire ,  du  padë ,  du  préfent , 
de  l'avenir ,  il  n'y  a  proprement  que  le  pn 
fent  qui  foir  à  nous ,  6c  fur  quoi  nous  pui 
fions  compter.  Et  quand  je  d^s  le  préfent , 
dis  la  plus  petite  partie  du  tems ,  quoiquM 
foit  la  plus  importante^  Car  le  pa-fé  a  ut 
vafle  étendue,  le  futur  eft  infini;  mp/is  le  pn' 
fent  n'ell  qu'un  inftant,  qu"  ceiie  Vêtre  zuû 
tôt  que  je  l'ai  conçu  ,  8c  qui  5^^'écoule  pliî 
tîte  que   je  ne  puis  même  l^tXprimer.  I 
îîéanmoins    c'eft   cet   irftcnt  feul    que  j'îj 
pour  ainfi  dire  ^  en  mou  pouvoir ,  dont  i 
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■jï^-ll  libre  de  faire  un  bon  ou  un  mauvais 
uf^e  ,  &  duquel  par  conféquent  je  puis  erre 
ce.ain.  Le  paifé  ne  dépend  pas  de  moi  :  car 
il  'eft  plus ,  &  il  efl  împoiTible  qu'il  foit  ja- 
mis.  Le  futur  eft  hors  de  mon  reiTort  ;  car  il 
îi'ft  pas  encore.  Se  peut-être  ne  fera-t-il  ja- 
-fïiis.  Il  n'y  a  que  le  préfefit  qui  fubriile  dans 
fcTianiere  de  fubfifier ,  &  que  j'aye  droit  de 
iTttre  au  nombre  des  chofes  qui  m'appar- 
tmnent.  Donc  il  n'y  a  que  celui  là,  où  je 
fifleme  promettre,  fi  je  fuis  pécheur,  de 
canger  de  vie  Se  de  me  convertir  ;  &  ce  qui 
cpîus  remarquable ,  c^efl  qu'il  n'y  a  que  ce- 
li-là  ou  je  me  convertirai,  li  jamais  je  me 
invertis  :  pourquoi?  parce  qu'il  efl  con- 

int ,  pourfuit  faint  Augufîin ,  que  tout  ce 
Il  fe  fait  hors  de  Dieu ,  fe  fait  dans  le  tems 
"éfent.  C'efl  dans  le  prcfent  que  je  vous  par- 

,  Se  c'efl  dans  le  préfent  que  vous  m'écou- 
.'z.  Il  y  a  pour  chacune  de  nos  avions  un 
ertain  moment  prcfent ,  auquel  leur  être  efl 
orné  &  fans  lequel  elles  ne  feroient  rien, 
^ette  penfée  de  faint  Augufïin  eft  fubtile , 
lais  folide.  Si  donc  je  dais  un  jour  me  con- 
'ertir ,     ma  Converfion    route   furnaturelle 
|u'elle  eft,  étant  du  nombre  &  de  la  nature 
les  aérions  humaines ,  il  faut  par  néceiîité 
ju'eile  s'accompliffe  dans  le  tems  préfent ,  Sc 
}u'il  foir  vrai  de  dire  une  fois ,  non  plus  je  re- 
noncerai à  mon  péché ,  m^ais  j'y  renonce  >  npn^ 
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plus  je  penferai  à  mon  falut  mais  j'y  pel-; 
non  plus  j'obéirai  à  Dieu  &jemeiounf-. 
trai  à  fa  loi,  mais  je  m'y  foumets  Sc'jQiï 


obcis. 


C'eil:  pour  cela  même  que  le  grand  A]  * 
tre  après  avoir  réprélenté  aux  Hébreux  a_ 
déplorable  &  aveugle  conduite  de  ceux  ;''i; 
temporiient  avec  Dieu  ;  après  leur  avoir  1 1 

ty:54.  pefer  cette  divine  parole,  Hodk  fivocem  e  r 
audieriti^  ^   noiite  obdurare  corda  ve/îra;  ï 
vous  entendez  aujourd'hui  la  voix  du  S 
gneur,  n"endurcil]'ez  pas  vos  cœurs:  ap. 
kur  avoir  mis  devant  les  yeux  l'exemple 
leurs  pères ,  qui  p-arleur  obnination  s'ixoii 
rendus   indignes  d'entrer  dans  la  terre  q 
Dieu  leur  avoir  promife;  après,  dis-je,.l 
avoir  prelTés  fur  ce  point  avec  tout  le  zfi 
que  fa  charité  lui  infpiroit,  conclut  parc 
excellent  avis ,  auquel  je  doute  que  vous  ay 

iJeèr.  3,  jamais  fait  réflexion  :  Videte  ergb  ,  Fratres , 
forte  fit  in  aliquo  veftrum  cor  malitm  incrcd 
litatis  difcedendi  à  t)eo  vivo  ;fed  adhorîam 
ni  vofweiipfos  per  fingulos  dies ,  donec  tîi 
diè  cogro^inatur  :  Craignez  donc ,  mes  Fr 
tes  ,  qu'il  n'y  ait  en  quelqu'un  de  vous  u 
foîids,  ou  d'incrédulité,  ou  de  malignité,  cji 
l'éloigné  du  Dieu  vivant;  mais  exhorte^' 
vous  fans  ceffe  les  uns  les  autres  ,  tandis  quj 
dure  ce  tems  que  P Ecriture  appelle  ^w/aKJ' 
d'hui'^  parce  que  vous  devez  être  perruadé 
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qice  qui  s'appelle  aujourukul,  ellpour  \ous 
le^ms  des  miléricordei  du  Seigneur  :  Domç 
Hiiè  cognominatur.  Voyez  ,  répond  iaint 
G'yfoftome  ,  Fadmirable  Théologie  de  faine 
Pli.  li  n'exhorte  pas  les  Hébreux  à  fe  con- 
V  tir  demain,  ni  à  fuivre  les  lumières  de  la 
g  ce  quand  ils  feront  libres  de  certains  em- 
bras  du  fiécle ,  ni  à  revenir  de  leurs  erreurs 
dis  urf  certain  terme  qu'il  auroit  pu  leur  mar- 
qsr  :  pourquoi  ?  parce  que  fon  exhortation 
et  été  vaine  &  même  trompeufe.  Car  en 
iî.r  difant ,  convertiiTez-vous  demain  ,  il  eût 
fDpofé  que  ce  lendemain  éroit  aïïuré  pour 
■ex,  &  qu'ils  en  étoient  maîtres;  fur-tout, 
ce  ce  lendemain  étoit  propre  à  Texécutiori 
'çs  ordres  de  Dieu  qu'il  leur  fignifioit.  Or 
eût  été  une  fuppofition  faufle  dans  toutes 
■5  parties  ;  &  bien  loin  de  les  inflruîre  utile^ 
;ent  5  il  leur  eût  drefîé  un  piège.  Mais  que  leur 
t'ilf  Ah!  mes  Frères,  exhorrez-vouslesuns 
s  autres ,  pendant  que  vous  êtes  en  pofTefîioîi 
i  ce  jour  préfent ,  parce  que  ce  jour  préfent 
2ut  miieux  pour  vous  que  tous  les  fiécles 
•  3mpris  dans  la  durée  infinie  de  Dieu  ;  par- 
2  que  ce  jour  préfent  efl  le  feul  point  de  l'é-» 
'i^nité  auquel  vous  ayez  droit  ;  en  un  mot  ^ 
arce  qu'il  n'y  a  que  ce  jour  préfent  où  vous 
uiiïiez  sûrement  &  infailliblement  opérer: 
otre  falut  :  Sed  adkortamini  vofmetipfos , 
omç  -Hodiè  (^o^nominatur,  Quç  fait  ioncÏQ 
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pécheur  qui  diffère  5  &  qui  ne  fedéterrie 
jamais  à  prendre  pour  fa  converfion  ce  ar 
fi  important^  qui  dans  Pindifpenfabie  nécê  té 
où  il  eft  de  réformer  fa  vie ,  fe  repoi'e  touj'  iri 
fur  le  lendemain;  qui  voulant  en  quelque  r- 
te  compofer  avec  Dieu ,  par  le  partage  le 
injufte  5  donne  toujours  à  Dieu  le  tems  à  - 
nir,  &  ufe  du  préfent  pour  foi  ;  c'eft-à-d  , 
donne  toujours  à  Dieu  ce  qu'il  n'a  pas  8  :e 
qu'il  ne  lui  peut  donner.  Se  ne  lui  donne  - 
mais  ce  qu'il  a,  &  le  tems  dont  il  pouriit 
difpofer  pour  lui  en  faire  un  facrifice  agr,-^ 
ble  ;  qui  dans  l'intérieur  de  fon  ame ,  feu  'e 
ainfi  s''expliquer  à  lui  :  Seigneur,  ne  me   - 
mandez  pas  encore  cette  année ,  dont  je  v  x 
jouir  tranquillement;  &  je  vous  en  pron:s 
d'autres,  aufquelles  je  ne  fçais  fi  je  parvit  - 
drai  jam.ais.  Que  fait-il  encore  une  fois  e 
pécheur  ?  Il  raifonne ,  répond  faint  Grég'  e 
de  Nazianze,  Se  il  parle  en  infenfé,  pf- 
qu'outre  l'injuflicequ'il  commet  envers  D  % 
il  trahit  fes  propres  intérêts  Se  fe  contri 
iui-mêm.e.  Comment  cela  f  parce  qu'il  e 
veut  jamais  fe  convertir  dans  le  tems  c  i! 
le  peut  toujours,  qui  eft  l'heure  préfet  ; 
&  qu'il  le  veut  toujours  pour  le  tems  c  il 
ne  le  peut  jamais,  qui^ft  le  lendemain. 
le  lendemain,  félon  l'ingénieufe  remarqu 
S.  Auguftin ,  dont  je  vous  ai  déjà  fait  part 
.  doit  ni  ne  peut  être  le  tems  dg  fa  converl  !• 
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Mais  encore  pourquoi  n'y  e(l-il  pas  propre^ 
^quelle  qualité  a-t-il  fi  contraire  à  Fou-- 
yige  du  lalut  ?  Il  n'en  faut  point  d'autre  que 
IMrcufe  incertitude  de  fon  être  &  dç  toutes 
if  cireondances.  Car  c'eft  une  chofe  que 
DUS  devons  bien  obferver,  pourfuit  excel- 
ininent  faint  Auguilin  5  que  quoique  toutes 
Il  parties  du  tems  foient  de  même  efpéce, 

I  paiié  5c  le  futur  ont  néanmoins  par  rap- 
.{rt  à  nous  une  Gppofition  infinie  ;  &  qu'au- 
^m  qu'il  eft  vrai ,  qu'a  notre  égard  tout  eft 
déterminé  dans  le  paÔé  ,  autant  fommes-nous 
cnvaincus  que  tout  eft  incertain  dans  le  fu- 
ît. Incertain  s'il  fera  ;  qui  le  peut  garantir  ? 
Icçrtain  combien  il  durera  ;  à  qui  Dieu  l'a- 

I I  révélé  ?  Incertain  qu^elle  iffue  il  aura ,  fu^ 
3:ite  ou  hêureufe,   fubite  ou  prévue;  c'eft 

lu   abîme    d'obfcurjté.  Je   vous  demande 

onc  5   Chrétiens  :  un  tems  de  cette  nature 

'i'A  propre  à  la  décifion  de  la  plus  elTentiel- 

de  toutes  les  affaires ,  qui  eft  le  retour  à 

Jieu?  Hé,  mon  Frère  ,  eoneluoit  faint  Je^ 

)me  5  que  vous  prenez  mal  vos  mefures ,  de 

'Ouloir  dans  un  tems  incertain  faire  une  pé^ 

iitenc€  certaine  !  Car  il  faut ,  ajoutoit-il  ^ 

.ue  vous  foyez  également,  perfuadé  de  ces 

2UX  vérités  ;  la  première ,  qu'étant  certaine^ 

lent  pécheur,  vous  ne  pouvez  être  fauve  que 

?ar  une  pénitence  certaine;  &  la  féconde, 

u'une  pénitence  certaine  ne  fe  pçut  fairç  c^m 
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dans  un  tems  certain.  N'eft-il  donc  pas  en 
étonnant  que  vous  vous  propofiez  dans  1  :u- 
tur  5  qui  elt  l'incertitude  même,  une  coi  er- 
(ion  telle  que  doit  ctre  abfoiument  celL  pi 
nous  fauve  &  dont  dépend  notre  bonhr? 
Vous  me  répondrez  (  ceci  eil:  encore  de  Dt 
Augudin  ,  )  que  Dieu  par  le  plus  folemni  de 
tous  les  fermens  a  promis  à  la  pénitçie, 
la  rémifîion  &  le  pardon  du  péché;  ^lû 
vrai;  mais  en  promettant  la  rémiflion  <  le 
pardon  à  votre  pénitence ,  a-t-il  promis  à  o- 
tre  négligence  &  à  vos  continuels  reta:  > 
mens  le  lendemain, que  vous  vous  prome  2Z 

4u^hJ},  à  vous-mêmes  ?  Verùm  àicis ,  qubd  Deus  > 
nitcntiœ  tuce.  indulgent iam  promijh'yfed  d  :- 
tioni  tuce.  numquid  crajîinum  prondfit?   M 
ce  font  deux  diverles  grâces ,  &:  qui  n  it 
même  rien  de  commun  ,    de  pardonni  à 
l'homme  qui  détede  Ton  péché ,  &  de 
donner  le  tems  de  le  détefler  ;  &  quand  I 
s'eft  obligé  à  l'un  ,  il  ne  s'efl:  point  enga^ 
l'autre.   Vous  me  citcz  les  Prophètes  p  r 
montrer  que  ce  Dieu  de  miléricorde  ne  r  - 
prife  jamais  un  cœur  contrit  d>c  humilié  jv 
ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit, -puirou'on 
demeure  d'accord.  Mais  dans  quel  Proph 
trpi^  vez-vous  ,  que  parce  que  c'efl  un  Dieu 
miiVricorde ,  il  doive  prolonger  votre  v 
afin  que  vous  ayiez  le  loifir  de  prendre 

;^i/|»i?.  JQur  ces  f^ntimens.  de  contrition»  Scd  in  i 

Pro^h\ 


a 
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}oph2ta  legis  j  quia quL promifu  correEl 0  f^ra^ 
tm  ,  promifu  ij'  tihi  longam  vham  ?  Non  , 
rn,  ne  vous  prévenez  pas  d'une  fi  dange- 
riie  erreur  :  car  pour  vous  en  détromper  , 
vici  la  conduite  pleine  de  fageffe  qu'il  a  plu 
à)ieu  de  tenir.  Il  a  confidéré  dans  le  monde 
èax  fortes  de  pécheurs  ;  les  uns  foibles  & 
çfillaniraes,  qui  n'efpéroient  pas  aiTez  ;  & 
li  autres  vains  &  téméraires ,  qui  efpéroient 
t»p  :  pour  les  puTillanimes  &  les  foibles  qu'il 
\uloit  conioler  5  il  a  établi  la  pénitence, 
tmme  un  porc  falutaire  qui  leur  eft  ouvert  ; 
êpour  les  téméraires  &  les  préfomptueux  , 
Cf'il  vouloit  contenir  dans  le  devoir ,  il  a  o'r- 
^nné  que  le  jour  de  la  mort  fût  incertain  : 
lopter  eos  qui  defpzratiom  pericUtantur  ,  ich»9 
ppofuit  pœnitentiœ  portum  ;  Gr  propter  eos 
i),  dilat'bonibus  illuduntur  ,  fecit  dlem  mor^ 
t  incertum.  Celui-là  troublé  de  la  vue  de 
i  crimes  ,  tomboit  auiîî-bien  que  Caïn  dans 
i  fecret  abattement  de  cœur  :  Dieu  lui  a 
^par  Ezéchiel  j  non  ,  ne  perds  point  la  con- 
^nce  que  tu  dois  avoir  en  moi  ;  car  quel- 
ces  crimes  que  tu  ayes  commis  ,  au  moment 
ce  tu  les  pleureras  ,  je  les  oublierai»  Celui- 
(au  contraire  fortifié  d'une  promeffe  fi  auten- 
t]ue ,  ou  plutôt  l'interprétant  mal ,  péchoit 
fec  fécurité  &  confervoit  en  péchant  une 
f  liTe  paix  :  Dieu  lui  a  dit  au  même  endroit  s 
^•ains  j  malheureux  ,  8c  défie-toi  de  ton  ef- 
Carme»  Tome  IIL  M 
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pérance  même  :  car  quelque  autentique  qi 
Iblt  ma  promeik  ,  elle  ne  s'étend  {..oint  ju 
qu'à  te  l'epondre  de  l'avenir.  Ainfi  Dieu ,  r 
prend  iaint  Auguflin ,  a  mis  les  chofes  da: 
un  jufte  tempérament  ;  &  par  l'incertitu( 
de  l'avenir,  il  a  tellement  permis  à  l'homn 
d'efpérer  toujours,  qu'il  le  réduit  à  bnéce 
Jiré  de  ne   différer  jamiais.. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  certain  ,  mes  Frère 
dans  le  futur ,  que  ion  incertitude  même. 
n'y  a  rien  de  certain  ,  fmon  que  nousy  fero 
furpris.  Car  le  Sauveur  du  monde  nous  l'a  c 

Liicïi.^^  term.es  formels  :  Quâ  horâ  non  putau 
Après  une  parole  fi  pofitive ,  mais  fi  terribl 
ajouterai-je  encore  au  défordre  de  mon  pi 
ehé  le  défordre  de  la  plus  criminelle  &  de 
plus  infenfée  témérité,  remettant  toujou» 
ma  converfion  ,  demandant  toujours  tré't 
îufqu^au  jour  fuivant ,  Inducias  ufque  manu 
Et  pourquoi  cette  trêve  ,  qui  ne  peut-être . 
je  Tobnens ,  qu'une  continuation  affeéléei 
mon  iniquité;  &  fi  je  ne  l'obtiens  pas ,  que 
caufe  de  mon  irapénîtence  finale  ?  Pourqu 
cet  appel  opiniâtre  au  lendemain ,  contre  l''! 

2,^^^^j_  racl,ede  la  fageiîe  qui  mêle  défend.  Ne  gl]^ 
rierïs  in  craflinum  ?  Puis-ie  ignorer  que 
lendemain  a  perdu  des  âmes  fans  nombo 
(Çc  que  l'enfer  eil  plein  de  réprouvés  qu'il 
engagés  dans  le  dernier  malheur  ?  Ils  fé  âai 
loiçrAV  à'^ii-  lendemain,  &  il  n'y  en  avpit  poi^ 
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pur  eux  ;  ils  avoient  fait  un  paéle  avec  la 
n)rt  félon  i'expreillon  du  texte  facré  ,  &  îa 
iî)rt  ne  le  gardoit  pas.  Efl-il  croyable  qu'elle 
cingera  de  nature  pour  moi ,  6c  qu'étant 
finfidelîe  pour  le  relie  des  hommes ,  j'aurai 
ftl  droit  de  pouvoir  m'y  fier  ?  Quand  mê~ 
n:  je  l'aurois  ce  lendem.ain  ,  ffera-ce  un  tems 
d  pénitence  &:  de  converlion  ?  Toute  forte 
c  tems  n'efl  point  le  tems  de  la  pénitence  ; 
^c'efl  un  abus  infupportable  dans  l'hommiC, 
à  croire  que  parce  qu'il  aura  le  tems  peut- 
êe  d'exécurer  les  frivoles  deTeins  que  lut 
f^gere  fon  avarice  ou  fon  ambition,  il  aura 
cui  de  travailler  efficacement  à  fon  falut.  Si 
ca  étoit,  en  vain ,  félon  le  raifonnement  de 
fnt  Auguflin  ,  les  Prophètes  nous  auroient' 
r:ommandé  de  chercher  Dieu  tandis  qu'on 
Ipeut  trouver  5  &  de  l'invoquer  pendant 
c'il  efl:  proche  de  nous  :  Quœrïtt  Dominum  U*'i»^u 
à^n  invmiri potefî ^  ^  invocate  eumdumpro^ 
pefl.  En  vain  Dieu  lui-même  nous  auroit- 
illit  5  C'ed  au  tems  favorable  que  je  vous  ai 
emcé  j  &  c'eft  au  jour  du  falut  que  je  vous 
a  aidé;  In  tempore  accepta  txaudivi  te  ,  Çr^iOr.s* 
iiîefalutls  aàjuvi  te.  En  vain  Jefus-Chrift 
3roit-il  menacé  les  Juifs  des  dernières  cala- 
îués  qu*il  leur  annonçoit,  s'ils  n'ufoient  biea 
à  tems  qu'il  leur  donnoit.  Car  fi  tous  les 
tns  font  également  àts  termes  de  conver- 
Én ,  ces  propjofitions  6c  ces  menaces  étoient 

M  ï] 
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înal  fondées.  Mais  fi  elles  étoienc  juftes  l 
vraies 3  comme  nous  n'en  doutons  pas,  il  e 
donc yrài  quil  y  a  un  tems  de  penitena 
choifi  fpéeialement  de  Ja  partdeD.'eu  ,  &q 
doit  être  ménagé  avec  vigilance  de  la  part  c 
Phomme  :  &  c'efl  celui  qu'a  voulu  defir 
WJctn.  faint  Paul,  quand  il  difoit  :  Eccenunctewp 
acceptât  lie.  Il  efl  donc  vrai  qu'il  y  a  d 
jours  de  falut  plus  heureux  que  les  autr 
jours,  &c  comme  tels 5  marqués  dans  Ford 
Wdem,  (jg  jg  prédedmation  divine  :  Eccc  nunc  di 
falutis.  Il  eft  donc  vrai  qu'il  y  a  un  ter 
particulier  pour  trouver  Dieu  ,  hors  duqu 
/ffjw,34.  on  le  cherche  inutilement  ;  Qiiœretis  me  ,  iji 
non  invenietis.  Nous  diions  bien  dans  le  lai  ' 
gage  même  du  monde  :  que  toute  forte  ( 
tems  ne  convient  pas  à  toutes  fortes  d  affa 
res  ,  &  commue  parle  Salomon  ,  que  toute  s 
faire  veut  être  traitée  6c  négociée  dans  f( 
tems  :  n'y  auroit-il  que  l'affaire  du  lalut,  q 
fût  exceptée  de  cette  règle  f 

Ah  5  mes  chers  Auditeurs .,  voilà  le  grar 
fcandale  du  Chridianifme.  Si  nous  fomm' 
attaqués  d^une  maladie  .  nous  étudions  toi 
les  tems ,  nous  les  obferyons  avec  exaélitud 
nous  nç  remettons  point  à  demain  ce  qui 
peut  faire  aujourd'hui ,  &  tout  notre  foin  c 
jde  bien  profiter  dans  le  cours  du  mal  de  ce 
îains  momens  eritiquçs  &  décififs  :  ainfi  c 
fifons-nous  pçur  le  f^Jut  du  corps?  M^is  sV 
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îMl  de  notre  ame  frappée  de  îa  maladie  la 
lus  mortelle ,  qui  eil  le  péché ,  &  infedée  de 
i  contagion  d'une  habitude  vicieufe  dont  il 
.  faut  guérir  ?  nous  vivons  tranquilles  6c 
jns  inquiétude  :  J'y  mettrai  ordre ,  diibns- 
Dus,  mais  r'en  ne  me  preiTe  j  je  ne  fujs  pas 
icore  en  état,  &  je  trouverai  toujours  le 
îiTis  d'y  penfer.  Vous  le  trouverez  ,  Chré- 
ens  ?  mais  qui  vous  Ta  dit  f  je  veux  qu'il 
bus  re[l:e  encore  des  années ,  &  même  plu- 
;eurs  années  de  vie  :  qui  fçait  11  dans  ces  an-* 
ées  qui  vous  rcftent ,  il  y  aura  pour  vous  un 
>ur  de  falat  f  Soavenons-nous ,  mes  Frères^ 
3nclut  faint   Bernard ,   ramailant  en   deux 
lors  tout  ie  fonds  de  cette  première  partie  , 
buvenons-nous  qu'il  y  a  des  lems  de    des 
k>:iiens  que  le  Pe  e  célefte  s'efl:  réfervés  ,  & 
jM  ne  noas  appartient  pas  même  de  con-- 
Oitre,  bien  lom  que  nous  en  puiflions  dif 
ofer  :  Tewpora  &'  mowenta  quœ.  Pater  po-   A€i»  i. 
Mit  infuapotefrate.  Or  ces  momens  ,  dans  la 
loélrine  de  tous  les  Pères ,  font  ceux  de  la 
l^nverfion  Se  du  fa)ut.  Souvenons-nous,  que  . 
bmme  il  n'a  pas  plu  à  Dieu  d'envoyer  en 
^ute  forte  de  tems  un  Rédempteur  ôc  uri 
-leflie  pour  le  faîat  générale  du  monde  ;  que 
lomme  il  ne  lui  a  pas  plu  de  répandre  fur  les 
pyaumes  &  fur  les  nanons  îa  lumière  de  PE- 
iangile  dans  tous  les  tems ,  auffi  ne  lui  plaît- 
pas  de  convertir  en  particulier  chaque  pé- 

M  iij 
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cheur  3ans  tous  les  mornens.  Souvenor  *■ 
nous  &  comprenons  bien  qu'il  veut  nous  fî  - 
ver  plus  fpécialement  dans  un  tems  que  dî  î 
un  autre;  &  qu  ayant  pour  cela  des  momcs 
de  choix,  le  plus  grand  de  tous  les  malheis 
cft  que  ces  momens  nous  échappent ,  &  q 
nous  les  négligions.  N'oublions  jamais 
étonnantes  paroles  du  Sauveur,  lorfqu'ilpk 
re  fur  Jerufalem ,  ou  plutôt  comme  je  vous 
difois  hier  ,  fur  les  pécheurs  dont  cette  \  • 
le  infortunée  étoit  la  figure.  Il  la  regaili 
avec  compaflîon  5  non  point  parce  qu'elle  ( ' 
Toit  être  détruite  par  les  Romains,  non  po  1 
parce  qu'elle  étoit  à  la  veille  de  la  ruine  1 
plus  entière ,  non  point  parce  que  ces  enfs» 
alloient  être  ,  comme  Caïn ,  exterminés  d(;  i 
terre;   le   dirai- je,  non  point  même  pat; 
que  le  Saint  des  Saints  devoit  bientôt  y  êi  î 
condamné  à  la  mort  &  à  la  mort  la  plus  hoh 
teufe  &  la  plus  cruelle  :  mais  parce  qu'e  : 
n'avoit  pas  connu  le  jour  de  falut  qui  I. 
étoit  donné  ,  êc  où  le  Seigneur  lui  apporte 
Â.HC»  19.1a  paix;^  Quia  Jî  cognoviffes  ^  tu  ,  ^  ^h 
à^m  in  hac  dk  tua ,  quœ.  ad  pacem  t'ihi,  Vo 
|ce  qui  fit  ver  fer  des  larmes  au  Fils  de  Di( 
Il  n'imputa  point  la  réprobation  des  Juifs 
déicide  abominable  qu  ils  alloient  commetî 
dans  fa  perfonne,  mais  à  l'aveuglement  v- 
îontai.e  qui   les  empêchoit  de  connoître 
tems  de  la  yifite  du  Seigneur  :  Eo  quod  n 
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ôpiovenstetupiis  vifitatioms  tuœ.  Or  nous  le 
iannoiirons.  Chrétiens  ,   ce  tems  de  la  vi- 
ite  le  notre  Dieu ,  ce  jour  qui  nous  eft  ac- 
prdé  ,  in  hac  die  tua.  Nous  le  connoiffons 
}L  peut-être  à  l'initant  que  je  vous  parie  ^ 
Dieu  vous  dit-il  fecrertement  ;  Voici,  pé- 
:heur,  votre  jour,  voici  le  cenfis  que  j'ai 
ieftiné  pour   vous ,  c'eft  aujourd'hui  qu'il 
■aut  quitter  cette  vie  libertine  :  car  je  ne  \  eux 
j}lus  de  retardement  ;  £cce  mino  tempus  ac-IhCûr,6, 
:èptabile.  Mais  que  vous  arrivera-t-il ,  mon 
cher  Auditeur,  fi  vous  confuitez  î'efprît  du 
monde  ,  au  lieu  de  vous  rendre  attentif  Sc 
docile  à  la  voix  de  Dieu  ?  vous  fortlrez  de 
cette  prédication  avec  quelques  bons  dcfirs , 
mais  défirs  vagues  &  fans  coniequence.  Vous 
fentirezbien  que  Dieu  vous  aura  vdité  ;  mais 
fa  vifîte  par  l'endurcifl'ement  de  votre  cœur, 
n'aura  pas  l'eifet  qu'il  prétendoit.  On  ne  di- 
ra pas  de  vous  que  vous  ne  Faviez  pas  con- 
nue.; mais  on  pourra  dire  que  la  connoiiTant, 
vous  en  aurez  abufé.  Enfin  fi  votre  confcien- 
ce  vous  pre  Te  ,  après  avoir  cherché  de  vaines 
raifons ,  pour  colorer  votre  lâcheté  ;  après 
avoir  allégué  tout  ce  que  peut  inventer  la 
prudence  charnelle,  après  vous  être  défendu 
par  mille  prête ^;tes  d'affaires  qui  vous  occu- 
pent ,  6c  d'engagemens  que  vous  ne  croye:^ 
pas  encore  pouvoir  furmonter,  vous  renvoyé- 
rez  à  un  autre  tems ,  ce  qui  doit  avoir  la 
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préférence  dans  tous  les  tems  ,  fçavoir  V( 
tre  converfion.  Et  parce  que  pour  l'accon 
plir  ii  faut  un  jour  de  falut ,  &  que  dans  1 
principes  de  la  théologie,  il  n'y  a  qu'ui 
grâce ,  je  veux  dire  une  grâce  privilégiée,  q 
puiiTe  faire  ce  jour  de  falut,  en  vous  afîurai 
de  ce  jour  ,  vous  vous  alTurerez  de  cette  grj 
ce;  Se  c'efl  ce  que  j'ai  à  combattre  dans 
féconde  Partie. 

"•    ,  J^Ieu  eft  fidèle,  dit  le  grand  Apôtre  ,  Fi 
1 1.  iiejf,  ai  lis  Deus  ;  &c  parce  qu'il  efl  fidèle  pour  nou: 
J*         nous  pouvons  porter  notre  confiance  jufqu" 
nous  aifurer  de  lui.  Mais  il  ne  s'enfuit  ps 
de-là ,    que  nous  ayons  droit  de  compte 
fur  lui  à  fon  préjudice  même,  nique  fa  fi 
délité  puiiTe  jamais  fervir  de  fondement 
FiOtre  témérité.  Or  c'eil  néanmoins  le  fau: 
principe  fur  lequel  agit  un  pécheur  du  fiécle 
quand  il  diffère  fa  converfion  ,  parce  qu'il  n 
flatte  d'avoir  un  jour  la  grâce  de  la  pénitence 
Car  fe  promettre  cette  grâce  pour  fe  mainte- 
nir dans  Thabirude  de  fon  péché ,  prenez  gar- 
de s'il  vous  plaît ,  c'efi  vouloir  que  Dieu  foi" 
£déle  à  celui  qui  le  méprife  ;  c''e{l  vouloii 
qu'il  foit  fidèle  aux  dépens  de  tous  fes  inté- 
rêts ,  Se  tournant  contre  lui  fes  propres  ar- 
mes ,  c'efi:  l'attaquer  &  le  combattre  par  \t 
plus  aimable  de  tous  fes  attributs  ,  qui  efl:  fal 
ni:féncorde>  enfin  c'eil  vouloir  que  fa  fidtii- 
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le  rende ,  tout  Di^ii  qu'il  e(l ,  prévarica- 
ur  de  fauteur  de  notre  iniquité.  Eil-il  une 
pérance  plus  vaine  3c  une  préfomption  plus 
•iminelle  / 

C'eil  vouloir  que  Dieu  foit  fidèle  à  celui 
ji  le  méprife;  &  Dieu  s'eil  déclaré  au  con- 
•  aire  ,  que  quiconque  le  meprife ,  fera  mé- 
rifé,  ^œ  qui  fpernis  ;  nonne  &  ipfi  fperne-  jpj,  33, 
s  ?  malheur  à  vous  qui  méprifez  la  grâce 
2  votre  Dieu  ,  parce  que  votre  Dieu  vous 
léprifera  à  fon  tour.    Or  vous  la     mépri- 
z,  pécheur  cette  grâce,  loriqae  réfiliant 
fes  infpirations  fecrectes,  5c  ne  voulant  pas 
icore  vous  fou  mettre  à  elle  ,  vous  ne  laiifez 
as  de  compter  fur  fori  fecours  comme  fielle 
3US  étoit  due.  Mais  Dieu  vous  mépriiera 
Ion  tour  ,    lorfqu'après   avoir  long-ttms 
appé  à  la  porte  de  votre  cœur ,  laiié  de  vos 
îFus ,  il  vous  abandonnera  enfin  a  vous-mê- 
ie ,  &  il  fe  retirera.  Car  c'ert  à  vous  que  s'a- 
relTent  ces  admirables  paroles  de  faine  Paul  : 
In  divitias  bonitatis  ejus  S'  patiemïœ.  S'    Rom.zi 
mganimitatis  contemnis  f  Efl-ce  ainfi ,  mon 
rare  ,  que  rebelle  à  votre  Dieu ,  vous,  mê- 
rifez  les  richeiTes  de  fa  bonté  Se  de  Ion  infi- 
ie  patience  ?   Ignoras   quoniam   henignitas    Uidm* 
hi  ad  pœnitentiam  te   adducit  ?  Ignorez- 
ous  que  c'eft  cette  charité  de  Dieu  qui  vous 
Illicite,  qui  vous  invite,  mais  inutilement 
cfans  çfiet,  à  une  prompte  converfion  f  voilà 
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le  mépris  que  le  pécheur  fait  de  la  grac 
Mais  doutez- vous  auffi,  ajoute  l'Apôtre 
que  par  votre  dureté  &  votre  impénitena 
vous  n'amaiïiez  contre  vous  un  trélor  de  c< 
1ère ,  pour  le  jour  des  vengeances  &:  de 
RojM.  a.  manifeftaiion  du  jugement  de  Dieu  ?  Secui 
dàm  auttm  duritiam  tuam  Gr  impœniuns  cor 
the/auri^as  tihiiram  in  die  irœ  iùx  révélation 
jujïi  judicii  Del  :  voilà  le  mépris  que  Die 
fait  du  pécheurc  Appliquons-nous  ceci,  mi 
chers  Auditeurs  :  l'un  &  l'autre  ne  nous  cor 
vient  que  trop.  Car  nous  voulons  nous  cor 
vertir  dans  un  tems  ou  imaginaire  ou  réel 
que  chacun  de  nous  fe  propofe  ;  réel ,.  fi  noi 
y  parvenons  ;  imaginaire ,  fi  nous  n'y  parve 
îions  pas  :  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  rien  de  pli 
injurieux  ni  de  plus  outrageant  pour  Dieu 
que  ce  deflein  prétendu  de  converfion.  n|j| 

En  effet,  nous  voulons  nous  convertir 
quand  nous  ferons  rebuttés  du  monde,  o 
plutôt  quand  le  monde  fera  rebutté  de  nous 
quand  nous  ne  ferons  plus  en  état  de  goû 
ter  fes  plaifirs  ,  ni  d'afpirer  à  fes  honneurs 
Nous  voulons  nous  convertir,  quand  lesre 
vers  de  la  fortune  &  les  difgraces  de  la  vi 
îious  y  forceront,  quand  Phypocrifie  mêm 
du  fiécle  nous  y  ponera ,  quand  elle  nous  ei' 
fera  un  intérêt ,  quand  il  n'y  aura  plus  rieiv 
de  meilleur  pour  nous,  je  dis  de  meilleur  dan 
les  vues  mêmes  de  l'amour-propre.  Vous  ei 
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irticulier ,  Femmes  mondaines ,  vous  vou- 

z  vous  convertir,  quand  vous  aurez  cefTé 

2  plaire  à  ces  facriléges  adorateurs  qui  vous 

ioiâtrent  ;   quand  l'âge  aura  eifacé  ce  qui 

DUS  les  attachoit,  quand  le  dégoût  de  vos 

erfonnes  vengera  Dieu ,  pour  ainfi  dire ,  du 

.cnlége  encens  qu'on  vous  aura   prodigué 

:  que  vous  aurez  reçu  avec  tant  de  corn- 

laiiance.  Enfin ,  mes  Frères  ,  nous  voulons 

pus  convertir ,  quand  nous  ne  pourrons  plus 

k)us  en  défendre  ,  quand  le  glaive  de  Dieu 

ous  pourluivra ,  quand  une  violente  maladie 

ous  aura  conduits  aux  portes  de  la  mort  , 

uand  par  le  nombre  des  années  nous  ne  fe- 

Dns  plus  maîtres  de 'réparer  le  paiTé  &  de 

'availler  au  préfent ,  quand  la  foiblefle  de 

i  nature  fervira  de  prétexte  à  pos  lâchetés  & 

e  voile  à  notre  impénitence,   quand  nous 

'aurons  plus  rien  à  offrir  à  Dieu  &  que  nous 

-rons  prefque  dans  une  impuifiance  abfolue 

le  faire  quelque  chofe  pour  lui  :  carne  font- 

fe  pas-là  les  projets  de  la  prudence  humaine? 

it  fans  rien  dire  ici  des  rifques  terribles  que 

lous  courons  par-là ,    n'ayons  égard  qu'au 

eul  intérêt  de  Dieu  &  au  mépris  que  nous 

aifons  de  fa  grâce;  en  vérité ,  mes  chers  A  u- 

liteurs  5  ces  projets  de  converfion  convien- 

ient-ils  à  une  créature  qui  n'a  pas  tout-à-fait 

verdu  l'idée  de  Dieu?  eft-ce  traiter  Dieu  en 

f))eu  ?  fe  contentera-t-il  que  nous  lui  don- 
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Dions  les  relies  du  monde;  qu'après  noui 
acre  laflés  dans  la  voie  d'un  libertinage  opi 
lîiâtre,  nous  venions  à  lui  prélenter  un  cœui 
înfedié  de  Vxces  &  de  paffions  ,  un  corps  uU 
de  débauches ,  un  eiprir  corronnpu  defaulTe: 
maximes  ?  Non  lans  doute  ,  &  pour  l'hon- 
neur de  fa  grâce  dont  il  eft  jaloux,  il  fçaurs 
punir  ce  mépris;  êc  comment f  apprenez-le, 
Car  fi  nous  l'en  croyons  lui-même,  après 
que  nous  l'aurons  ainfi  outragé  il  nous  rejet- 
tera ;  nous  le  chercherons,  &  nous  ne  le  trou- 
verons plus  ;  nous  voudrons  être  à  lui ,  &  il 
ne  voudra  plus  être  à  nous  ;  au  plutôt,  nous 
îae  pourrons  plus  même  le  vouloir ,  parce 
que  nous  ne  l'aurons  pas  voulu,  quand  il  nous 
étoit  facile  de  le  pouvoir.  Nous  ne  lailTerons 
pas  d'être  perlua-lés  plus  que  jamais ,  qu'il 
faut  enfin  nous  déterminer ,  qu'il  n'eft  plus 
tems  de  remettre  cette  con  verfion,  dont  nous 
verrons  malgré  nous  que  le  terme  expire  : 
mais  qui  fçaitii  Dieu  fe  tournant  contre  nouSj 
ne  nous  dira  point  alors  comme  à  ces  Juifs 
dont  il  efî  parlé  au  premier  chapitre  d'Ifaïe  ; 
Eetirez-vous ,  Se  ne  paroiflTez  point  devant 
mes  autels  pour  me  faire  une  offrande  indi- 
gne de  m.oi  ;  je  ne  vous  connois  plus ,  Se  vos 
facrifîces  me  font  à  charge.  Comme  Roi  des 
fîécles  3  &  Monarque  éternel ,  je  voulois  les 
prémices  de  vos  années  ;  je  voulois  ces  anw 
liées  de  profpérité  ^  qui  furent  pour  vous  de$^ 
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an^es  de  diilolution  y  je  voulois  ces  années^ 
deànté,  que  vous  avez  conlumtes  dan^  le  re^^ 
pc  oifîf  d^une  Wit  molle  ôc  parei  eufe  :  je  vou- 
lo  cette  jeuneiie,dont  vous  avez  fait  lelcan- 
dc2  de  tant  d'ames  ;  je  vouiois  cet  âge  mûr  ^ 
qi  s'ell  ^^i^i^é  dans  les  intrigues  de  votre  am- 
.  bien  démeiurte  :  vous  avcz  facrifié  tout  ce^ 
laiu  monde  ,  &  vous  l'avez  fait  dans  Paflli- 
race  que  cefero.t  aiiez  de  m'en  offrir  quel- 
qî'S  débris  ;  3c  moi  je  vous  dis  que  ces  obla- 
tins  me  lont  odieuits,  &  quM  eil  de  ma  gloi- 
r<de  les  réprouver  :  Sokrr.niiates  vtftras  odi'   ^f^^»  ^* 
f^  anima  n,ea;  JaBafunt  mhi  molejïa  ,  la-- 
kavi  Ji'fiinens,  Aïhû  parloit  le  Seigneur  y 
6amfi  le  comiporte-t  il  tous  les  jours  à  l'é- 
g:d  de  certains  pécheurs  après  les  délais  cri-^ 
EHtls  qu'ils  ont  apporté?  à  leur  converfion, 
^J'ai  dit  de  plus  ,  que  s  alTurer  de  la  grâce 
e  différant  fa  converfion  ,  c'ctoir  combattre 
leu  par  iès  propres  arm.es ,  Se  le  fervir  de  la 
i.éliîé  8c  de  fa  mifericorde  contre  lui-mê- 
ïe*  Pourquoi  cela?  ne  le  voyez- vous  pas  ^^ 
ihrétien^  ?  pécher  contre  Dieu  ,  parce  que 
iieu  efl  bon  ;  ne  cefTer  point  de  l'outrager  ^ 
^^rce  qu'il  ne  fe  laiTe  point  de  nous  fupporteri; 
ire ,  Je  ne  veux  pas  encore  changer  de  vie  y 
arcé  que  la  mifericorde  de  Dieu  n'ed  pas  en- 
3re  épulfée,  &  je  veux  continuer  dans  moiï 
éfordre ,  parce  qu'il  efï  toujours  dans  la  vo- 
)nté  de  me  fàuverj  n'eft-cepas  employer. 


û^2  Sur  le  retardement 
Contre  lui  Tes  attributs ,  &  abufer  ,  pour  l\  » 
fenfer  ,  de  la  grâce  même?   Car  enfin,  i; 
faint  Chryfoilome,  fi  Dieu  ufoit  defes  droi 
&  s'il  ctoir  à  notre  égard,  ce  qu'il  pourr 
être  avec  juftice  ,  un  Dieu  févere  ,  un  Di 
inflexible  ;  qui  fît  immédiatement  fud^céd 
la  peine  au  péché  :  s'il  nous  traitoit  comr 
ce  créancier  impitoyable  de  l'Evangile  trai 
fon  débiteur  ,  &  que  fans  nous  accorder  ai 
cun  délai ,  il  nous  prefsât  de  lui  rendre  » 
iî/rf*.  26.  que  nous  lui  devons  ;  Redde  qitoà  debes  :  qi 
ferions-nous  ?  nous  obéirions  fur  l'heure  mi 
me  à  un  commandement  fi  rigoureux.  11  n' 
auroit  point  parmi  nous  de  pécheur  ,  qui  rj 
pliât  d'abord  fous  le  joug  de  la  loi  de  DU 
On  verroit  ces  prétendus  efprits  Forts  recoul 
les  premiers  au  tribunal  de  la  pénitence  :  m 
plus  par  cérémonie,  mais  en  effet;  non  pHI 
après  des  années  entières  de  délibération, mâiJ 
dès  que  leur  confcience  par  un  remords  faluj 
taire  les  avertiroit  du  danger  de  leur  état 
tous  les  hommes  feroient  dans  le  devoir 
pourquoi  ?  parce  qu'ils  a uroient  affaire  àutJ 
Dieu  égalem.ent  prompt  &  terrible  dans  {ei\ 
vengeances.  D'où  vient  donc  qu'on  remet- 
&  qu'on  ne  veut  fe  convertir  qu'à  rextrémi-i 
té?  c'efl  qu'on  fe  repofe  fur  l'idée  qu'on  a 
d'un  Dieu  patient  &  toujours  prêt  à  donnei^ 
fa  grâce.  Mais ,  Seigneur,  s'écrioit  faint  Am-i 
broife ,  permettez- moi  de  m'en  plaindre  à 
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Vjs  pour  vous-mêmer  C'eft  cette  patience 
q    femble  autarifer  contre  vous  les    pé- 
cmrs  de  la  terre.  Sans  elle  vous  feriez  mieux 
f(vi  ;  fans  elle  an  vous  reconnoîtroit  tel  que 
vusêtes.  Quene  vous  déclarez-vousf  quene 
pmez-vaus  votre  caufe  en  main  f  que  ne 
•tius  levez-vaus  dans  Tardeur  de  votre  co- 
ie  pour  dompter  ces  âmes  fîeres  &  indo- 
ces  ,  en  les  réduifant  au  choix ^  o-u  d'und 
fochaine  converfion ,  ou  d'une  inévitable 
cmnation  f  Palais ,  que  dis-je,  ô  mon  Dieu  , 
purfuivoit  ce  faint  Doéleur  f  Pardorinez- 
îoi,  fi  je  m^ingere  à  examiner  votre  con- 
fûte,  &  fi  je  parois  vouloir  prefcrire  des  hor- 
mis à  votre  mifericorde ,  moi  qui  dois  tout  à 
;tte  mifericorde  fans  bornes ,  puifqu'il  y  a 
.ng-tems  que  j"e  ferois  la  viétim^  des  fiâm- 
es éternelles  ,  fi  elle  ne  m'avoitpas  attendu* 
i  parle  en  homme  ,  Seigneur,  &  vous  agif- 
z  en  Dieu.  Selon  mes  penfées,!!  vous  feroit 
lus  avantageux  de  perdre  des  rebt^lles  ;  maïs 
;lon  les  vôtres  ,  il  vous  eft  plus  glorieux  de 
ifpendre  vos  coups  &  d'arrêter  votre  jufli- 
e.  Ainfi  ce  Père  expliquoit-il  à  Dieu  fes  fen- 
imens.  Mais  d'ailleurs   s'adreiTant  au    pë-» 
heur  :  Vous ,  mon  Frère ,  lui  difoit-iî ,  n'é- 
es-vous  pas  bien  coupable  de  vouloir  moins 
aire  pour  un  Dieu  bon  ,  que  pour  un  Dieir 
nflexible^  Cartel  efî  votre  procédé.  Pour  un 
^ieu  inflexible  vous  renonceriez  dès  maîa* 
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tenant  à  votre  péché;  6c  pour  un  Dieu  \% 
Vous  vous  contentez  de  former  de  vajn?  p  ■» 
jets  ,  &  d'y  vouloir  un  jour  renoncer.  Pt  r 
un  D!eu  fans  rémiilion  5  vous  produiriez  s 
fruits  de  pénitence  ,  &  pour  un  Dieu  pati  t 
vou^  ne  donnez  que  des  paroles.  Or  je  pi* 
tends  5  Chrétiens ,  que  dans  cette  difpofi.ii 
fe  répondre  de  Dieu  &  de  la  grâce ,  c'efi  i 
dernier  excès  de  Paveuglement. 

Enfin  j'ai  dit  que  de  compter  ain fi  furt 
grâce  ,  c'efl  vouloir  que  Dieu  le  rende  fa  • 
îeur  &  complice  de  nos  délordres.  Car  il 
feroit  évidemment  ,    s  il  fupporto't  les  p- 
cheurs  avec  cette  patience  qui  tient.de  l'infe  • 
fibilité  ,  &  fi  malgré  leur  rébellion  fa   gra 
leur   étoit  toujours    promife.  Et  voilai   f 
quoi  TertulLen  fe  fondoit  pojir  appuyer  i 
fentimens    erronés  touchant   la    pénitenc 
J'avoue  ,  Chrétiens,  &  je  vous  l'ai  déjà  (?. 
remarquer  dans  un  autre  djfcours  y  que  Te 
tuUien  fur  cette  matière  porta  trop  loin  f: 
zélé  :  mais  ne  craignons-nous  point  de  ton 
ber  dans  une  autre  erreur  par  les  fauffes  &  pn 
fomptueufes  idées  que  nous  nous  formons  c 
la  bonté  de  Dieu,  &  par  l'abus  que  nous  e 
faifons  pour  nous  entretenir  dans  le  crime  t 
pour  fomenter  notre  iniquité  ?  Bien  loin  qu 
nous  puifTions  alors  faire  fonds  fur  la  grâce 
je  prétends  avec  faînt  Ambroife  que  notr 
jréfomption  ferait  pourDieti  une  efjpéce  d'eK 
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g;;emcnt  à  nous  abandonner  ;  pourquoi  f 
ai  de  juftifier  la  providence  6c  de  mettre  fa 
fîiteté  à  couvert  de  tout  reproche.  Affreux 
e^agement ,  qui  intérei'feroit  Dieu  à  notre 
érnelie  réprobation  !  Sur  quoi  donc  enfin 
cnptera  le  pécheur?  fur  la  volonté?  Fai- 
l^is-lui  voir  qne  cette  efpérance  n'eil  pas 
Dins  ti'QQipeufe  que  les  autres,  Ôc  con- 
cions  par  cette  troifieme  partie. 

'i'Ed  un  eifet  du  péché,  Chrétiens^  ^  vat/lii 
I.eu  la  ainfi  permis ,  que  l'homme  en  foit  ré- 
cit à  cet  état  de  milere  ,  de  ne  pouvoir  pas 
i^mes'auurer  de  fa  volonté  propre.  De  tou- 
î3  les  chofes  du  monde  ,  c^eit  celle  qui  n'a- 
îrellement  devroit  plus  être  en  fon  pou« 
''•ir  ;  &  néanmoins  de  toutes  les  chofes  du 
nnde  ^  c'eft  celle  dont  il  a  pïu?  lieu  de  fe  dé-- 
ir.  S'il  falloit  rifquer  le  falut,  dlibir  faint 
.^rnard ,  je  croirois  bJen  rao'.ns  hafai  der  du 
ntédela  grâce  de  Dieu,  qui  ne  dépend  pas 
i'.  moi  y  que  du  côté  de  ma  volonté  qui  en 
épend.  Et  voici  la  raifon  qu'il  en  apportoit  s 
lirce  que  le  fecours  de  Dieu  y  difoit-il ,  vient 
•'un  principe  qui  de  foi  eil:  éternel  &  im- 
uable  ;  au  lieu  que  ma  vo-'onté  eft  l'inconf- 
'nce  &  la  fragihté  même.  Dieu  veut  par- 
item.ent  ce  qu'il  veut  ;  ^  moi  fouvent  à 
èine  fçai-je  bien  ce  que  je  veux  ^  ce  que  je 
-  veux  pas^  Mais  nepuis-|e  pas  difpofer  de 
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ma  volonté  f  il  eft  vrai ,  reprend  faint  ]  > 
îiard  ySc  c'ell  juftement  pour  cela  même  e 
je  dois  craindre.  Si  Dieu  m'a  voit  oté  ce  p  > 
voir ,  &  qu'il  fe  fût  rendu  abiblumem  k 
uniquement  maître  de  ma  volante,  je  fe:  s 
en  ailurance  :  mais  il  a  voulu  que  cette  >- 
îonté  dépendît  encore  de  moi ,  oc  qu'^  z 
fût  fujctte  à  mes  légereeés  ,  à  mes  irréfc  ^ 
tions  5  à  mes  caprices ,  ^  vodà  ce  qui  me  i 
trembler.  Or  fi  faine  Bernard  parlot  d(  i 
forte,  que  doit  pefifer  un  homme  du  mon  , 
qui  ne  veut  pas  adtuellemenc  fe  converi  , 
dans  la  vue  qu'il  fe  convertira  un  jour,  : 
dans  Tefpérance  de  changjer  quand  il  vou  \ 
de  fentiment  &  de  canduire  ?  Voyez  co  • 
ment  il  raifanne ,  Se  comment  il  fe  contre  c 
lui-même.  Il  fe  promet  qu'il  fera  dans  qi:  * 
que  tems  un  effort  pour  fortir  de  fon  pécr  j 
&  il  avoue  que  des  maintenant  il  fe  fent  ti  > 
foiblepour  y  réufîîr.  Il  fe  fiatre  qu'après  qi  - 
ques  années  il  aura  aiTez  d'empire  fur  i\ 
cœur  pour  le  dégager  de  cette  paOïon ,  &  1 
reconnoît  que  cette  pafîion  le  domine  d  i 
tellement  qu'il  lui  efl  prefqa'impofîible  ' 
la  vaincre*  Conrrad:élion  évidente.  Que, 
mon  Frère  ,  lui  répond  faint  Auguilin  ,  vc  ; 
êtes  dè-à-préfent  trao  foiblespour  vous  f(  • 
tenir,  &vous  vous  relèverez  après  que  vc 
vous  ferez  toujours  affoibli  davantage  ? 
mefure  que  vous  avancez  dans  le  chemin  i 
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-Vc  5  les  forces  de  votre  ame ,  je  dis  les  for- 
'c;  même  naturelles ,  diminuent,  &  Fexpé- 
rJnce  ne  vous  l'apprend  que  trop^  Autrefois 
Vus  réfiftiez  5  &  cet  heureux  tempérament 
q!b  Dieu  vous  avoit  donné  ,  foutenu  de  la 
gice ,  furmontoit  fans  p^ine  la  violence  du 
ni  :  mais  le  mal ,  j'entends  l'habitude  du  pé- 
cé,  a  tellement  prévalu,  qu'elle  ne  trouve 
pfque  plus  de  réfiilance  ;  vous  fuccom-bez 
aément ,  fréquemment,  &  pour  excufer  vos 
(ûtes  caminuelles  vous  les  attribuez  à  votre 
f  bîeile.  Que  fera-ce  donc  quand  vous  au- 
iz  encore  langui  plus  long  tems  dans  l'état 
c  votre  infirmité?  Dire  que  vous  ferez  ca- 
|ble  alors  de  vous  relever  ,  n'e(l-ce  pas 
')us  méconno'kre  &  prendre  plaifir  à  vous- 
■omper  vous-même  f 

D'autant  plus ,  ajoute  falnt  Grégoire  Pa* 

î,  que  ces  pécheurs  qui  différent  leur  con- 

-rfion  y  la  remettent  enfin  jufques  à  un  tems 

î  il  leur  ell  en  quelque  manière  impoifible 

-  changer  fincerement  de  volonté.  Que!  efi:- 

1  ce  tems  ?  la  fin  de  la  vie  &  fou  vent  le 

!iur  nveme  de  la  mort*  Car  dites-moi ,  mes 

liers  Auditeurs ,  fi  nous  pouvons  prétendre 

vec  riiifan  qu'à  ces  derniers  mamans  nous 

girons  par  les  vues   de  Dieu  T  Toutefois 

îez  ces  vues  de  Dieu ,  toutes  les  volontés  & 

3US  les  dcfirs   imaginables  ne   fuffiiént  pas 

our  VOUS  fauver.  Or  je  vous  demande  :  ef^- 
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il  aifé  d'agir  par  de  iemblables  moiifs ,  ç^ii^ 
on  efl  réduit  à  la  plus  extrême  &  a  la   ii$ 
prelTante  nécefîîté  ,  qui  efi celle  de  la  md? 
Quitter  le  péché,  quand  on  île  le  peut  jb^ 
comnnettre  ;  renoncer  aux  occafions,  qud 
on  n'eil  plus  maître  de  les  rechercher;  moir 
^u  mondcy  quand  le  monde  efl  déjà  mortp  t 
nous,  eil-ce  la  cette  pénitence  furnaturelji 
pui liante  fur  le  cœur  de  Dieu,  &  qui  le  :  - 
ehit  immanquablement  f   Je  ne  dis  point 
obdacles  infinis  dont  la  volonté  du  péchr 
efl  combaitue,  fes  forcvs  epuifees ,  ^es  f  s 
afîbupis  5  Ton  efprit  égaré ,  fa  mémoire  tro  ■ 
blée,  la  douleur  qui  le  faifit  ;  en  forte  c  y 
î'ame  occupée  toute  enifiere  du  mal  préfer 
eil incapable  de  réfléchir  fur  le  pafié  &  de  c 
libérer  fur  l'avenir.   Mais  je  veux  qu'elle 
toute  l'attention  6c  tout  k  difcernement  n 
cefiaire  ;  encore  une  fois  efl-il  facde  à  1 
homme  de  devenir  à  la  diort ,  ce  qu'd  r 
jamais  été  pendant  la  vie  ;  de  prendre  des  i: 
clinatioîis  toutes  nouvelles, de  commencer 
haïr  ce  qu'il  a  toujours  aimé,  de  commence 
à  aimer  ce  quM  a  toujours  haï  ?  ne  feroit-d 
pas  un  prodige  ?   Voilà  néanmoins  fur  qu'' 
Fefpérance  de  tous  les  pécheurs  efl  fondéi 
Ils  fonr  ran  Vainc  us  que  ce  miracle  fe  fera  e 
eux  vis  fe  co'nn(il  %iY  bien  ^  dilent-ils,  &  de 
qu'ils  le  voudront  ou  qu'ils  Denferont.  à  ) 
'Touloir  3  rien  ne  leur  rtfiflera  ;  quelque  mo^n 
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<laie,  quelque  déréglée  qu'ait  été  leur  vie 
ils  £  transtormeront  tout-à-coup  en  d'autres 
hoimes.  Jugez  fi  vous  devez  les  en  croire , 
&  il  y  a  pour  vous  de  la  sûreté  dans  une  pa-^ 
reie  conduite-. 

^h  ,    Chrétiens  ,   attaclions-nous  plutôt: 
auronfeil  que  nous  donne  le  grand  Apôtre, 
&iu  commandement  qu'il  nous  fait  de  ne 
p.c recevoir  en  vain  le  don  de  Dieu  qui  nous 
ef  aujourd'hui  préfenté.  Le  tems  eft  favo^ 
râle,  la  grâce  abondante,  la  dilpofttion  me* 
mde  nos  efprits  &  de  nos  cœurs  avantageux 
fe^u'attendons-nous,  6c  que  nous  rcfle-t-il^ 
finn  de  profiter  de  ces  heureufes  conjonc- 
tu2S  P  Le  tems  favorable  :  car  c'efi    un 
teis  de  renouvellement  pour  tous  les  Chré^ 
tiis;  un  tems  qui  réveille  les  plus  alTou- 
pi,  qui  ranime  les  plus  languiflans  &  les 
ps  froids;  un  tems  où  les  plus  endurcis 
a' oient  honte  de  ne  pas  donnçr  des  marques 
d  leur  religion ,  ou  la  piété  publique  triom-?' 
pî  du  refpeét  humain  ,  &  où  le  hbertinage 
C'ifondu  devient  fcandaleux  &  odieux  :  un 
tèîs  où  les  âmes  timides  peuvent  avec  bon- 
îiar  fe  déclarer,  &  où  le  monde  même  ne 
stonne  point  des  converfions  qui  paroi iTent 
dis  le  Chrlffianifme.o  Pour  combien  de  pé^ 
ceurs  ce  faint  tems  n'a-t-ii  pas  été  Pocca^ 
fm  d'une  pénitence  parfaire  ?  Pour  combien 
4  mes  (jui  fçmbloiçnt  défefpérées  n'a^-t-il 
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pas  été  ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte  ,  un  tei 
de  crile  f  tems  de  crife  ,  où  la  foi  prefq 
^  éteinte  (Se  a  demi-nnorte  reinifcite,  revit, 
opère  les  plus  grandes  merveilles.  ÎVlais,  ô  pr 
fondc^ur  &  abîme  des  confeils  de  Diei 
tems  de  crife  qui  décide  fou  vent  ou  de  la  ^ 
ou  de  la  mort,  ou  du  lalut  ou  de  la  damr 
tion.  Qui  fçeit  fi  cette  Pâque  ne  fera  pas 
dernière  pour  vous  ;  ou  qui  fçait  fi  Dieu  vc 
dra  faire  en  votre  faveur  à  un  autre  Pâq 
les  mêmes avancesr  La  grâce  abondante  :  c 
l'Egliiè  nous  ouvre  tous  fes  tréfors;  elle  ve, 
nous  appliquer  tous  les  mérites  de  Jefu 
Chrid;  elle  nous  appelle  à  Ton  tribunal  po 
dt'licr  nos  confciences  ;  elle  infpire  à  fes  it 
rùflresun  zélé  tout  nouveau  ;  elle  s'mtére: 
pjDur  nous  auprès  de  Dieu ,  &c  Dieu  écouta 
encore  fa  miiericorde  Se  ne  dédaignant  v 
de  nous  prévenir,  nous  offre  fes  fecours  1 
plus  puiffans.  La  difpofition  de  nos  efpri 
&  de  nos  cœurs  plus  avantageufe  :  j'ofe  di 
qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  fi  obftiné  ,  q 
dsns  ces  jours  de  bénédiélion  8.:  fpécialemc 
finélifiés  par  la  piété  des  fidèles  ,  ne  fal 
malgré  lui  certaines  réflexions  ,  &  ne  fer 
te  renaître  au  fond  de  fon  amie  certains  r< 
mords ,  certains  defirs  qui  le  rameneroient 
Dieu ,  s'il  youloit  faire  quelque  effort  ppi 
les  fuivre. 

AîloBS  donc  I  mes  chers  Auditeurs,  &  m 
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payons  des  momens  fi  précieux.  Diions  à 
D;U  comme  D^ayid  :  Duvi ,  nunc  cœpi  :  c'eft  Pf.  -p^i 
Se:neur  ,  un  d^ffein  formé  .5  &  dès  aujour- 
d'iii  je  me  mettrai  en  devoir  de  Texécuter. 
D:)ns-lui  comme  faint  Augufîin  .:  Strù  te  ^^'z^fià 
amvi  ;  Ah!  Seigneur,  je  commence  bien 
tai  à  vous  simiCr ,  &c  que  feroit-  ce  fi  je  diiFé- 
ro  encore?  eft-ce  trop  que  de  vous  donner 
aiJiioins  quelques  années  qui  me  refient  peur- 
êt;  à  vivre  fur  ia  terne  ,  pour  mériter  de  vi- 
vr  éternellement  avec  vous  dans  la  gloire, 
©inous  epnduiie  ,  &ç. 
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POUR  LE  VENDREDI  SAIN\ 

S:^r   /^  Pajjloîî  de   Jefus-Chrijî, 

Judxi  figi.a  petunt ,  S:  Gracci  fapi^ntiarn  cjiiacn  î 
Nos  jtjtem  pracdicamus  ChnOum  crucifixu  , 
Jud->i5  qu'.dem  candalum  ,  Gf  ntib'is  aurem  i  - 
titicim  :  ip^."'  actem  vocatis  Judaris arque  Gr-  , 
Chriftum  Dez  virtuttm,  &  Dti  Tapicntiam. 

JLcs  Juifs  demandent  des  miracles ,  &  les  Grecs  c  - 
ckent  la  Jagejje.  Pour  nous  ,  77Qus  prêchons  7f  " 
ChriJ:  crucifié, qui  efl  un Juj  et  de  fcandale  aux  U  ♦ 
Ù"  qnî  paraît  un  folie  aux  Gentils  ;  mah  qui  ej  î 
force  ae  Dieu  ,  O"'  fafagejfe  de  Dieu  à  ceux  qm^  t 
appelles ,  foit  d\ntre  les  Gentils  ,  foit  d'entre  t 
Juifs-.  Dans  la  pre^niere  Epiire  aux  Corinihie , 
chapitre  I0 


IRE, 


'î  jamais  îes  Prédicateurs  pouvolent  an 
quelque  lu  jet  apparent  rougir  de  leur  r 
niitere ,  ne  feroir-ce  p?.s  en  ce  jour ,  od  ils 
yoyent  obligés  de  publier  les  bumiliatic 

éto.nnan 
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bnnantes  du  Dieu  qu'ils  annoncent ,  les  ou- 
ages  qu'il  a  reçus ,  les  foibleil'es  qu'il  a  ref- 
nties ,  fes  langueurs ,  fes  fouffrances ,  fa  pai^ 
3n, Ta  mortf  Cependant 5  diibit  le  grand 
pôtre  5  malgré  les  ignominies  de  la  croix, 

ne  rougirai  jamais  de  l'Evangile  de  mon 
mveur;  &  la  raifon  qu'il  en  apporte,  eft 
■ilii  furprenante ,  &  même  encore  plus  fur- 
■enante  que  le  fentiment  qu'il  en  avoit  :  c'eft 
ue  je  fçais  5  ajoutoit-il,  que  PEvangile  de 
'.  croix  eft  la  vertu  de  Dieu  ^  pour  tous  ceux 
oi  font  éclairés  des  lumières  de  la  foi.  Non  Rem»  u 
rubefco  Epangelium;  virtus  enlm  Dei  efl  om- 

credenti.  Non-feulement  faint  Paul  n'en 
:ugi{foit  point,  mais.il  s'en  glorilioit.  Car 
iDieu  ne  plaife  ,  mes  Frères,  écrivoitil  aux 
'alates ,  que  je  faife  jamais  confifter  ma  gloî- 

dans  aucune  autre  chofe,  que  dans  la  croix 
:  Jefus-Chrift  :  Mihi  aiitem  ahjît  gloriarî  GatauS; 
ifiin  cruce  Domini  noflri  Jefu  Chrijiù  Bien 
in  que  la  croix  lui  donnât  de  la  confufion  ^ 
nns  l'exercice  de  fon  miniilére ,  il  prétendoît 
<ie  pour  foutenir  fon  miniftére  avec  hon- 
3:ur ,  le  plus  infaillible  moyen  étoit  de  prê- 
ter la  croix  de  l'homme-Dieu  ;  &  qu'en 
^Fet  il  n'y  avoit  rien  dans  tout  l'Evangile  de 
us  grand,  de  plus  merveilleux  ,  de  plus 
];opre  même  à  fatisfaire  des  efprits  raifon- 
.^bles  &  fenfés ,  que  ce  profond  &  adorable 
:y{lére.  Car  voilà  le  fens  littéral  de  ce  pafla* 

Carémç,  Toms  III,  N 
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ge  tout  divin  que  j*ai  choifi  pour  mon  texte 
Çor.i.  Judœlpgnapetunt ,  Gt*  Grœcifapientiamquâ 
runt.  Les  Juifs  incrédules,  demandent  qu'o 
leur  faQe  voir  des  miracles.  Les  Grecs  vain 
&  fuperbes ,  fe  piquent  de  chercher  la  fagefiff 
Les  uns  &  les  autres  s'obftinent  à  ne  voulo 
croire  en  Jefus-Chrifl: ,  qu'à  ces  deux  cond 
tions.  Et  moi ,   dit  l'Apôtre ,  pour  confor 
dre  également  l'incrédulité  des  uns  ,  &  la  Vc 
nité  des  autres  ,  je  me  contente  de  leur  pn 
cher  Jefus-Chrifl  même  crucifié  ;  pourquo 
parce  que  c'eft  par  excellence  le  miracle  de 
force  de  Dieu  6c  tout  enfemble  le  chef-d'œ 
yre  de  la  fagefle  de  Dieu.  Miracle  delà  for 
de   Dieu  ,  qui  feul  doit  tenir  lieu  aux  Ju 
de  tout  autre  miracle  :  Chrijîum  crucifixi 
Dei  virtuiem.  Chef-d'œuvre  de  la  fageffe 
Dieu  ,  qui  feul  eft  plus  que  fuffifant  pour  (o 
mettre  les  Gentils  au  joug  de  la  foi  ^  &  pc 
les  faire  renoncer  à  toute  la  fageflfe  mond: 
îie  :  Chrïfluin  crucijtxum  Deifapiendam, 

Admirable  idée  que  concevoit  le  Do6l< 
des  nations,  fe  repréfentant  toujours  la  p, 
(Ion  du  Sauveur  des  hommes,  comme  uniï 
ilére  de  puiiTance  Se  defagefle.  Or  c'eftàc 
te  idée,  Chrétiens,  que  je  m'attache ,  pa 
qu^elle  m*a  paru  d^une  part  plus  propre  à  v<^ 
édifier,  Se  de  l'autre  plus  digne  de  Jef 
Chrifl:  ,  donc  j'ai  à  vous  faire  aujourd' 
î^élogê  funéfere.  Car  il  ne  s'agit  pas  ià 
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çîurer  la  mort  de  cet  homme  -  Dieu.  Nos 
hraes ,  fi  nous  avons  à  les  répandre ,  doivent 
êe  réfervées  pour  un  autre  ufage  :  Se  nous 
n  pouvons  ignorer  quel  eil:  cet  ufage  que 
rus  en  devons  faire  ,  après  que  Jefus-Chnfî: 
1  -même  nous  Fa  fi  pofitivement  &  fi  dif- 
t  élément  marqué  ,  lorfqu'allant  au  Cal- 
\ire  il  dit  aux  filles  de  Jerufalem  :  Ne  pleu- 
r:  point  fur  moi,  mais  fur  vous.  Il  ne  s'agit 
pî  5  dis- je  5  de  pleurer  fa  mort ,  mais  il  s'agit 
dla  méditer,  il  s'agit  d'en  approfondir  le 
n^ftére,  il  s'agit  d'y  reconnoître  le  deiïein 
<3  Dieu ,  ou  plutôt  l'ouvrage  de  Dieu  :  il 
sgit  d'y  trouver  l'établiilement  Se  l'affer- 
nOTement  de  notre  foi  :  &  c'eil  avec  la  gra- 
cde  mon  Dieu,  ce  que  j'entreprends.  On 
^/us  a  cent  fois  touchés  &  attendris  par  le 
T'it  douloureux  de  la  paiïion  de  Jefus-Chrifl, 
^je  veux  moi  vous  inftruire.  Les  difcours 
p:hétiques  Se  afFedueux  que  l'on  vous  a 
ii:s ,  ont  fouvent  ému  vos  entrailles ,  mais 
pit-être  d'une  compaiîîon  (lérile,  ou  tout  au 
ps  d'une  componàion  paffagére,  qui  n'a 
p  été  jufqu'au  changement  de  vos  mœurs; 
l^)n  defifein  eft  de  convaincre  votre  raifon  , 
Sde  vous  dire  quelque  chofe  encore  de  plus 
i<ide ,  qui  déformais  ferve  de  fonds  à  tous 
«  fentimens  de  piété  que  ce  myftére  peut 
"pirer.  En  deux  mots  ,  mes  chers  Auditeurs,- 
qi  vont  partager  ctî  entretien  :  vous  n'avez 
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peut-être  jufqu'à  préfent  confidéré  la  mort  < 
Sauveur,  que  comme  le  myftére  de  fon  h 
rnilité  &  de  fa  foibîefre;  &  moi  je  vais  vc 
montrer ,  que  c'ed:  dans  ce  myftére  qu'i' 
fait  paroître  toxite  l'étendue  de  fa  puiffanc 
ce  fera  ia  prerïf  ère  partie.  Le  monde  jufqi 
à  préfent  n'a  regr.rdé  ce  myilére  que  comr 
une  Folie;  &  moi  je  vais  vous  faire  vo: 
que  c'eft  dans  ce  myilére  que  Dieu  a  f 
éclater  plus  hautement  fa  fageife  :  ce  fera 
féconde  partie. 

Donnez-moi,  Seigneur,  pour  traiter  ( 
gnement  un  fi  grand  fjjet,  ce  zélé  dont 
rempli  votre  Apôtre,  quand  vous  lech* 
fîtes  pour  porter  votre  nom  aux  Rois^, 
pour  leur  faire  révérer  dans  l'humiliati 
même  de  votre  mort ,  la  divinité  de  vo 
perfonne.  Je  ne  parle  pas  ici,  comme  (a 
Paul  5  à  des  Juifs,  nia  des  Gentils,  Je  par] 
des  Chrétiens  de  profeiîion  ;  mais  parmi  1 
quels  on  voit  tous  les  jours  des  foibles  danî 
foi  ;  qui  pleins  des  maximes  du  fîécle,  &  C( 
fultant  trop  la  prudence  humaine ,  ne  laiil^ 
pas  ,  quoique  Chrétiens  ,  d^être  quelquef 
troublés  &  même  tentés  fur  l'inconteftal 
vérité  de  leur  religion ,  quand  on  leur  rep! 
fente  le  Dieu  qu'ils  adorent ,  comblé  d'opp 
bres  &  expiant  fur  une  croix.  Or  c'eft  pc 
eela  que  je  dois  les  fortifier,  en  leur  faif. 
cannoitrç  le  don  de  Dieu  caché  dans  le  in 
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i'te  de  votre  mort ,  &c  en  relevant  dans  leur 

ï'tc  vos  foiblefîes  apparentes.  Soutenez-moi 

cnCj   ô  mon  Dieu;  mais  au  même  tems 

tnnez  à  mes  Auditeurs  cette  docilité  avec 

l]uelle  ils  doivent  entendre  votre  parole  ^ 

jur  être  non-feulement  perfuadés  ,    mais 

cnvertis  &  fanétifiés.  Je  vous  la  demande  , 

cigneur,  cette  grâce,  &  je  l'obtiendrai  par 

h  mérites  de  votre  croix  même.  Car  je  n'en- 

Yàge  aujourd  hui  que  votre  croix  ,   notre 

lique  efpérance;  &  je  vais  lui  rendre  d'a^ 

trd l'hommage  &  le  culte,  que  lui  rend  (o^ 

Inneliement  toute  l'Eglife ,  en  lui  diiant  : 

(crux  ave, 

"U'un  Dieu ,  comme  Dieu  ,  sgiiTe  en  mai-  p^ktie, 
^  &  en  fouverain  ;  qu'il  ait  créé  d'une  parole 
l^:iel  &  la  terre ,  qu'il  fafle  des  prodiges  dans 
*  aivers ,  &  que  rien  ne  réfifle  à  fa  puiffance, 
^&.  une  chofe.  Chrétiens,  fi  naturelle  pour 
4\,  que  ce  n'eft  prefque  pas  un  fujet  d'admi- 
fruon  pour  nous.  Mais  qu'un  Dieu  foufFre , 
'<^'un  Dieu  expire  dans  les  tourmens,  qu'un 
leu ,  comme  parle  l'Ecriture ,  goûte  la  mort, 
Il  qui  pofTéde  feul  l'immortalité;  c'eil  ce 
^i  ni  les  Anges  ni  les  hommes  ne  compren-^ 
dmt  jamais.  Je  puis  donc  bien  m'écrier  avec 
leProphéte  :  Ohflupefcm  cœli  :  O  deux  >^«''^^^«  î- 
f<'ez-en  faifis  d'étonnementî  car  voici  ce 
4  pafle  toutes  nos  vues  ^  &  ce  qui  demande 
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toute  la  foumilîion  6c  toute  robéifTance  è 
notre  foi;  mais  auiîî  qÇï-cq  dans  ce  gr;  i 
myitére  que  notre  foi  a  triomphé  du  mon  , 
Jean.  3.  Et  hœc  cji  ïiBoria  quœ  vïncit  7nundum,j.p 
nojira,  11  eft  vrai,  Chrétiens;  Jefus-Qft 
a  foufFert ,  &  il  eii  mort.  Mais  en  vous  ]  '- 
lant  de  fa  mort  ôc  de  fes  fouffrances  y  y  e 
crains  pas  d'avancer  une  propofition ,  e 
vous  traiteriez  de  paradoxe ,  fi  les  parole:  ie 
mon  texte  ne  vous  avoient difpofés  à  l'éci- 
ter  avec  refpeét;  &  je  prétends  que  Je:  i- 
Chrift  a  foutfert .  &  qu'il  e(î:  mort  en  Di  , 
c'eft-à-dire^  d'une  manière  qui  ne  pou  It 
convenir  qu  à  un  Dieu  ;  d'une  manière  t(  > 
ment  propre  de  Dieu,  que  faint  Paul  fans  > 
tre  raifon  a  cru  pouvoir  dire  aux  Juifs  &  >x 
Gentils  :  Oui,  mes  Frères,  ce  crucifié  que  r  1$ 
vous  prêchons  ,  cet  homme  dont  la  r  rc 
.vous  fcandalife ,  ce  Chrift  qui  vous  a  par  m 
Calvaire  frappé  de  la  main  de  Dieu  &  ré  it 
dans  la  dernière  foiblefTe ,  efi:  la  vertu  de  I  ?ii 
même.  Ce  que  vous  mépnfez  en  lui,  <  ft 
ce  qui  nous  donne  de  la  vénération  pouriu 
Il  eil:  notre  Dieu ,  &  nous  n'en  voulons  p  ^^ 
d'autre  marque,  ni  d'autre  preuve  qu 
croix.  Voilà  le  précis  de  la  Théologie  d  >' 
Paul ,  que  vous  n'avez  peut-être  jamais  fR 
comprile  ,  &c  que  j'entreprends  de  vous  i(^' 
îopper.  Entrons ,  Chrétiens ,  dans  le  feii  "^^ 
ces  divines  paroles ,  Chrijîum  crucifixum 
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nrtutem  ^  &  tirons-en  tout  le  fruit  qu'elle^ 
loivV^nt  produire  dans  nos  âmes  pour  notre 
édification. 

Je  dis  que  Jefus-Chrift  efl  roort  d^une  ma- 
liere  qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à  un  hom- 
'^e-DieUa  La  feule  expofition  des  chofes  va 
^ous  en  convaincre.  En  effet  un  homme  qui 
aeurt  après  avoir  prédit  lui-même  claire- 
nent  ^expreffément  toutes  les-circonftan- 
es  de  fa  mort*  Un  homme  qui  meurt  en  fai- 
ant  aduellement  des  miracles ,  &  les  plus 
rrands  miracles,  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
ien  que  de  furhumaîn  &  de  divin  dans  fa 
nort.  Un  homme  donc  la  mort  bien  confidé- 
ée  ,  eft  elle-miême  le'plus  grand  de  tous  les 
niracles,  puifque  bien  loin  de  mourir  pair 
léfaillance  comme  le  refte  des  hommes ,  il 
neurt  au  contraire  par  un  effort  de  fa  toute- 
miifance.  Mais  ce  qui  furpaffe  tout  le  refte^ 
m  homme  qui  par  l'infamie  de  fa  mort  par- 
vient à  la  plus  haute  gloire  ,  &  qui  expirant 
ur  la  croix  triomphe  par  fa  croix  même  du 
î^rince  du  monde,  dompte  par  fa  croix Tor- 
;ueil  du  mxonde,  érige  fa  croix  fur  les  ruines 
le  l'idolâtrie  Se  de  l'infidélité  du  monde  2 
yefî-ce  pas  un  homme  qui  meurt  en  Dieu  y 
^  3u  fi  vous  vouiez ,  en  homme-Dieu  ?  Et  voi- 
jà  fur  quoi  s'eft  fondé  TApôtre  en  difant, 
fi^Q  cet  homme  mort  fur  la  croix,  étoit  non 
Fss  le  minière  de  la  vertu  de  Dieu ,  mai^  la 
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vertu  même  de  Dieu  incarnée;  C/7ri/?wm  en 
cifixum  Dei  virtutem.  Ne  féparons  point  a 
quatre  preuves;  Se  vous  avouere^,  qu'il  n' 
a  po'nt  d'efprit  raifonnable,  ni  même  d'e 
prit  opiniâtre,  qui  n'en  doive  être  touch 
Venons  au  détail. 

Non  5  Chrétiens ,  il  n'appartient  qu'à  u 
Dieu  de  pénétrer  dans  l'avenir  jufques  àP 
voir  abfoîument  en  fa  puifTance,  Se  jufques 
pouvoir  dire  infailliblement  Se  en  maître 
cela  fera  >  quoique  la  chofe  dépende  d'une  il 
iînité  de  caufes  libres,  qui  y  doivent  cor 
courir.  Il  n'appartient  qu'à  un  Dieu  de  cor 
noître  diflinélement  Se  par  foi  -  même 
fond  des  cœurs  5  Se  d'en  révéler  les  plus  ir 
times  fecrets,  les  intentions  les  plus  cachée: 
jufqu'à  fçavoir  mieux  ce  qui  eft,  ou  ce  qi 
fera  dans  la  penfée  &  dans  la  volonté  c 
l'homme ,  que  l'homme  même.  Or  c'efl  ( 
qu'a  fait  Jefus-Chrift  à  l'égard  de  fa  palîic 
ée  de  fa  m.orr.  Je  m'explique.  A  l'entend] 
parler  de  fa  paiîion  ,  long-tems  avant  fa  pa 
fîon  mêm.e.  Se  fans  que  les  Juifs  eulfent  er 
core  formé  nul  deffein  contre  lui,  on  dire 
qu'il  en  parle  comme  d'un  événement  dé 
arrivé  Se  dont  il  raconte  l'hiftoire  ;  tant  il  e 
exaél  à  en  marquer  jufques  aux  moindre 
circonflances  :  &  à  le  voir  le  jour  de  fa  mo 
fubir  les  difFérens  fupplices  qu'il  endure ,  c 
croiroit  que  les  bourreaux  qui  le  tourmer 
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tîît,  font  moins  les  exécuteurs  des  juge- 
ï2ns  rendus  contre  fa  perfonne,  que  de  fes 
jédidions.  Enfin,  difoit-il  à  les  Apôtres, 
jiur  les  préparer  à  ce  douloureux  myrtére , 
DUS  allons  à  Jerufalem  ,  &  tout  ce  qui  a  été 
à  du  Fils  de  l'homme  va  s'accompl.r.  Car 
i  Fils  de  rhomme  (  c'étoit  la  qualité  qu'il 
j  donnoit  )  ce  Fils  de  l'homme  que  vous 
')yez  5  6c  qui  vous  parle  ,  fera  livré  aux  Gen- 
is  ;  il  fera  outragé,  infulté ,  fouetté ,  crucifié; 
1  lui  crachera  au  vifage  ,  il  mourra  dans 
•Dpprobre  ,  &  il  reifufcitera  le  troifiéme  jour, 
renez  garde  ,  Chrétiens  ,  à  la  réflexion  que 
it  ici  falnt  Chryfoftome»  Il  y  avoir  déjà 
es  fiécles  entiers  que  les  Prophètes  qui  fu- 
mt  dans  l'ancienne  loi  les  précurfeurs  du 
leffie  ,  avoient  publié  toutes  ces  partlcula- 
tés.  Comme  l'obRacle  principal  qui  devoit 
n  jo-ur  détourner  les  efprits  mondains  de 
roire   en  Jefus-Chrift ,    étoit    le  prétendu 
:andale  que  leur  cauferoit  Pîgnomirie  de 
"i  mort  5  Dieu  par  une  finguliére  providence 
voit  révélé  aux  Prophètes,  que  la  mort ,  quoi- 
u'ignominieufe  ,  de  ce  Meffie  feroit  dans  la 
)lénitude  des  tems  le  fouverain  remède  du 
')éché  5  la  réparation  folemnelle  du  péché , 
'excellent  moyen  du  faîut  &  de  la  Rédemp- 
ion  du  monde;  afin  que  la  prophétie,  té- 
Tioignage  invincible  de  la  divinité,  rendît 
'es  ignominies  mêmes  de  cette  mort .  naa 
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feulement  vénérables ,  mais  adorables  ; 
que  les  hommes  dans  cette  vue  ,  bien  le 
de  s'en  fcandalifer,  fufient  perluades^qu 
n'y  avoit  rien  dans  la  paillon  du  Sauveur  c 
ne  fût  au-deflus  de  l'homme.  Car  voilà,  c 
faint  Chryfoftome,  quel  étoit  le  deffein 
Dieu  ,  lorfque  dans  l'ancien  Teftament  il  f; 
foit  parler  Ifaïe  des  fo ufFrances  de  Jefi 
Chrift  avec  autant  de  certitude ,  &  dans  d 
termes  auiîi  précis  que  les  Evangéliiles  i 
ont  enfuite  parlé  dans  le  nouveau.  Mais 
deflein  de  Dieu  étoit  encore  bien  plus  fen] 
ble  ,  Se  la  preuve  beaucoup  plus  convainca: 
te  &  plus  touchante,  dans  la  prédidlion  in 
médiate  qu'en  faifoic  Jefus-Chriil:  lui-m( 
me.  Car  c'eft  moi ,  difoit-il  à  fes  difciples  ( 
les  entretenant  de  fa  mort  prochaine ,  c'c 
moi  qui  fuis  cet  homme  de  douleurs  anno 
ce  par  Ifaïe.  C'efl  moi  qui  vais  remplir  ju 
ques  à  un  point  tout  ce  qui  eft  en  écrit.  Noi 
voici  arrivés  au  terme  de  la  confommatic 
des  chofes ,  &  vous  en  allez  être  les  fpeél; 
teurs  &  les  témoins.  Mais  il  m'importe  qi 
dès  maintenant  vous  en  foyez  avertis,  af 
que  dans  la  fuite  vous  n'en  foyez  pas  troi 
blés, 

Aufîi  tout  ce  que  cet  adorable  Sauveur  lei 
avoit  marqué  des  livres  de  Moyfe  &  des  Pn 
phétes,  comme  fe  rapportant  à  lui^  s'exéci 
ta-t-il  bientôt  après  &  à  la  lettre  j,  dans  ; 


fanglante  catadrophe  de  fa  pafîion  8c  de  Ik 
:nort.  Ce  fut  en  conféquence  &  en  vertu  de 
:es  divines  prophéties,  dont  il  étoit  perfon- 
^Tellement  ie  fujet,  que  les  Juifs  au  lieu  de 
se  juger  félon  leur  loi ,  puifqu'il  étoit  Juif  ^  le 
livrèrent  à  Pilate  qui  étoit  Gentil  ;  que  les 
foldats  contre  toutes  les  formes  de  la  judice  »^ 
ajoutant  à  ce  que  portoit  l'arrêt  de  la  con- 
damnation ,    Finfulte  ôc  Pinhumanité  ^  luî 
crachèrent  au  vifage ,  6c  le  meurtrirent  de 
fouiîlets  ;  que  jufques  aux  moindres  circon-* 
'fiances  du  prix  auquel  il  devoit  être  vendu^ 
de  l'emploi  q.u'on  devoit  faire  de  cet  argent  y 
du  partage  de  {es  habits  &  de  fa  robe  jettée 
au  fort  5  du  fiel  qu'on  lui  préfenta  ,  les  Ecri- 
tures  qu^il  s^étoit  lui-même  appliquées ,  fu- 
rent 5  à  ce  qu'il  femble  ^  la  régie  de  tout  ce  que 
Tes  ennemis  attentèrent  contre  lui  ;  comme 
s'il  n^eût  foufFert  que  pour  juîlifier  ces  ora* 
des  prononcés  tant  de  fiécles  avant  qu^il  eut 
paru  au  monde  :  Ut  adimpleremur  Scriptu-  ^^^^^^ 
rœ;  Ut  impleretur  fermo  quem  dixerat.  Argu- 
ment fi  folide  &  fi  fort ,  qu'il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  la  converfion  de  ce  fameuK 
Eunuque  ,  tréforier  de  la  Reine  d^Ethiopie  j, 
t  dont  il  efl:  parlé  au  livre  des  Ades^  &  à  qui 
=laint  Philippe  Diacre  expliqua  la  merveilfe 
:que  je  vous  prêche.  Toutes  ces  prophéties" jp 
&  bien  d^auîre-3 ,  littéralement  &  ponéïueî-' 
'icnKîit  vérifiées  dans  la  paUioîi  de  Jefus^ 
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Chrift^  Tobligérent  à  reconnoitre  ce  Meiîî( 
promis  de  Dieu ,  &c  envoyé  dans  la  plénituc 
des  tems.  Nous^  mes  chers  Auditeurs ,  noi 
revêtus  du  caraélere  de  Chrétiens" ^  en  i 
rions-nous  moins  touchés  ;  &  ce  qui  a  fu: 
pour  convaincre  un  homme  que  la  lumieii 
de  l'Evangile  n'avoit  point  encore  éclairé,  fi 
roit-il  trop  foible  pour  nous  confirmer  dar 
la  foi  que  nous  profelTons  f  Je  dis  le  même  d 
fecret  des  cœurs  ^  dont  Jefus-Chrifl  dansij 
pafîjon  fit  bien  voir  qu'il  éroit  le  maître.  . 
prédit  à  fes  Apôtres  qu'un  d'entr'e.ux  le  tr; 
hiroit,  &  Judas  y  penlbit  aéluellement  &  1 
trahir.  Il  prédit  a  laint  Pierre  qu'il  le  renon 
ceroit,  6c  faint  Pierre  le  renonça  en. effet,  i 
lui  prédit  que  malgré  fa  chute  ^  fa  foi  n 
jnanqueroit  point ,  &  la  foi  de  faint  Pierr 
n'a  point  manqué.  Il  lui  prédit  qu'après  i 
Gonverfion  il  aifermiroit  fes  frères ,  &  fa  coi] 
verfion  dans  la  fuite  les  affermit  tous.  Il  prti 
dit  à  Magdelaine  que  l'aélion  qu'elle  venoi 
de  faire ,  en  répandant  fur  fa  tête  un  parfuîu 
précieux,  feroit  louée  &  prêchée  dans  tou 
le  monde;  Se  dans  tout  le  monde  on  en  pai^ 
le  encore  aujourd'hui.  Il  prédit  à  Jérufai 
îem  5  en  pleurant  fur  elle,  qu'elle  feroit  dei 
truite  &  ruinée  de  fond  en  comble;  &  Jérf 
falem  fut  aifiégée,  pillée,  renverfée  par  li 
Romains  fans  qu^il  en  refiât  pierre  fur  pieR 
re^  Cette  fcience  des  chofes  futures  &  des  fil 
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Cits  les  plus  impénétrables  n'étoit-elle  pas 
t  demment  la  fcience  d'un  Dieu  ^  Scrutans  p/,  ^; 
caia  Gt'  renés  Deus  ?  &  un  honnme  qui  mou- 
r<c  de  la  forte,  révélant  &  manifeilant  ce 
qi  n'étoit  ni  ne  pouvoir  être  connu  que  de 
ïeu ,  n'a  voit-il  pas  toute  la  puiiTance  &  tou- 
tla  vertu  de  Dieu  même  ?  Chriftum  crucifia 
^m  Dei  virtutem. 

Mais  ce  que  j'ajoute  doit  faire  encore  plus 
cmprellion  fur  vous.  Il  meurt,  cet  homn^ie- 
leu,  faifant  des  miracles;  &  quels  mirâ- 
tes ?  Ah  1  Chrétiens ,  y  en  eut-il  jamais 
(jamais  y  en  aura-t-il  de  plus  éclatans  f 
*out  mourant  qu'il  efl  ,  il  fait  trembler  k 
irre ,  il  ouvre  les  fépulchres ,  il  refîùfcite  les 
:orts,  il  déchire  le  voile  du  tem.ple,  il  obi- 
nrcit  le  foleil  :  prodiges  aufii  furprenans 
a'inouis  :  prodiges  dont  les  foldats  furent 
llement  émus ,  qu'ils  s'en  retournèrent  con- 
^rtis;  mais  durefle,  remarque  faint  Auguf- 
n  convertis  par  Tefiicace  du  même  fang 
i'ils  avoierit  répandu  :  îj)fo  redemptifangui^  Aug^^i 
'.quemfuderunî.  Que  dis-je,  que  faint  Mat- 
hieu n'ait  pas  rapporté  en  termes  exprès  f 
ifo  terrœ  motu,  ù'  hïs  quœjïehanî ,  nmmrunt  Maur-^, 
ddè  ,  dicentes  :  Verè'filius  Dei  erat  ijle.  Je 
:aîs  qu'il  s'efl  trouvé  jufques  dans  le  Chri(- 
ianifme,  des  impies  plus  ennemis  de  Jefus- 
^hrifl:  que  les  Juifs  &  les  Fayens  mêmies ,  qui 
ont  point  eu  honte  dexontefter  là  véxité 
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de  ces  miracles  ,  prétendant  qu'ils  pouvi  :nt 
être  iuppoies  ;  que  par  un  deiTein  formé  les 
Evan'géliiles  avoient  pu  s'accorder  entre  ix, 
pour  les  publier  à  la  gloire  de  leur  mî  -e. 
Mais  c'eii  ici  que  l'impiété  ,  pour  me  f  /ir 
du  terme  de  PEcriture,  fe  confond  elle-  ê- 
me;  &  qu'en  s'élevant  contre  Dieu,  ell<  ût 
paroître  autant  d  ignorance  que  de  mal;  n» 
té.  Car  fans  examiner  combien  cedoutj^ft 
téméraire,  puifqu'il  n'a  point  d'autre  fo!> 
ment  que  la  prévention  &  Fefprit  de  lib(  i- 
nage;  il  faudroit  montrer,  dit  faint  Au:  I- 
tin,  quel  intérêt  auroient  eu  les  Evangél  ^s 
à  publier  ces  miracles  de  Jefus-Ckrift,   Is 
euiîent  été  perfuadés  que  c'étoient  de 
miracles*  N'efl-il  pas    évident  que  touV 
fruit  qu'ils  en  dévoient  attendre  &  qui 
en  revînt ,  fut  la  baine  publique  ,  les  pe  - 
cutions ,  les  fers,  les  tourmens  les  plus  cru  ? 
Bien  loin  donc  de  croire  qu'ils  eulTent    s 
plaifir  à  inventer  &  à  débiter  ce,s  mirad  , 
dont  ils  auroient  connu  la  fauffeté  ,  ilfaud  t 
-plutôt  s'étonner ,  que  les  ayant  même  o  • 
îîus  pour  vrais;  ils  euffent  eu  alTez  de  Fc 
pour  en  rendre,  aux  dépens  de  leur  pro 
vie,  le  témoignage  qu'ils  en  ont  rendu, 
plus ,  poui^uit  faint  Augudin  ,  1-e  flile  i  i 
dont  les  Evangéliftes  ont  écrit  Phidoire  • 
Jefus-Chrift  &  de  fapaffion,  leur  fi  m  pli  • 
îé^  leur  naïveté  i  ne  marq^uant  ni  indigî 
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tin  contre  les  Juifs ,  ni  compafTion  pour  leur 
nître;  parlant  de  lui,  comme  en  auroient 
|rlé  les  hommes  du  monde  les  plus  indifFé- 
ins  &  les  moins  intérelTés  dans  fa  caufe  ^ 
icontant  fes  foiblefifes  dans  le  jardin  ,  fes  dé- 
|»ûts,  fes  ennuis  5  fes  frayeurs,  le  fanglant 
«'front  qu'il  eut  à  efluyer  dans  le  Palais  d'Hé- 
jdes  y  &  le  mépris  que  ce  Prince  lui  témoi- 
!ia  5    le   traitement  indigne  qu'on  lui   fît 
liez  Anne,  chez  Caiphe  ,  chez  Pilate;  &:  les 
jcontant  avec  plus  d'eî^aélitude  &  plus  au 
;ng,  que  fes  miracles  mêmes  :  cette  fmcéri- 
5  dis-je ,  fait  bien  voir ,  qu'ils  n'écrivoient 
is  en  hommes  paffionnés  &  prévenus ,  mais 
1  témoins  fidèles   &  irréprochables  de  la 
érité,  dont  ils  furent  les  martyrs  jufques  à 
eifufion  de  leur  fang.  Ce  n'efl  pas  tout  :  car 
ces  miracles  étoient  fuppofés,  les  Juifs  à 
uiil  importoit  tant  de  découvrir  l'impcftu- 
S,  &  qui  ne  manquoient  pas  alors  d'Ecri- 
ains  célèbres ,  n'euifent-ils  pas  pris  foin  d'en 
.étromper  le  monde  ?  ne  fe  fuifent-ils  pas  inf- 
rits  contre  f   &  c'eft  néanmoins  ce  qu'ils 
l'ont  jamais  fait ,  &  ce  qu'ils  ne  font  pas  mè- 
ne encore ,  piiifque  leurs  propres  auteurs,  & 
^ofephe  entre  les  autres ,  les  démentiroient» 
Zette   éclipfe  univerfelle  arrivée  contre  ie 
:ours  de  la  nature ,  eut  quelque  chofe  de  li 
prodigieux  &  de  fi  remarquable, que  Tertul- 
àen  deux  liécies  après  en  parloit  encore  aux 
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Payens ,  ÎVÎagiftrats  de  Rome ,  comme  d  n 

fait  dont  ils  coniervoient  la  tradition  d  s 

T«rf«//,leurs  archives:  Cùm  mundi  cafum  relatum  lu 

tis  in  archiris  vejlris.  Ce  fait  même  qu'on  - 

gardoit  comme  un  fait  confiant  &  avé:  , 

iurprit  tellement    Denys   rAréopagite,  2 

fage  de  la  gentilitc,  mais  devenu  un  des  p  s 

fermes  appuis  &  des  plus  grands  ornem  s 

de  notre  religion  ,  que  tout  éloigné  qu'il  éi  t 

de  la  Judée  &  plus  encore  de  la  connoiiïai  i 

de  nos  mydéres ,  il   en  fut  frappé  jufq.i 

reconnoître    lui-même   que    ces    ténéb  î 

avoient  été  pour  lui  comme  une  fource 

lumière ,  ou  l'avoient  au  moins  difpofé  à  :  ■ 

cevoir  avec  foumilTion  les  vérités  de  la 

8c  les  divines  inflruélions  de  faint  PauL  Ç 

dirai-je  de  ce  fameux  criminel  crucifié  a^ 

Jefus-Chrifl,  &   tout-à-coup  converti  j 

ce  même  Sauveur?  Ce  changement  fi  fub 

qui  d'un  fcélérat  fit  un  vailTeau  d'éleélion 

de  miféricorde ,  pouvoit-il  être  l'eiTet  d'u 

perfuafion  humaine   ,    &  ne  partoit-îl   { 

vifiblement  d'un  principe  furnaturel  &  c 

vin  ?  Si  Jefus-Chrift  n'eût   agi   en   Diei 

€Ût-il  pu  mourant  fur  la  croix ,  faire  conm 

tre  à  ce  malheureux  &  confelTer  fa  divinit 

Et  ce  miracle  delà  grâce  ne  fert-il  pas  encc 

à  confirmer  tous  les  prodiges  de  la  natur 

dont  le  ciel  &  la  terre  comme  de  concer 

honorèrent  ce  Dieu  agonifaisî  ôc  expiran 
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[ais,  me  direz- vous,  îes  Fharifiens  mal- 
gnces  miracles  ne  taillèrent  pas  de  periif- 
terlans  leur  incrédulité.  J'en  conviens ,  mes 
ch'S  Auditeurs  :  mais  fans  entrer  fur  ce 
poit  dans  la  profondeur  &  dans  i'abîme 
de  jugemens  de  Dieu,  toujours  jufles  Se 
fa'ts,  quoique  terribles  &  redoutables ,  vous 
fç^ez  quelle  fut  l'envie  des  Pharifiens  con- 
trJefus-Chriil ,  &  vous  n'ignorez  pas  ce  que 
pet  une  telle  paiTion  pour  aveugler  les  efprits 
&'Our  endurcir  les  cœurs.  Quelque  inconce» 
v.')îe  qu'ait  été  Fobdination  des  Pharifiens , 
pit-être  encore  aujourd'hui  trouveroit-on 
dis  le  monde,  &  dans  le  monde  Chrétien  , 
d:  hommes  auflî  incrédules,  s'ils  voyoient 
icrs  ennemis  faire  des  miracles  ;  &  qui  plu- 
tcactribueroient  ces  miracles  à  l'enfer ,  com- 
n  les  Pharifiens  attribuoient  ceux  du  Sau- 
vjr  du  monde  au  Prince  des  ténèbres ,  que 
è  renoncer  à  leurs  préjugés  &  à  leur  haine, 
(joi  qu'il  en  foit ,  reprend  faint  Chryfoilo-- 
ïî,  c'efl  par-là  même  que  commença  la  ré- 
jobation  des  Pharifiens;  &  ce  myilere  de 
1  prédeflination  &  de  la  réprobation  divine 
jiriîî  en  ce  que  les  mêmes  miracles  qui  con- 
"îrtirent  les  foldats  &  une  grande  foule  de 
îuple  5  ne  fervirent  qu'à  rendre  les  Phari- 
-'ns  plus  indociles  &c  plus  opiniâtres.  Mais 
ed  encore  à  cette  différence  que  nous  de- 
3ns  reconnoître  dans  Jefus-Chrift  mourani 
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la  toute-puiiïante  vertu  dont  nous  par  .if, . . 
Car,' comme  raifonne  faint  Chryloftce, 
mourir  en  éclairant  les  uns,  &  en  réprou  nt 
les  autres;  en  fauvant  les  aveugles  qu^i- 
voient  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité,  (  en 
aveuglant  les  plus  éclairés  qui  abufoier  ie 
leurs  lumières;  convertiiTant  ceux-là  paiû- 
léricorde ,  6c  laiiîant  périr  ceux-ci  par  ji  i* 
ce  :  n'étoit-ce  pas  faire  éclater  jufques  (fis 
fa  mort  les  plus  glorieux  &  même  les  plu;  C- 
fentiels  attributs  de  Dieu  f 

Il  n'y  eut  qu'un  miracle  que  Jefus-Cl  ft 
TïQ  voulut  pas  faire  dans  fa  paiTion  :  c'é  it 
de  fe  fauver  lui-même  ,    comme  lui  pro  - 
foient  fes  ennemis ,  Pailurant  qu'ils  croire;  it 
Met,  27.^"  'ui,    s'il   defcendoit  de  la  croix  :  Si  1^ 
Ifra'él  eft ,  defceiidat  nunc  de  cruce  y  ù'  cr  - 
mus  ei.  Mais"  pourquoi  ne  le  fit-il  pas  ce  :  - 
racle  F  On  en  voit  aifément  la  raifon  ,  t 
faint  Augudin  ;  &  c'eft  que  ce  feul  mi  - 
cle  eût  détruit  tous  les  autres ,  &  arrêt(  i 
grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  ôc  à  q  i 
tous  les  autres  miracles  fe  rapportoient  ce  - 
me  à  leur  fin  ,  fçavoir  Fouvrage  de  la,  F* 
demption  des  hommes  qui  devoit  être  ce 
fommé  fur  la  croix.  D^ailleurs  fes  enner 
préoccupés  de  leur  paffion  ,  auroient  ai 
peu  déféré  à  ce  miracle,  qu'à  celui  de  la  î 
furreélion  de  Lazare.  Car  fi  l'évidence  du  f 
q'oi  les  obligea  de  convenir  ^  que  Lazare  m; 
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^infeveli  depuis  quatre  jours ,  étoit  incon- 
tf:ablerrtent  relTufcité ,  au  lieu  de  les  déter- 
mer  à  croire  en  Jefus-Chnil,  leur  fît  pren-» 
dî  la  réfolution  de  le  perdre,  parce  que  ce 
ntoit  plus  la  raifon ,  mais  la  paiîion  qui 
pfidoit  à  leurs  confeils  ;  peut-on  juger  que 
}  voyant  defcendre  de  la  croix  ils  euffent 
é  de  meilleure  foi  ^  &  plus  difpafés  à  lui 
indre  la  glaire  qui  lui  étoit  due  f  Mais  fans 
jWêter  aux  Phariliens,   répondez  -  moi  , 
jes  chers  Auditeurs ,  &  dites-moi  :  Jefus- 
'hriil  dans  la  conjoncture  où  je  le  confidé- 
:  j  pouvant ,  comme  il  eil  indubitable ,  fe  fau« 
^r  lui-m.ême  ,  &  ne  le  voulant  pas,  n'a-t-il 
às  fait  quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus 
a-delTus  de  l'homme ,  que  s'^il  Peut  en  effet 
oulu  ?   Miracle  pour  miracle  (  appliquez- 
eus  à  ceci  que  vous  n'avez  peut- être  jamais 
ien  pénétré  ,  &  qui^me  paroît  plus  édifiant) 
liracle  pour  miracle ,  la  douceur  avec  laquel- 
e  il  permet  aux  foldats  de  fe  faifir  de  fa  per- 
bnne,  après  les  avoir  renverfés  par  terre  en 
è'préfentant  feulement  à  eux ,  &  leur  difant 
:ette  parole ,  c'efl:  moi ,  Egofum  :  la  répri- 
mande qu'il  fait  à  faint  Pierre  fur  l'indifcré- 
tion  de  fon  zélé ,  le  blâmant  d'avoir  tiré  l'é-* 
pée  contre  un  domeftique  du  graîîd  Prêtre  3 
lui  faifant  entendre  qu'il  n'avoît  qu'à  prier 
fbn  Père  &  que  fon  Père  lui  enverroit  des  lé- 
gions d'Anges  qui  çombattrcient  pour  fa  dé- 
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fenfe;  &  afin  de  le  convaincre  qu'il  ne  p 

loit  pas  en  vain ,  guérilTant  aéluellèmenr. 

un  miracle  le  îervireur  que  Pierre  avoit  b. 

fé  :  ce  filence  11  admirable,  &  fi  conflamm 

foutenu  devant  fes  juges ,  fur-tout  devant 

late  5  qui  convaincu  de  ion  innocence  ne  l 

terrogeoit,  que  pour  avoir  lieu  de  l'abfc 

dre^  ce  refus  de  contenter  la  curiofité  d'E 

rodes ,  dont  il  lui  étoit  fi  facile  de  s'attirei 

-  proteélion;  cet  abandonnement  de  fa  proj 

caufe  5  &  par  confequent  de  fa  vie  ;  cette  tr* 

quillité  &  cette  paix  au  milieu  des  inful 

.    les  plus  outrageantes;  cette  déterminatior 

fupporter  tout  fans  en  demander  juflice ,  fa 

prendre  perfonne  à  partie,   fans  former .| 

moindre  plainte;  cette  charité  héroïque  (j 

lui  fait  excufer  en  mourant  fes  perfccuteu 

tout  cela  5  je  dis  tous  ces  miracles  de  patiel 

ce  dans  un  homme  d'ailleurs  d'une  condui 

irréprochable  &  pleine  de  fageife ,  n'étoieni 

ils  pas  plus  miraculeux ,  que  s'il  eût  penfe 

fe  tirer  des  mains  de  fes  bourreaux ,  &  qu'il  i 

l.c«r,  1,  fût  dérachi  de  la  croix  f  Chrlflum  crucïjixH\ 

Dei  virtutem. 

Il  n'efl  donc  mort  que  parce  qu'il  l'a  vou 
lu  5  Se  même  encore  de  la  manière  qu'il  l' 
voulu  :  ce  qui  n'appartient ,  dit  faint  Augui 
tin  5  qu'à  un  homme-Dieu ,  &  ce  qui  mar 
que  dans  la  mort  même  la  fouveraineté  S 
l'indépendance  de  Dieu,  Or  voilà  »  Chrétiens-' 
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fi  quoi  j'ai  fondé  cette  autre  propofition, 
q;  la  mort  de  Jefus-Chriil:  bien  confidérée 
e  elle-même,  avoir  été  non-feulement  un 
nracle,  mais  le  plus  (ingulier  de  tous  les  mi- 
rées. Pourquoi?  parce  qu'au  lieu  que  les 
acres  hommes  meurent  par  foibleiTe  ,  meu- 
^'fiit  par  violence 5  meurent  par  néceiîîté  ;  il 
:  (Ë  mort ,  je  ne  dis  pas  précifément  par  choix 
^  par  une  difpofltion  libre    de  fa  volonté, 
iiis  par  un  effet  de  fon  abfolue  puiifance, 
]i  forte  que  jamais  il  n'a  fait ,  comme  Fils 
(  Dieu  &  comme  Dieu  ,  un  plus  grand  effort 
j:  cette  puiflance  abfolue,  que  dans  le  mo- 
,j=nt  où  il  confentit  que  fon  ame  bienheu- 
jufe  fût  féparée  de  fon  corps;  &  les  Théo-<- 
igiens  en  apportent  d-eux  raifons.  Compre- 
'  :;z-les.  Premièrement,  difent-^ils,  parce  que 
♦  ..ifus-Chrift  ayant  été  exempt  de  tout  péché, 
c '.  abfolument  impeccable ,  il  devoir  être  & 
-  létoit  naturellement  immortel  :  D'où  il  s'en- 
itque  fon  corps  &  fon  ame  unis  hypoflatî^ 
aement  à  la  divinité,  ne  pouvoient  être  fé- 
n'és  fans  un  miracle.  Il  fallut  donc  que  Je-^ 
!S-Chrifl:  pour  faire  cette  feparation ,  for- 
it ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  les  loix  de  la  prq- 
idence  ordinaire  ,  &  qu'il  uiât  de  tout  le 
ouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné ,  pour  dé" 
'uire  cette  belle  vie  ,  qui ,  quoiqu'humaine, 
toit  toutefois  la  vie  d'un  Dieu.  Seconde- 
lent ,  parce  que  Jefus-Chrifi  en  vertu  de  fon 
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facerdoce  étant  par  excellence  le  fouve 
f  ontife  de  la  loi  nouvelle^  il  n'y  avoit  ue 
lui  qui  pût  5  ni  qui  dût  offrir  à  Dieu  le  fs 
fice  de  la  Rédemption  du  monde  ^  &  im 
lerla  vidime  qui  y  étoit  deftinée.  Or'c 
vidime  ,  c'étoit  ion  corps.  Nul  autre  qui 
ne  devoit  donc  l'immoler  ce  corps,  nul  a 
que  lui  n'avoit  le  pouvoir  pour  cela  néce 
re.  Les  bourreaux  qui  le  crucifioient ,  éto  it 
bien  les  minières  de  la  juftice  de  Dieu ,  r  is 
ils  n'étoient  pas  les  prêtres  qui  dévoient  i 
crifîer  cette  hoftie  à  Dieu.  11  falloit  un  Pc 
fe  qui  fût  faint ,  qui  fût  innocent ,  qui 
fans  tache  ,  qui  fût  féparé  des  pécheurs  & 
vêtu  d'un  caradére  particulier.  Or  ce  cai 
tére  ne  pouvoir  convenir  qu'à  Jefus-Chri 
d'où  faint  Auguftin  concluait ,  que  Jef 
Chrifl  par  l'effet  le  plus  merveilleux  avoit 
tout  enfemble  &  le  Prêtre  &  l'hoftie  de  : 

^»^«/?»  fa  cri  fice  :  Idem  Jacer  dos  Gr"  kofiia. 

Ce  fut  donc  lui-même  qui  fe  facrifia  , 
même   qui   exerça  fur  fa   propre  perfoi 
cette  fonétion  de  Prêtre  &  de  Pontife ,  1 
même  qui  détruifit ,  zu  moins  pour  quelq 
jours ,  cet  adorable  compofé  d'un  corps  fc 
frant  &  d'une  ame  glorieufe  ;  en  un  me , 
lui-même  qui  fe  fit  mourir.  Car  ce  ne  i  ■ 
rent  point  les  bourreaux  qui  lui  ôtérent 

Jo<3».  icivie;  mais  il  la  quitta  de  lui-même  :  Ne 
tolliî  animçun  meam  à  me  yfcd  ego  ^ono  eai^' 
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m^fO'  Il  efl  mort  l'ar  la  croix  ,  dit  faint  Au- 
PU  n;  mais  à  parler  proprement  &  dans  la 
rig^ur,  il  n'ell:  pas  mort  par  le  fupplice  de 
la  oix.  Et  pour  vous  le  faire  comprendre  , 
il  1:  certain  par  le  témoignage  même  des 
Jus ,  que  le  fupplice  de  la  croix ,  ou  plutôt , 
qf  ce  qui  faifoit  moarir  les  criminels  con^ 
danés  à  la  croix ,  n'étoit  pas  fimplement 
d' être  attaches ,  rnais  d'y  être  rompus  vifs. 
0 félon  la  Prophétie,  Jefus-Chrift  avoit 
da  rendu  le  dernier  foupir  lorfqu'on  voulut 
luDrifer  les  os  :  d^où  vient  que  Pilate  s'éton- 
mqu'il  fut  fi-tôt  moniPlUtus  autem  mi-^aui^i 
mtur  ,Jijdm  ohii[Jet,  Et  ce  qui  montre  qu'il 
Il  toit  point  mort  par  défaillance  de  la  na- 
ti2  y  c'efl:  qu'en  expirant  il  poulTa  un  grand 
C'vers  le  ciel  :  Jefus  auwmmïjfâ  voce  magna ^  UidenH 
virayit,  Chofe  fi    extraordinaire ,  qu'au 
r:porc  de  l'Evangélifte  ,  le  Centenier  qui 
lofer  voit  de  près  ,  &  qui  le  vit  expirer  de  la 
fte,  protefta  hautement  qu'il  étoit  Dieu 
^vrai  Fils  de  Dieu  :  Viàens  autem  Centu-  Uidcm^ 
T  ,  qui  ex  adverfo  jiabat ,  quiajïc  damans 
•evirajfet ,  ait  :  Vert  Films  Dei  erat  ijîe.  Si 
c  Centenir  eût  été  un  difciple  du  Sauveur 
l  qu'il  eût  ainfi  raifonné ,  peut-être  fon  rai- 
ianement  &  fon  témoignage  pourroient-ils 
*'<re  fufpeds  :  mais  c'efl:  un  infidèle ,  c'efl:  un 
iyen  ,  qui  de  la  manière  dont  il  voit  mou" 
:  Jçfus-Çhrift,  conclut,  fans  héfiter,  quij 
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meurt  par  miracle  ;  &:  qui  de  ce  mirac 
re  immédiatement  la  conféquence  ,  qu 
donc  vraiment  Fils  Dieu  :  Videns  qu 
expirajjet ,  ait  :  Verè  Filins  Dei  eraî  ifi 
faut  -  il  davantage  pour  juflifier  la  p 
de  l^ Apôtre  :  Chrijîum  crucifixum  Dei  i 
îem  ? 

Il  eft  vrai  que  ce  Sauveur  mourant 
fes  langueurs  &  Tes  foibleffes  ;  &  je  poijois 
répondre  d'abord  avec  Haïe,  que  lesin- 
gueurs  &  les  foiblelTes  qu'il  fît  paroître  \m 
la  mort  n'étoient  pas  les  Tiennes,  ma 
nôtres  ;  &  que  le  prodige  efl ,  qu'il  ait  ] 
feul  les  foiblelTes  &  les  langueurs  de  toi 
tf»l.  S5»  hommes:  Verè  langucres  noftros  ipfe  tulit.i 
lores  noftros  ipfeportmnt.  Mais  parce  que  ( 
penfée ,  quoique  folide ,  feroit  peut-être  e 
re  trop  fpirituelle  pour  des  efprits  monC 
Se  incrédules  ;  je  réponds  autrement  ;H|i 
faint  Chryfoilome ,  &  je  dis  :  Oui ,  ce  Sau 
mourant  a  eu  fes  foiblelTes  ;  mais  le  pro 
efi:  5  que  Tes  fpiblelTes  mêmes ,  que  fes  . 
gueurs  mêmes  ^  que  fes  défaillances  mên 
ayent  été  dans  le  cours  de  fa  pallîon  coi 
autant  de  miracles.  Car  s'il  fue  en  priant  ( 
îe  jardin ,  c'efl  d'une  fueur  de  fang ,  &  Ti  aljn- 
dante  que  la  terre  en  eft  baignée.  Si  q'  1- 
ques  momens  après  Ta  mort  on  lui  perdis 
côté,  par  un  autre  effet  égaîem.ent  mira'i*- 
îeux ,  il  en  Tort  du  Tang  ôc  de  Peau  ^  &  c 
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jui  le  rapporte  affûre  qu'il  Pa  vu  ,  &  qu'il 
jn  doit  être  cru  :  Et  qui  vidit ,  teflimonium  j^^^^^^^ 
jcrhibuit.  On  diroit  qu'il  ne  foulfre  &  qu'il 
le  meurt  que  pour  faire  éclater  dans  fa  per» 
ônne  la  vertu  de  Dieu  :  Chriflum  crucijîxum 
.  dà  virtutem. 

Concluons    par    une   dernière   preuve  , 
nais  eifentielle;  c'eft  de  voir  un  homme  que- 
.'ignominie  de  fa  mort,   que  la  confufion  , 
'opprobre ,  l'humiliation  infinie  de  fa  mort , 
Héve  à  toute  la  gloire  que  peur  prétendre  un 
Dieu  :  tellement  qu'à  fon  feul  nom  &  en 
me  de  fa  croix  ,  les  plus  hautes  puiffances 
lu  monde  fléehiflent  les  genoux ,  &  fe  prof- 
ernent  pour  lui  faire  hommage  de  leur  gran- 
leur  :  HumUiarit,femetipfumfa5ïusobediens  FkUip.te 
ifqiie  ad  mortem ,  mortem  autem  cruels,  Prop- 
er  quod  &*  Deus  exaltavh  illum  :  ut  in  nouai» 
le  Jefuomne  genuJleBatur  ,  cœlejîium  ,  terre- 
hium  5  6r  infernorum.  Voilà  ce  que  Dieu  ré- 
^éloit  à  faint  Paul  dans  un  tems ,  remarque 
)ien  importante  ,  dans  un  tems  ou  tout  fem- 
)loit  s'oppofer  à  l'aceompliflement  de  cette 
irédiélion  ;   dans  un  tems  ou  félon  toutes 
es  vues  de  la  prudence  humaine  ,  cette  pré- 
liclion  devoir  paffer  pour  chimérique  ;  dans 
itî  tems  où  le  nom  de  Jefus-Chriô  était  en 
lorreur.  Toutefois ,  ce  qu'avoit  dit  l'Apôtre 
:ft  arrivé  ;  ce  qui  fut  pour  les  Chrétiens  de 
:e  tems-là  un  point  de  foi^  a  ceffé  en  quel-  ^ 
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que  façon  de  l'être  pour  nous ,  puifque  nous 
fommes  témoins  de  la  chofe  &  qu'il  ne  faut 
plus  captiver  nos  efprits  pour  la  croire.  Les 
puilTances  de  la  terre  fléchiflent  maintenant 
les  genoux  devant  ce  crucifié.  Les  Princes  ,■ 
&  les  plus  grands  de  nos  Princes  font  les 
premiers  à  nous  en  donner  l'exemple  ;  &  i 
ji'a  tenu  qu'à  nous ,  les  voyant  en  ce  fairr 
jour  au  pié  de  l'autel  adorer  Jefus-Cbrif 
fur  la  croix ,  de  nous  confoler  &  de  nousdiri 
à  nous-mcmes  :  voilà  ce  que  m'avoit  prédi 
faint  Paul  ;  Se  ce  que  du  tems  de  faint  Paul 
j'aurois  rejette  comme  un  fonge ,  c'ed  ce  qu 
je  vois  &  de  quoi  je  ne  puis  douter.  Or  u 
homme ,  mes  chers  Auditeurs ,  dont  la  croix 
félon  la  belle  expreiîion  de  faine  Auguftin  , 
paffé  du  lieu  infâme  des  fupplices  fur  le  fror 
^^^»j?.  des  Monarques  &  des  Empereurs  :  A  loc 
fuppliciorum  ad  f routes  ImperatorumJJn  hon 
me  qui  fans  autre  fecours ,    fans  autres  aj 
mes ,  par  la  vertu  feule  de  la  croix  a  vain8| 
l'idolâtrie  ,  a  triomphé  de  la  fuperflition  , j, 
détruit  le  culte  des  faux  Dieux ,  a  conq| 
tout  ^univers  ,  au  lieu  que  les  plus  gran 
Rois  de  Funivers  ont  befoin  pour  les  moi; 
dres  conquêtes  de  tant  de  fecours.  Un  honi 
îne  qui ,  comme  le  chante  l'Eglife,  a  trou v 
moyen  de  régner  par  où  les  autres  ceiTenttl 
vivre,  c'efl-à-direj  par  le  bois  qui  fut  l'indn! 
mçni  de  fe  mon;  ;  (lula  Vominus  regnaviù 
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îîgn§.  Et  ce  qui  efl:  encore  plus  merveilleux , 
un  homme  qui  pendant  fa  vie  avoit  expreflfé- 
ment  marqué  que  tout  cela  s'accompliroit  > 
&  que  du  moment  qu'il  feroit  élevé  de  la 
terre ,  il  attireroittoutà  lui;  voulant,  comme 
l'obferve  l'Evangcliûe  ,  fignifîer  par-là  de 
quel  genre  de  mort  il  devoit  mourir  ;  Et  ego  Tt4n,ii* 
ji  exaltatus  fuero  à  terra  ,  omnia  traham  al 
tneipfum  ;  hoc  autem  dicehat ,  fignificans  qui 
morte  ejjtt  moriturus.  Un  tel  homme  n'efl- 
il  pas  plus  qu'homme  f  n^eil-il  pas  homme 
&  Dieu  tout-enfemblef  Quelle  vertu  la  croix 
où  nous  le  contemplons  .  n'a-t-eile  pas  eue 
pour  le  faire  adorer  des  peuples  ?  Combien 
d'Apôtres  de  Ton  Evangile,  combien  d'imi- 
:ateurs  de  Tes  vertus,  combien  de  confefieurs^ 
:ombien  de  Martyrs  ,  combien  d'ames  fain* 
es  dévouées  à  fbn  culte  ,  combien  de  dif- 
;ipîes  zélés  pour  fa  gloire  ;  difons  mieux , 
:ombien  de  nations ,  combien  de  royaumes  j- 
:ombien  d^empires  n'a-t-il  pas  attirés  à  lui 
lar  le  charme  fecret ,  mais  tout-puiiïànt  de 
ette  croix!  Chrijîum  crucijixum  Dei  virtw^ 

Ah  !  mes  Frères  ,  les  Pharidens  voyoient 
îs  miracles  de  ce  Dieu  crucifié  ,  &  ils  ne  fe 
nvertilToient  pas.  CeU:  ce  que  nous  avon* 
ine  à  comprendre.  Mais  ce  qui  fe  paiTedans 
!US,  eft-il  moins  incompréhenfible?  Car 
'US  voyons  afluellement  un  miracle  de  h 
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raort  de  Jcfus-Chrift  encore  plus  grand ,  uni 
miracle  fublÏÏlant ,  un  miracle  avéré  &  in- 
contedable  ,  je  veux  dire  le  triomphe  de  fa 
croix;  le  monde  converti ,  le  monde  devenu 
Chrétien  ,  le  monde  fandifié  par  fa  croix  :  Et 
ego  jî  exaltatus  fuero  à  terra  ,  amnia  traham 
ad  melpfum»  Nous  le  voyons  ^  &  notre  foi 
malgré  ce  miracle  eft  toujours  languilfante 
&   chancelante  :  voilà  ce  que  nous  devons 
pleurer ,  Se  ce  qui  nous  doit  faire  trembler. 
Mais  pour  profiter  de  ce  myftére ,  au  lieu  de 
trembler  &  de  pleurer  par  le  fentiment  d'u- 
ne dévotion  palîagere  &  fuperficielle  ,  trem- 
blons &  pleurons  dans  l'efprit  d'une  falutai- 
re  compondlion.  Jefus-Chrift  mourant  a  fait 
des  miracles  :  il  faut  qu'il  en  faflfe  encore  un 
qui  doit  être  le  couronnement  de  tous  les  au- 
tres, Se  c'eft  le  miracle  de  notre  con verfîon.  ï] 
a  fait  fendre  les  pierres ,  il  a  ouvert  les  tom- 
beaux ,  il  a  déchiré  le  voile  du  temple.  Il  fam 
que  la  vue  de  fa  croix  fafTe  fendre  nos  cœurs 
peut-être  plus  durs  que  les  pierres.  Il  fau 
qu'elle  ouvre  nos  confciences  ,  peut-être  juf 
ques  à  préfent  fermées  comme  des  tombeau 
Il  faut   qu'elle  déchire  notre  chair  ,   cett 
chair  de  péché,  par  les  faintes  rigueurs  deli] 
pénitence.  Car  pourquoi  ce  Dieu  mourani 
ne  nous  Gonvertira-t-il  pas,  puifqu'ila  bie 
converti  les  auteurs  de  fa  mort  f  &  quan 
COUS  çonyçrùra-t-U ,  fi  ce  n'efl  çn  ce  gra: 
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jour  où  fon  fang  coule  avec  abondance  pour 
Èiotre  falut  &  notre  lanélifîcation  F 

Pécheurs,  qui  m'écoutez,  voilà  ce  qui  doit 
vous  remplir  de  confiance.  Tandis  que  vous 
êtes  pécheurs,  vous  êtes  en  qualité  de  pé- 
cheurs, les  ennemis  de  Jefus-Chrifl  ;  vous 
êtes  fes  perfécuteurs  :  le  dirai- je  ?  mais  puis- 
que c'eil  après  faint  Paul ,  pourquoi  ne  le  di- 
rois-je  pas?  vous  êtes  mêmes  fes  bourreaux. 
Car  autant  de  fois  qu'il  vous  arrive  de  fuc- 
comber  à  la  tentation  &  de  commettre  le  pé- 
ché ,  vous  crucifiez  tout  de  nouveau  ce  Sau- 
veur dans  vous-mêmes.  Mais  fouvenez-vous 
que  le  fang  de  cet  homme-Dieu  a  eu  le  pou- 
voir d'efracer  le  pécîié  même  des  Juits  qui 
l'ont  répandu  :  Chrijii  fanguisjic  fufus  ejî,  ut   Angu^^ 
ipjum  peccatum  potuerit  deltre  quo  fufus  ej}, 
C'efl  en  cela  ,  ditfamt  Auguftin ,  ç^uz  paru  la 
Vertu  toute  divine  de  la  Rédemption  de  Jefus- 
Chrift.  C'eft  en  cela  qu'il  a  paru  Sauveur. 
De  fes  ennemis  il  a  fait  des  prédeflinés  ,  de 
fes  perfécuteurs  il  a  fait  des  Saints  :  tout  pé- 
cheurs que  vous  êtes,  quel  droit  n'avez-vous 
ionc  pas  de  prétendre  à  fes  miféricordes  ? 
Approchez  du  Trône  de  fa  grâce  ,  qui  eft  fa 
croix  ;   mais  approchez-en  avec  des  coeurs 
contrits  Se  humiliés,  avec  des  cœurs  foumis 
Se  purifiés  de  la  corruption  du  monde  ,  avec 
ies  cœurs  dociles  &  fufcepr'bles  de  toutes  le^ 
imprefîions  de  i'efprit  célefie.  Car  tel  efl  le 

O  iij 


3i8        SurlaPassiow 

miracle  que  ce  Dieu  Sauveur  veut  par  la  vef 
tu  de  la  croix  opérer  aujourd'hui  dans  vous 
Votre  retour  à    Dieu   &  un   retour    parfaii 
après  de  il  longs  égaremens ,  votre  pénitence 
&  une  pénitence  exemplaire  après  tant  de  dé- 
fordres  &  de  icandales,  la  profefîion  que  vous 
ferez  &  une  profeffion  haute  &  publique  de 
vivre  en  Chrétiens  après  avoir  vécu  en  liber- 
tins ,  voilà  le  miracle  qui  prouvera  que  Jefus- 
Chrift   crucifié    efl:   lui-même  peribnnelle- 
ment  la  force  Se  la  vertu  de  Dieu.  Ah  î  Sei- 
gneur ,  ferols-je  a(Tez  heureux  ,  pour  obtenir 
que  ce  miracle  s'accomplît  vifiblement  dans 
mes  Auditeurs,  comme  il  s'accomplit  en  effet 
^ans  les  foldats  qui  furent  préfens  à  votre 
mort  y  &  dont  plufieurs  s'attachèrent  à  vous 
comme  à  l'auteur  de  leur  falut  f  Donnerez- 
vous  pour  cela ,  Seigneur ,  à  ma  parole  alfez 
^e  b  en  édition  ;  Se  puis-je  efpérer  qu'entre 
•ceux  qui  m'écoutent,  il  y  en  aura  d'aufîi  tou- 
-chés  que  le  Cenrer^ier ,  c'efl-à-dire,  qui  foni- 
ront  de  cette  prédication  non-feulement  at- 
tendris 5  mais  convertis  ;  non-feulement  bai- 
gnés de  larmes ,  mais  commençant  à  glori- 
£er  Dieu  par  leurs  œuvres  ;  non-feulement 
perfuadés  ,  mais  fànéîifiés  Se  pénétrés  des 
fentimens  Chrétiens  que  cette  première  vé-. 
rite  a  dû  leur  imprimer?  Que  le  Juif  infidélet 
fe  fcandalife  de  la  croix  ;  Jefus-Chrifl  mou-; 
rant  eft  la  puilTance  Se  la  force  de  Dieu  iB* 
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Cartiee  ;  Chriftum  crucifixum  Del  virtutcm  : 
vous  Pavez  vu.  Que  le  Gentil  s'en  mocque^ 
&  qu'il  traite  la  croix  de  folie  ;  Jefus-Chrill 
mourant  eli  la  fagelTe  de  Dieu  même  :  Chrif 
tum  crucifixum  Dei  fapkntiani  :  vous  l'allez 
voir  dans  la  féconde  partie. 

V/Uelque  juflc ,  quelque  faint  5  quelque  if-  ^\'  .. 
répréhenfibie  que  ibit  Dieu  dans  toutes  les 
vues  &  dans  toute  fa  conduite  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  l'homme ,  par  un  effet  de  {on 
ignorance  &  de  fon  orgueil  j  ait  fouvent  en- 
trepris de  cenfurerles  œuvres  du  Seigneur^ 
&  qu'il  foit  aiiez  téméraire  pour  s'en  Icanda- 
îifer.  Les  penlées  de  l'homme  &  celles  de 
Dieu  étant,  comme  dit  l'Ecriture ,  aufli  op- 
pofées  qu'elles  le  font  depuis  lepéché,cefcan- 
dale  étoit  d'une  fuite  en  quelque  foi  te  nécef- 
faire*  Ce  qui  doit  plus  nous  fur  prendre ,  c'efl: 
que  par  un  aveuglement  extrême  ,  l'homme 
fe  foit  fcandalifé  contre  Dieu  des  bontés 
mêmes  de  Dieu  ,  des  prodiges  mêmes  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  de  l'abondance  mêm.e  &  de 
l'excès  des  miféricordes  de  Dieu.  Car  voilà  ^ 
Chrétiens,  l'affreux  défordre  que  déploroit 
faint  Grégoire  Pape  dans  ces  excellentes  pa- 
roles de  l'homélie  fixiéme  fur  les  Evangiles  : 
înde  homo  aàverjus  Salvatorem  fcandalum  (Sre^er, 
f-if^pjit,  unde  el  ma^is  dehitor  ejfe  dehuit. 
Voilà  le   défordre    où  tomba  Théréfiarque 
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Marcion  5  lorfque  ious  prvkexte  d'un  fau' 
zélé  pour  le  Fils  de  Dieu  ,  il  ne  voulut  pi 
croire  ,  ni  que  ce  Fils  de  Dieu  eût  vraiemer 
ibuiFert  fur  la  croix /ni  qu'il  yfûtvraimer 
mort;  comme  (i  la  croix  6c  la  mort  euflfen 
été  abfolument  indignes  de  la  majeflé  &  d 
la  lainteté  d'un  Dieu,  Erreur  contre  laquell 
Dieu  fulcita  Tertullien  ,    qui  la  combatti 
hautement  &  qui  devint  par-là  le  défcnfeu 
des  foufFrances  &  de  la  paflîon  de  Jefus- 
Chrift.  Erreur  qui  malgré  l'étabîiQ'ement  d 
Chriftianifme  n'eft  peut-être  encore  aujour- 
d'hui que  trop  commune,  &  contre  laquelle  1 
il  eil  de  mon  devoir  d'employer  ici  toute  la 
force  de  la  parole  de  Dieu.  Renouveliez,  s'il 
vous  plaît,  toute  votre  attention.  Le  myftéfe 
d'un  Dieu  crucifié  paroît  aux  mondains  auffi- 
bien  qu'aux  Gentils  une  folie,  Gentibus  ftulti' 
mmr&  faintPaul  prétend  au  contraire,  qu'à 
î' égard  des  prédeflinés  &  des  élus ,  c'eft  par 
excellence  le  myftére  de  la  fageflfe  de  Dieu  : 
Jpjis  autem  vocatis  Chriftum  cruclfixum ,  Dei  \ 
fapientiam.  Or  voyons  qui  des  deux  en  a 
mieux  jugé,  ou  TApôtre,  ou  le  mondain  : 
l'Apôtre ,  après  en  avoir  été  inftruit  d'une 
manière  toute   miraculeufe  par  le  Sauveur 
même  ;  le  mondain ,  qui  n'en  fçait  &  qui  \ 
n'en  connoît  que  ce  que  la  chair  &  le  fang  ; 
lui  en  ont  révélé.  Voyons  lî  dans  ce  m^ydére  ■ 
tle  la  croix  fi  élevé  ^  à  ce  qu'il  femble  ^  au  def-  ■ 
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îS  de  notre  railbn ,  il  y  a  (Quelque  cbofe  en 
fet  qui  bleiie  notre  railon.  Car  aujourd'hui 
)ieu  veut  bien  même  ne  pas  rejetter  le  ju-?_ 
sment  de  notre  railon  ;  &  pourvu  que  notre 
^fon  ne  foit ,  ni  prévenue  ,  ni  opmiârre ,  il 
s  refufe  pas  de  l'admettre  dans  le  conieil 
e  fa  fagelTe ,  &  de  lui  répondre  fur  les 
ifficultés  qu'elle  peut  former. 
De  quoi  s'agiiioit-il ,  Chrétiens  ,  dans  le 
'and  myilére  que  nous  célébrons  f  De  deux 
.lofes,  dit  faint  Léon  Pape ,  également  d^lfi- 
les  &  nécellaires  :  de  fatisfaire  Dieu  ofFen- 
:  &  déshonoré  par  le  péché  de  l'homme ,  8c 
2  réformer  l'homme  perverti  &  corrompu» 
oilà  pourquoi  Jefus-Chrift  étoit  envoyé, 
:  à  quoi  fe  termlnoit  la  mliïîon  qu'il  avoit 
îçue.  Or  je  vous  demande  :  pour  parvenir 
ces  deux  fins  ,  pouvoit-il ,  tout  Dieu  qu'il 
^,  prendre  un  moyen  plus  puilTant,  plus 
3î:ace  ,  plus  infaillible  que  la  croix?  Se  nous- 
:iêmes  avec  toute  notre  prétendue  raifon  , 
n  pouvons-nous  imaginer  un  autre,  où  les 
reportions  fuflent,  je  ne  dis  pas  plusexadle- 
lent ,  mais  aufTi  exadementgardées  ?  Allons 
u  Calvaire  5  &  témoins  de  ce  qui  s'y  pade  , 
tudions  notre  religion  ,  dont  voici  tout-en- 
?m^"île  la  hauteur  S^  la  profondeur  ,  que  faint 
*aulfouhaitolttant  de  pouv  :ir  comprendre  ; 
ullimitas  6r  prcfundwrt.  Il  falloit  fatisfai- £>^f/.  1^ 
rà  Dieu ,  6c  nul  autre  ne  le  pouvoit  qu'un 

O  y 
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iiomme-Dieuj  c'eft  de  quoi  la  raifon  mê 
eft  obligée  de  convenir.  Qu'a  fait  cet  hoi 
me-Dieu?  Ah  !  Chrétiens,  que  n'ia-t-il  | 
fait  f  dans  la  vue  d'acquitter  nos  dettes,  qi 
foin  n'a-t-il  pas  eu  de  choifir  ce  qui  pouv  : 
uniquement   6c  fouverainement   remplir  i 
mefure   des  fa tisfa étions  que  Dieu  attend  : 
&  qu'il  a  voit  droit  d'attendre  ?  En  quoi  ce  - 
fiftoit  l'cffenfe  de  Dieu  ?  en  ce  que  Thom!  ; 
s'oubllant  lui  -  même  ,   avoir  afFedé  d'ê 
femblable  à  Dieu  :  Eritis  Jîcut  dii.  Et  me 
dit  Phomme-Dieu ,  moi  non-feulement  fei  • 
blable  à  Dieu ,  mais  égal  &  confubflantie'.  i 
Dieu  5  par  un  oubli  de  moi-même  bien  di 
férent ,  je  m'abaiiferai  au  defious  de  tous  \ 
hommes ,  je  deviendrai  l'opprobre  des  hci 
mes  5  je  ferai  un  vtràt  terre  &  non  pas 
homme  :  car  c'efl:  en  propres  termes  ce  q 

^faUxiA^  Prophète  lui  fait  dire  fur  la  croix;  E 
autemfum  vermis  ù"  non  hotno.  Concevon 
Î10US.&:  pouvons-nous  concevoir  une  répar; 
tionplus  authentique  f  L'hom.meen  fe  révc 
tant  contre  Dieu  ,  avoir  fecoué  le  joug  < 
l'obéilTance  3  &  violé  le  commandemiCnti 
fon  fouverain  :  &  moi ,  dit  Fhomme-Diei 
tout  indépendant  que  je  fuis  par  moi-mêm{ 
je  me  réduirai  dans  la  plus  pénible  &  la  pL 
bumiliante  fujettion.  Je  me  ferai  obéiifanr 

fUn^A*  FaElus  ohediens ,  Se  obéiifant  jufques  à  mo 
rir  ^  Ufque  ad  morum  5  &  jufques  à  mouï 
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fur  la  croix,  Mortem  autem  cruels ^  Non-feu- 
iement  j'obéirai  à  Dieu  ,  mais  aux  hommes  ; 
mais  aux  plus  criminels ,  mais  aux  plus  vi- 
cieux j  mais  aux  plus  facriléges  de  tous  les 
hommes,  qui  font  mes  perfecuteurs  &  mes 
bourreaux.  Non-feulement  j'obéirai  aux  ar- 
rêts du  ciely  toujours  équitables  &  fages,  mais 
a  ceux  de  la  terre  pleins  d'injudice  &  de 
cruauté.  Non-feuiement  j'obéirai  à  des  puif- 
fances  qui  n'ont  nulle  autorité  légitime  far 
moi;  mais  à  des  puiffances  liguées  contre  moi, 
a  des  puiffances  qui  m'opprim.enc  ;  &  par  cet 
aflfujettilïement  volontaire ,  j'abolirai  le  cri- 
me de  l'homme  rebelle  à  la  loi  de  fon  Créa- 
teur. C'ed:  pour  cela  même  ,  dit  faint  Ber- 
îiard  qu'il  ne  voulut  point  defcendre  de  la 
croix;  ayant  mieux  aimé,  remarque  ce  Père  ,' 
laiiler  ies  Juifs  dans  leur  incrédulité  ,  que  de 
îes  convaincre  par  un  miracle  de  fa  propre 
volonté  5  &  préférant  d'accomplir  l'ordre  de 
fon  Père  &  d'obéir,  plutôt  que  de  les  conver- 
tir 8c  de  les  fauver  en  n'obéilTant  pas.  L'hom- 
-fliepar une  intem.pérance  criminelle, en  goù^ 
i'tant  du  fruit  de  l'arbre,  avojt  accordé  à  fes 
fens  unplaifir  défendu  :  Se  moi,  dit  l'homme- 
Dieu ,  qui  pourroit  ne  me  rien  refufer  des  dé- 
Mces  de  la  vie  ,  je  me  préfenterai  à  mon  Père 
tomme  un  homme  de  douleuris ,  comme  une 
trîdlime  de  pénitence ,  comme  un  agneau  def* 
ûné  au  facrifice  le  plus  fanglant.  Car  ce  ï\i% 
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dans  fa  fainte  paiîîon,  qu'animé  d'un  zé\ 
ardent  pour  la  gloire  Se  les  intérêts  de  Dieu 
K«*r.io.  ^^  f^onçut  ce  deiiein ,  Se  qu'il  l'exécuta  :  Ho 
Jïiam  (^  ohlationem  noluijti ,  corpus  autem  ap 
tajîi  mini  :  holocautomata  pro  peccato  non  il 
hl  placuerunty  tune  dixi  :  Ecce  venio,  Vou 
n'avez  plus  voulu,  ô  mon  Dieu,  dit-il  dan 
le  lecret  de  fon  coeur ,  au  moment  qu'il  fu 
crucifié  ,  comme  il  l'a  voit  du ,  Iclon  le  témoi 
gnage  de  faint  Paul  en  entrant  dans  le  mon^ 
de  (  remarquez  ces  paroles  ,  Chrétiens ,  qu 
expriment  fi  bien  le  fond  &  l'intérieur  di 
ce  royflére  )  vous  n'avez  plus  voulu  d'obla- 
tion  ni  d  hoflie  ;   mais  vous  m'avez  form^ 
un  corps.  Les  facrifices  des  animaux  ont  cef 
fé  de  vous  agréer  :  c'eft  pourquoi  j'ai  dit 
Me  vo'ci;  je  viens  ,  je  m'immole.  Parole 
vénérables  ,  qui  félon  la  lettre  mêm.e  ,  doi 
vent  être  entendues  de  ce  qui  fe  fit  au  Cal 
vaire  ,  puifque  c'efl-là  que  Jefus-Chrift,  ti 
qualité  de  grand  Prêtre  ,  termina  les  facrifi' 
ces  de  l'ancienne  loi  par  la  confommatioi 
du   facrifice  de  la  loi  de  grâce  ;  là  que  1 
croix  lui  fervant  d'autel ,  il  préfenta  folem^ 
nellement  fa  perfonne  divine;  là  qu'il  offrit 
îion  plus  le  fang  des  boucs  &  des  taureaux 
mais  fon  propre  fang  ;  &  pour  parler  en  de 
termes  plus  fimples  &  plus  précis ,  là  qu'; 
fe  mit  en  état  de  fatisfaire  à  Dieu  ,  non  plu 
par  des  fujets  étrangers ,  mais  par  lui-mêxni 
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(  aux  dépens  de  lui-même.  Or  c'efl:  ce 
«le  j'appelle  l'ouvrage  de  la  fageiTe  d'un 
iieu. 

i'  Ce  n'eft  pas  encore  alTez.    Car  j'ajoute 

je  ce  Sauveur  des  hommes  nous  a  fait  par- 

itement  comprendre  ,   ce  qui  de  foi-mê- 

e  étoit  incompréhenfible  ,  ëc  ce  que  nous 

lirions    fans   lui  éternellement  ignoré.   Et 

uoi  ?   ce  que  c'efl  que  Dieu  ,   ce  que  c'eft 

ue  le  péché ,  ce  que  c'efi  que  le  falut.  Trois 

bofes  aufquelles  fe  doit  rapporter  toute  la 

iigelTe  de  l'homme  ;  &  dont  la  connoifTan- 

e,  Se  pour  vous  Se  pour  moi ,  étoit  eil'en- 

ellement   attachée  au  myflére   de    Jefus- 

^hrifi  mourant  fur  la*  croiX.  Qu'ed-ce  que 

)ieu  ?  un  être  pour  la  gloire  duquel  il  a  fai- 

1  qu'il   y  eût  un  homme-Dieu  humihé  Se 

néanti  jufques  à  la  croix.  Voilà  l'idée  que 

^  m'en  forme  aujourd'hui.  Tout  le  refie  ne 

^le  fait  point  fuffifamment  connoître  Dieu  : 

out  ce  que  j'en  découvre  dans  la  nature  , 

_;,out  ce  que  m'en  dit  la  théologie ,  tout  ce  que 

les  Ecritures  m'en  apprennent,  tout  ce  que  la 

èumiere  de  gloire  m'en  révélera ,   ce  ne  font 

3roprem.€nt  que  des  ombres,  C'eft  au  Cal- 

i^aire  où  la  foi  commue  dans  un  plein   jour, 

ifie  fait  paroître  ce  Dieu  auffi  gr^md  qu^il 

'ft,  parce  que  j'y  vo.s  un  homme-Dieu  im- 

î^olé  pour  reconnoître  ce  qu'il  ef  ;  &  Dieu 

^ui-même^  l'oferai-je  dire  .^  n'a  point  d'idée 
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plus  fublime  de  la  divinité  de  fon  être  ,  qî 
de  mériter  d'être  glorifié  par  la  croix  d'ii 
homme-Dieu  ;  je  dis  plus  ,  que  de  :i 
pouvoir  être  autrement  fatisfait  que  par  i 
croix  d'un  homme-Dieu.  Qu'eft-ce  que  • 
péché  f  un  mal  pour  l'expiation  duquel  iU 
fallu  qu'un  D, eu-homme  fe  fît  anathêmi, 

Gatat,%,^  devînt  un  fujet  de  malédidîion  :  FûB- 
pro  nobis  maieditium.  Voilà  ce  que  le  myft- 
re  de  la  croix  me  prêche.  Je  ne  conceVc 
pas  comment  le  péché  pouvoir  attirer  f' 
nous   des  châtimens  fi  terribles  ;  &  m'ér 
géant  en  cenfeur  des  arrêts  de  Dieu  ,  je  l 
demandois  raifon  de  cette  afFreufe  éterni 
de  peines  que  fa  juflice  prépare  aux  âmes  r( 
prouvées  dans  l'enfer.  Mais  mon  ignoranc 
venoit  de  n'avoir  pas  bien  confidéré  le  my: 
tére  de  Jefus-Chrift  mourant.  Car  la  mo 
d'un  Dieu  ordonnée  comme  un  moyen  n» 
CeiTaire  pour  Fabolition  du  péché ,  me  fa 
-''  comprendre  plus  que  je  ne  veux,  quelle prc 
portion  il  y  a  entre  le  péché  qui  efl:  Poffen 
fe  de  Dieu ,  Se  l'éternité  m.alheureufe  qui  e 
îa  peine  de  la  créature,  Suppofé  l'un  ,  je  n 
trouve  plus  de  difficulté  dans  l'autre  ;  &  cor 
vaincu  par  le  ràifonnement  de  Jefus-Chril 

^«c.  ij.  même ,  Si  in  viriii  ligno  hœcfaciiint ,  in  an 
do  fuidjist  f  Si  le  Fils  &  l'innocent  efî  aini 
traité ,  que  fera -ce  de  l'efclave  &  du  cou 
pable  ?  je  ne  m'étonne  plus  de  langueur  de 
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'igemens  de  Dieu ,  ni  de  l'excès  de  Tes  ven- 
eances;  mais  je  m'étonne  de  mon  propre 
tonnement.  Qu'efl-ce  que  le  falut  de  Phom- 
e  f  un  bien  qui  feul  a  coûté  la  vie  à  un 
►ieu  ,  Ôc  pour  lequel  un  homme-Dieu  n'a 
Dint  cru  trap  donner  ni  être  prodigue ,  que 
e  fe  facrifier  foi-même.  Voilà  la   grande 
:çon  que  me  fait  ce  divin  maître  expirant 
ir  la  croix»  Je  comptois  ce  iàlut  pour  rien  , 
:  le  négligeois ,  je  l'expofois ,  je  le  rifquois  ; 
n  vain  intérêt ,  un  faux  honneur  ,  un  mo- 
lent  de  plaifir  &  du  plus  infâme  plaifir ,  me 
i  faifoit  abandonner.  Mais  approche,  me 
it  par  la  voix  de  fon  fang  ce  Dieu  crucifié  , 
pproche  ;  Se  aux  dépens  de  ce  que  je  fouf- 
re ,   Inflruis-toi  du  mérite  de  ton  ame.  Tu- 
'eflimes  toi-même,  mais  tunet'ellimes  pas 
ncore  alTez.  Contemple-toi  bien  dans  moi  ; 
u  verras  ce  que  ru  es  ,  &  ce  que  tu  vaux,- 
Z^e{\:  par  mai  que  tu  dois  te  mefurer  ;  car  j^ 
"uis  ton  prix  ;  Se  ce  falut  à  quoi  tu  renon- 
res  en  tant  de  rencontres  ^  n'eil:  rien  moins- 
|ue  ce  que  je  fuis  moi-même  ,  puifque  je  me 
ivre  moi-même  pour  te  Paifurer^  C^efl  ain- 
1 ,  dis 'je,  qu'il  me  parle.  Or  cela  feul  me 
Puffiroit  pour  con  ci ure  avec  faint  Paul ,  que 
le  mydére  de    la  croix  eil  donc  le  myflére 
îe  la  fageOfe divine.  Car  comme raifonne  faint 
Chryfoftome  ,  un  m  y  (1ère  qui  me  donne  de 
fi  hautes  idées  de  Dieu,  un  myflére  quim'in^. 
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pire  une  horreur  infinie  pour  le  péché ,  \ 
nîyflére  qui  me  fait  prifer  mon  lalut  préf 
rabîementà  tous  les  autres  biens  paffés  ,  pr 
fens  5  futurs ,  &  même  poffibles  ;  de  que 
que  côté  que  je  le  regarde ,  doit  être  po 
moi  un  myflére  de  hge{\Q,  Des  fentimei 
fi  raifonnables ,  fi  élevés ,  fi  fublimes,  ne  pei 
vent  partir  d'un  principe  trompeur  &  fau 
Il  n'y  a  que  la  fagefle  &  que  la  fagefîe  d'u 
Dieu,  qui  puifie  me  les  donner.  Et  vOiJ 
pourquoi  l'Apôtre  des  Gentils  pénétré  d 
la  foi  de  ce  myftére  ,  faifoit  profeflîon  ,  ma 
une  profeflîon   ouverte,  de  vouloir  ignort 
tout  le  refie  ,  hors  Jefus ,  &  Jelus  crucifié 
h  Cor,  t.  Non  enim  judicavi  ine  fcire  aliquid  inter  ^^os 
niji  Jejum  Ckrijîum  ,  ^  hune  crucijixum,  Ca 
dans  ce  Jefus  crucifié  ,  il  trouvoit  excellem 
ment  &  en  abrégé  tout  ce  qu'il  devoit  fça 
voir ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  intérêt  de  fçavo:r 
c'eft-à-dire,  lafcience  éminente  de  Dieu,  S 
la  fcience  falutaire  de  foi-même.  Or  ave' 
ces  deux  Iciences ,  il  croyo't  &  avec  ra'foi 
pouvoir  fe  palTer  de  toute  autre  fcience  :  No? 
enim  judicavi  ms  fcire  aliquid  inter  vos  y  nij 
Jtfum  Ckrijîum  ,  &  hune  crwifixurn. 

Mais   approfondilTons  une  vérité  fi  édi 
fiante,  ^  développons  le  fécond  mo'ifdels 
miflion  de  Jefus-  Chrifi  &  de  fa  fonf^ion  de 
Sauveur.  Après  avoir  fatisfair  à  Dieu ,  il  étoii^ 
gueftion    de  xéformer   l'homme  p   qui  noi^ 
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fe  ement  étoit  tombé  dans  le  défordre,  mais 
dîs  l'exfrémité  &  dans  Pabime  de  tous  les 
dordres.  Ce  défordre  de  Phomme,  dit  le 
bii  aimé  difciple  faint  Jean  ,  venoit  de  trois 
fcrces  ;  de  la  concupifcence  des  yeux ,  de  la 
cccupifcence  de  la  chair,  &  de  l'orgueil  de 
la  ie  :  c'eft-à-dire  ,  d'une  infatiable  avidité 
df  biens  temporels ,  d'une  recherche  pafîion- 
ii(  des  honneurs  du  fiécle ,  &  d'un  attache- 
mitexceffif  aux  plaifirs  des  fens.  Il  s'agif^ 
îo  de  nous  guérir  de  ces  trois  grandes  mala- 
di  ;  &  en  voici  les  remèdes ,  que  le  Fils  de 
Du  nous  a  apportés  du  ciel ,  Se  qu'il  nous 
pr  ente  aujourd'hui  dans  fa  pafîîon  :  le  dé- 
pcillement  de  toutes  chofes  &  la  nudité  où 
il  eurt ,  contre  l'amour  des  richeites  &  la 
cudité   qui  nous  brûle  :  les  abaiiTemens 
prligieuxoù  il  fe  réduit ,  contre  les  projets 
de 'ambition  qui  nous  dévore  :  les  rudéri- 
té;i'une  chair  virginale,  enfanglanrée  &  dé- 
chée  de  coups ,  contre  la  molîelTe  &  la  fen- 
futé  qui  nous  corrompt.  Remèdes  infail- 
lil:s  &  sûrs;  remèdes  qu'il  ne  tient  qu'à 
^cs  de  nous  appliquer ,  dont  iî  ne  tient  qu'à 
Rcs  de  profiter  ,  &  où  paroît  toute  la  pro- 
viiince  &  tout-e  la  fageffe  du  Médecin  qui 
f^Oi  les  a  préparés.  Ne  nous  préoccupons 
pcit,  &  faifons  nous  une  fois  juftice  pour 
'2  lire  éternellement  à  notre  Dieu.  N'efl- 
^is  évident ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  k 
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îiiyftére  de  la  croix  a  une  oppofition  ( 
tieile  à  ces  trois  principes  qui  caufenti 
les  déréglemens  de  votre  vie  ?  N'eft-i 
évident  que  ce  feul  myftére  condamne 
tes  vosinjuftices  ^  toutes  vos  violences 
tes  vos  haines ,  tous  vos  commerces  fca|Ia 
leux  5  toutes  vos  diffolutions ,  toutes  vc 
bauches  ;  &  de  là  ne  s'cnfuit-il  pas  que 
tin  myftére  où  la  fagefTe  de  Dieu  a  prél 
Ce  qui  modère  nos  défirs ,  ce  qui  régi 
palTions ,  ce  qui  confond  notre  orguei 
qui  arrache  de  notre  cœur  Tamour  de  r  j<î 
mêmes ,  eti  ufi  mot  ce  qui  corrige  tous 
vices  6c  ce  qui  nous  tient  dans  Pordre ,  ] 
il  n'être  pas  un  effet  de  l'ordre  ,  &  par 
féquent  de  cette  fuprême  fageffe  qui  e 
Dieu  ?  Que  feroit-ce  ,  difoit  le  fçavani 
de  la  Mirande,  fi  les  hommes  d'un  çoi 
îement  unanime  s'accordoient  entre  e 
vivi'e  félon  les  exemples  que  Jefus-Chriftpa 
a  donnés  &  les  leçons  qu'il  leur  a  faites 
fa  paffion  :  en  forte  que  ce  Dieu  cruci£t 
dans  la  pratique  5  la  régie  univerfelîe  pa 
le  monde  fe  gouvernâtf  A  quel  degré  de  ii- 
feélion  le  monde  aujourd'hui  fi  corrompi^t 
fe  trouveroir-il  pas  tout  à  coup  élevé  ?  C 
Vue  que  Fon  auroit  toujours  préfente 
laquelle  on  fe  fixeroir,  cette  vue  de  la  en 
dans  quelle  modeftie  ne  contiendroit-eîlc 
les  grands ,  6c  quelle  foumiffion  n'inf]  ' 
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fo-elle  pas  aux  petits?  Les  riches  abule- 
ront-iîs  de  leurs  richefles,  &  les  pauvres  fe 
plndroient-ils  de  leur  pauvreté  f  Ceux  qui 
ib frent  fe  tourneroient-ils  contre  Dieu  dans 
le  s  ibufTrances  ^  &  les  prétendus  heureux 
difiécle  oublîeroient-ils  Dieu  ^  en  s'oubliant 
ei -mêmes  dans  leur  profpérité  ?  Verroit- 
oïdans  la  fociété  humaine  des  vengeances 
&les  trahilons  ?  l'efprit  d'intérêt  y  régne - 
fc-il  ?  la  jalaufîe  &  l'ambition  y  caufe- 
rcnt-elles  des  divifions  &  des  troubles?  la 
b  ine  foi  Se  la  probité  en  feroient-elles  ban- 
r  5  ?  autant  que  les  hommes  font  mainte- 
fit  déréglés  ,  autant  leur  conduite  feroit- 
e!  fage  &  droite  ,  5c  leur  vie  innocente  Sc 
p*e. 

Mais  pourquoi  falloit-iî  que  Jefus-Clirifl: , 
Ê5  être  fujet  à  nos  maux  ,  en  éprouvât  les 
Tdédes  dans  fa  perfonne  ?  Ah  ,  mes  Frères  ^ 
r  ond  faint  Auguftin ,  ces  remèdes  étant 
aîî  amers  qu'ils  le  font ,  pouvoit-il  rieri- 
f:e  de  mieux,  que  de  les  éprouver  dans  fa 
f'fonne ,  pour  nous  les  adoucir&  pour  nous 
e  perfaader  l'ufage  ?  Sans  cela  les  aurions- 
rus  jamais  pu  goûter  :  Se  pour  nous  enga- 
^'àles  prendre,  ne  falloit-il  pas  l'exemple 
Cm  Dieu  ?  Suppofons  que  cet  homme- 
leu  ,  au  lieu  de  la  croix  eût  choîfi ,  pour 
rus  fauver,  les  douceurs  de  la  vie:  quel 
^ntage  notre  amour  propre  ,fource  de  tou- 
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te  corruption^  n'auroit-il  pas  tiré  del;|'^' 
jufc]ues  à  quel  point  ne  s'en  feroit-ibc 
prévalu  ?  Aurois-je  eu  bonne  grâce  aie  [de 
vous  demander,  comme  je  fais  aujourd  |ii 
la  mortification  des  iens,  le  crucîfiemei  d 
la  chair,  le  renoncement  à  vous-mêr,S5 
l'humilité  de  la  pénitence  ?  M'écoute^, 
vous ,  Se  cette  ieule  idée  de  votre  Dieu  >■ 
l'éclat  des  honneurs  &  dans  le  pîaifir,  nie- 
roit-elle  pas  un  préjugé  infurmontable  (|n- 
tre  toutes  mes  raifons  ?  Mais  quelle  f  ce 
aufli  cet  exemple  d'un  Dieu  mourant  fi 
croix  ne  donne-t-il  pas  à  mon  miniftér 
à  ma  parole  ?  &  avec  quelle  autorité 
vous  dis-je  pas  qu'il  faut  que  vous  fc 
humbles  ,  mortifiés ,  détachés  du  monde  bc 
que  je  n'aurois  dit  qu'en  tremblant  -Se  dé  f- 
pérant  d'en  être  cru  ?  Or  n'étoit-ce  pas  le 
fageflfe  à  Dieu,  de  fournir  aux  miniftresle 
Je  i'us-Chrilt  &  aux  Prédicateurs  de  fon  E"V> 
gile ,  de  quoi  vous  fermer  la  bouche ,  quip 
ils  vous  prêchent  les  devoirs  les  plus  diffic;S 
de  votre  religion.  Se  de  vous  mettre  dans  l' i- 
puilTance  de  leur  répondre  ,  quand  ils  vjS 
reprochent  l'oppofinon  extrême  que  v<'s 
marquez  à  les  pratiquer  ? 

Mais  pourquoi  corriger  des  excès  par  d';  - 
très  excès ,  les  excès  de  l'homme  par  les  ex'  s 
d'un  Dieu  ?  Et  moi  je  dis  :  Quelle  fagelle  à  ^ 
voir  corrigé  des  excès  de  malice  par  des  ex(  > 
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iïeerfedlîon ,  des  excès  d'iniquîré  par  des  ex- 
cèie  fainteté,  des  excès  d'ingratitude  par  des 
e%^.s  d'amour  ?  Pour  tirer  l'homme  de  i'ex- 
truite  des  vices  où  il  s'étoir  porté,  ne  fal- 
loil  pas  le  faire  pencher  vers  Pextrémité 
d(  vertus  contraires  ?  Auroit-il  pu  dans  la 
vi.ence  de  fa  paffion,  tenir  toujours  le  mi- 
li(  ;  &  n'étoit-il  pas  nécelTaire  pour  étein- 
di  en  lui  le  feu  de  l'avarice ,  de  l'ambition  , 
di.'impureté,  de  lui  faire  aimer  la  pauvreté, 
l'!.miliation ,  Pauftérité  ?  Car  encore  une 
fc,  pour  nous  fauver  d'une  manière  parfai- 
te il  ne  fuffifoit  pas  à  Jefus-Chrift  de  nous 
viirdire  ,  que  ces  trois  concupifcences  nous 
pdoient.  Il  falloit  qu'il  vînt  dans  un  état 
q  nous  engageât  à  les  combattre ,  à  le.^  con- 
tiiire,  à  les  arracher  de  nos  cœurs.  Elles  re 
nis  perdoient  qu'autant  qu'elles  féduifoient 
n  re  raifon  ,  &c  qu'elles  infeéloient  notr^ 
cur;  &  fi  nous  en  euffions  confervé  tou- 
j'rs  l'amour  &  leftime,  nous  n'étions  fau- 
V;  qu'à  demi.  II  falloit  donc  que  les  vertus 
(J3ofces  à  ces  concupifcences  malheureufes, 
T\is  devinifent  non-feulement  fupportables  g 
r  is  aimables ,  mais  précieufes  &  vénérables© 
(■  pour  cela  que  pouvoit  rrouver  de  plus 
r/rveilleuxle  verbe  de  Dieu,  que  de  les  con^ 
^Ter  dans  fa  perfonne ,  afin  ^  comme  dit 
c^ellemment  S.  Auguftin  ,  que  l'humilité  de 
Igrame  eût  dans  l'humilité  d'un  Diça  lus 
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quoi  s'appuyer  Se  de  quoi  le  foutenir  ç[u 
tre  les.  atteintes  &  les  inlultes  de  l'orgu(h| 
yèîtgttjt.»  Ut  humilitas  humana  contra  injultantem  J| 
fuperbiam  divine  humilitatis patrocinlo  fu^4 
mur,  i 

En  voila  trop ,  Chrétiens  ,  je  ne  dis   s 
pour  convaincre  ,  mais  pour  confondre  ■^ 
jour  notre  raifon  dans  le  jugement  de  Dit  ; 
&  plaife  au  ciel  que  ce  jugement  de  Dieu  \ 
notre   raifon  doit  être  convaincue  de    s 
erreurs  &  confondue ,  ne  Ibit  pas  déjà  co  - 
•    mencé  pour  nous.  Car  dès  aujourd'hui  i 
Sauveur  mourant  s'eft  mis  en  pofieffion  i 
juger  le  monde;  &  la  croix  a  été  le  prem: 
tribunal 3  fur  lequel  il  a  paru,  prononça: 
contre  les  hommes  ,  ou  en  faveur  des  hoi- 
jnes  ,  des  arrêts  de  vie  ou  de  mort.  Ce  n'  '' 
point  un  fentiment  particulier  que  ia  pii 
m'infpire  ,  mais  une  vérité  que  la  foi  m'ei' 
feigne  ,  quand  je  vous  dis  que  le  jugement  ( 
monde  commença  au  moment  miême  q 
comimença  la  pafiion  de  Jefus-Chrift  :  pui 
que  c'eft  aînfi  que  lui-même  il  s'en  expl 

Jta»,  12..  qua  à  fes  Apôtres  :  Nunc  judicium  eft  muru 
Ce  ne  font  point  de  vaines  terreurs  qu'c 
veut  nous  donner ,  quand  on  nous  dit  que 
croix  où  cet  homme- Dieu  fut  attaché ,  fe 
produite  à  la  fin  des  fiéeles ,  pour  être  la  xi 
gle  du  jugement  que  Dieu  fera  de  nous  &  ( 

^0^.24.  tous  les  kpxnm^s;  Tune  par ebitjïgnum  Fii 
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hr,nis,  Penfce  ternble  pour  un  mondain  î 
e'e  la  croix  de  Jelus-Chjift  qui  me  jugera, 
cet  croix  il  ennemie  de  mes  pafîions  ;  cette 
crc:  que  je  n'ai  honorée  qu'en  fpéculation  ^ 
&  le  j'ai  toujours  eue  en  horreur  dans  la 
praque  ;  cette  croix  dont  je  n'ai  jam.ais  fait 
autn  ufage,  &  dont  a  mon  égard  j'ai  anéan- 
ti tus  les  mérites.  C'efl:  cette  croix  qui  me 
fer:onfrontée:  Tune  par  ebit  Jïgnian  Fdii  ho-» 
mis.  Tout  ce  qui  ne  s'y  trouvera  pas  con* 
fot^e,  portera  le  eara6lére&  le  fceau  de  la 
ré}3hation.  Or  quels  traits  de  reflemblance 
pu -je  découvrir  entre  cette  croix  &  mon  li- 
belnage,  entre  cette  croix  &  iries  folles  vani^ 
teVntre  cette  croix  8c  ma  vie  fenfuelle  ?  Ah  ! 
Se  neur ,  ferais  je  donc  condamné  par  le  plus 
gr;d  de  vos  bienfaits  &  par  le  gage  mcme 
dtnon  falut  ?  &  ce  qui  devoit  me  récon- 
lieivec  VOUS5  nefervira-t-ilqu'àme  rendre 
demt  vous  plus  criminel  &  plus  odieux  ? 
Ms  au  contraire ,  penfée  confolante  pour 
Ui  ame  fidèle  &  jude  :  c'efl  la  croix  de  Je^- 
fu  Chrift  qui  décidera  de  mon  fort ,  cette 
crx  en  qui  j'ai  mis  toute  ma  confiance ,  cet? 
teiroix  qui  m'a  fortifié  &  qui  me  fortifiç 
crore  tous  les  jours  dans  mes  peines  ,  cette 
cr  x  dont  je  vais  adorer  l'image  devant  cet 
^^i\,  mais  dont  je  veux  être  moi-même 
Ur  image  vivante.  Dieu  crucifié ,  recevez 
l?i  hommages  ^  agréez  Içs  ftntiînens  de  moi^ 
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cœur ,  &  faites  que  votre  croix  après  a^  \z 
été  le  fujçc  de  ma  vénération  6c  plus  ence 
l'objet  de  mon  imitation,  foit  éternelleinic 
pour  moi  un  figne  de  bénédiftion. 


SERMO 
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POUR    LA    F  E  S  T  E 

DE 

PASOUES. 

|;  S'ur  la  RéfurreBlon  de  Jefus-ChriJI^ 

faditus  eft  propter  delida  noftra  ,  ScrefurreKit  prâl 
pter  juftificationem  noftram. 

'4  été  livré  pour  nos  péchés  ,  &  îl  ejl  refjufcîté  poiit 
kmtre  jttftijîcationt  Aux  Romains  <  chap,  4, 


IRE 


■>'Efl:  fur  ce  témoignage  de  S,  Paul  ^  que 
w^s'efl  fondé  faint  Bernard  ,  quand  il  a  dit 
ue la  réfurreéllon  du  Fils  de  Dieu,qui  eft  pro- 
cernent  le  myftere  de  fa  gloire ,  avoit  été  au 
lême  tems  la  confbmmation  de  fa  charité 
ivers  les  hommes.  Il  n'en  faut  point  d'autrg 

Carême,  Tom^  IIL  E 


53^     ^^^  ^^^  Résukrectîoît 
preuve  que  les  paroles  de  mon  texte  puîl^ 
qu'elles  nous  font  connoître  que  c'eil  pour 
notre  intérêt,  pour  notre  falut,  pour  notre 
judilî cation ,  que  ce  Sauveur  adorable  eften* 
tré  en  poiTelIîon  de  fa  vie  glorieufe ,  &  qu'il 
eft  reffufcité  :  Et  refurrexîtpropterjujllficado^ 
nemnojïram.  A  en  juger  félon  nos  vues ,  on 
croiroit  d'abord  que  les  chofes  dévoient  être 
au   moins  partagées  ;  &  que  Jefus  -  Chrift 
ayant  achevé  fur  la  croix  Fouvrage  de  notre 
Rédemption ,  il  ne  devoit  plus  penfer  qu'à 
fa  propre  grandeur  ,  c'efl-à-dire ,  qu'étant 
rnort  pour  nous,  il  devoit  ne  reifufciter  que 
pour  lui-même.  Mais  non.  Chrétiens,  fon^ 
amour  pour  nous  n'a  pu  confentir  à  ce  par^i 
t'àge.  C'efi:  un  Dieu ,  dit  faint  Bernard,  mais 
un  Dieu  Sauveur,  qui  veut  nous  appartenir 
entièrement  ;  &  dont  la  gloire  &  la  béatitu- 
de ont  dû  par  conféquent  fe  rapporter  à  nou.- 
auili-bien  que  fes  humiliations  &  fesfoufFran 
W^f nsrd,  ces  iTotus  in  ufus  nojiros  expenfus, Tcinàïsqui 
fes  humiliations  nous  ont  été  utiles  Se  nécei 
faites,  il  s'eil  humilié  &  anéanti.  Tandis  q'j.( 
pour  nous  racheter  3  il  a  fallu  qu'il  foufFrît 
il  s'efi:  livré  aux  tourmens  &  à  la  mort.  Di 
moment  que  l'ordre  de  Dieu  exige  que  foi 
humanité  foit  glorifiée ,  il  veut  que  nous  pro 
litions  de  fa  gloire  même  :  car  s'il  reiTufcite 
pourfuît  le  même  faint  Bernard,  c^eft  pot" 
établir  notre  foi^  pour  af^rmij:  notre  eÇ 
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te ,  pour  ranimer  notre  charité  ;  c'eftpoui* 
ufciter  lui-même  en  nous,  &  pour  nous- 
dre  capables  de  relTufciter  fpirkuellement 
;c  lui  :  en  un  mot  5  comme  il  eil  mort 
lY  nos  péchés ,  il  eft  relîufcité  pour  notre 
élifîcation  :Et  refurrexit  pr opter  jujtifica'' 
nem  noflram.  Voilà  le  myftereque  nous  cé- 
rons ,  &  dont  l'Eglife  univerfelle  fait  au- 
rd'hui  le  fujet  de  fa  joie.  Myftere  augufte 
(vénérable ,  fur  lequel  roule  non-feulement 
:te  la  religion  Chrétienne ,  parce  qu'il  eft 
rondement  de  notre  foi;  mais  toute  la 
)î:é  Chrétiennne ,  parce  qu'il  doit  être  la  re- 
;1  de  nos  mœurs.  C'eil  ce  que  j-'entreprends 
ie-ous  montrer ,  après  que  nous  aurons  im- 
)l«é  le  fecours  de  la  Mère  de  Dieu  ,  de  que 
les  l'aurons  félicitée  de  la  réfurreclion  de 
biFils.  Regina  cœlî, 

r)ur  entrer  d'abord  dans  mon  fujet,  Je 

pruppofeici ,  Chrétiens  3  ce  que  la  foi  nous 

en;igîie,  &  ce  que  nous  devons  regarder 

coiTie  un  point  effentiel  de  notre  religion  ; 

fcaoir  5  que  Jefus-Chriit  en  mourant  nous  a 

?ar  itement  juftifîés ,  &  que  pour  nous  re- 

^e  'e  en  grâce  avec  Dieu  rien  n'a  manqué 

lu  érite  de  fa  mort.  Mais  outre  ce  mérite  ^ 

Aîusfalloit,  dit  faint  Chryfoflome  ,  un 

'}ie  plaire  &  un  modèle  fur  qui  nous  puif- 

wrnous  former  ôc  que  nous  eulîîons  fans 
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çefle  devant  les  yeux,  pour  travailler  no' 
mêmes. à  raccompliffernent  de  ce  grand  c 
vrage  de  notre  juiliiication  ,  ou  fi  vous  v('«* 
îez ,  de  notre  converfion  ;  à  laquelle  kn 
Tordre  de  Dieu  nous  devions  coopérer^ 5c 
c'efl  à  quoi  le  Sauveur  du  monde  a  divii-» 
ment  pourvu  par  fa  réfurreélion  giorieufe 

Vous  le  fçavez,  Chrétiens,  Se  vous^e 
pouvez  Pignorer,  puifque  c'efl  un  article  .e 
la  foi  même  que  vous  profeîTez  :  le  péché  u 
premier  homme  fut  une  préfomption  téii- 
•    raire,  qui  le  porta  jufqu'à  s'élever  au-deiis 
de  lui-même;  jufqu'à  vouloir  fe  mefurer  apç 
Dieu,  être  éclairé  corn. me  Dieu,  reffempi? 
ig^K«/,  3.  à  Dieu  :  Erhis  ficut  dii.  Mais  vous  fçs'îz 
aulÏÏ  la  fage  conduite  que  Dieu  a  tenue  à  i- 
gard  de  l'homme,  lorlque  par  un  fecret  hn 
lurprenant  de  fa  providence,  il  lui  a  or(. 
né  pour  remède  ce  qui  fembloit  avoir  éi  1; 
caufe  de  fon  mal  ;  &  qu'il  l'a  obligé  ^{ei  c- 
tifier ,  par  ce  qui  l'avoit  rendu  criminel  jt 
veux  dire ,  lorfque  ce  Dieu  de  gloire  s'ir  " 
nant  &  s'hum.anifant ,  s'ed  mis  lui-même 
des  états,  où  non-feulement  il  eflperr 
Fhomme  de  vouloir  reifembler  à  fon  Du 
mais  où  fon  plus  grand  défordre  efl  de  :  1 
vouloir  pas  ,  &  en  effet  de  ne  lui  reÏÏen  ' 
pas.  Or  quel  état  fur-tout  l'Ecriture 
marque-'-  elle ,  où  le  Fils  de  Dieu  ait  pré 
4u  que  nous  dulfions  lui  êtrç  femblable; 


tii  ce  ne  fût  plus  un  crime,  mais  un  mérite 
:  un  devoir  de  nous  conformer  à  lui  ï  l'état 
e  fa  réfurreélion* 

Car  c'eft  pour  cela  5  dit  exprelTément  h 
rand  ADÔtre,  cu'il  eft  reiTufcité  d'entre  les 
lofts ,  afin  que  lanélinés  par  ion  exemple 
ous  prenions  un  nouvelle  vie  :  Ut  quomodo  Rom,€i 
ïlirijiusfurrexit  à  mortuîs,  ha  G^  nos  in  novita-- 
îi^ir^iZ772èti/emiij.  Au  refie^  nies  Frères,  ajoQ- 
i  faint  Chryfoflome ,  ces  paroles  ne  font  pas 
ne  iimple  inilruélion  de  l'Apôtre ,  mais  un 
racle  du  Saint  Efprit,  qui  nous  révèle  ^  6c 
ui  nous  fait  comprendre  le  deliein  de  Dieu  : 
'où  il  s'enfuit ,  que  non-feulement  la  réfur* 
iCàon  du  Sauveur  a  eu  d'elle-même  toutes 
?s  qualités  requifes  pour  nous  fervir  de  mo- 
éle  dans  notre  converfion;  mais  que  Dieu 
prétendu  nous  la  propofer  comme  un  mo^ 
éle ,  &  que  c'ell:  particulièrement  dans  cette 
ue  qu'il  a  voulu  que  Jefus-Chrifl  reflufcitâro 
h  quomodè  Chriftus  furrexiî ,  ita  ^  nos  am^  Taud.  ■ 
uUmus.  Ce  qui  faifoit  dire  à  Tertulîien  que 
:'s  pécheurs  con  vertis]&  réconciliés  par  la  gra- 
e,  font  des  abrégés  Se  comme  des  copies 
^e  la  réfurredlion  de  Jefus-Chrift  r^/7;7e?2- 
ices  refumElionis,  Car  c'efl  ainfi  qu'il  les 
ppelloit  :  pourquoi  ?  parce  que  tout  pé- 
heur  qui  fe  convertit  &  qui  change  de  vie  ^ 
loit  exprimer  en  foi-même  par  une  parfai» 
e  imitation  les  caraéleres  &  les  traits  qui 
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conviennent  à   Phumanité  de   Jefus-Chr' 
dans  l'état  de  fa  réiurreélion.   Voici  doi 
quels  ont  été  ces  caraéleres;  &  par  la  con 
paraifon'que  nous  en  allons  faire,-  recoi 
noiifons   aujourd'hui    ce  que  nous  devoi 
Lfic,  24.  être  devant  Dieu.  Surrexit  Dominus  verè ,  i 
apparuit  Simoni  :  le  Seigneur  efl  vraiemei 
relTufcité,  difoient  les  difciples  du  Sauvei 
parlant  de  leur  maître ,  &  il  s'eft  fait  vo 
à  Pierre.  Voilà  les  deux  règles  que  nous  de  ^ 
yons  fuivre ,  &  en  quoi  confifte  cette  cor 
formité  qu'il  doit  y  avoir  entre  Jefus-Chri 
&  nous.  Il  efl:  vraiement  reifufcité,  poi 
îious  donner  Fidée  d'une  converiion  véritc 
ble  ;  &  il  a  paru  reifufcité ,  pour  nous  don 
jier  l'idée  .d'une  converiion ,  exemplaire, 
ell  vraiement  reifufcité  5  afin  que  nous  noi 
convertiffions  véritablement  &  foîidemenr 
ç'ed  la  première  partie  :  &  il  a  paru  reîfuf' 
té  3  afin  que  fi  nous  fommes  convertis ,  noi 
le  paroilîîons  pour  la  gloire  de  notre  Dieu 
librement  &  généreufement,  c'eft  la  fécond 
partie.  L'un  fans  l'autre  ^  dit  faint  Auguflin  ^ 
efl  défedlueux  :  car  paroître  converti ,  &r 
l'être  pas ,  c'eil  impoilure  &  hypocrifie  ;  ( 
ne  le  paroître  pas ,  ou  plutôt  craindre  à 
le  paroitre,  c'eil  foiblelfe  &:  refpeél  humaii 
Il  faut  donc  l'être  &  le  paroître  :  Surrex 
^  apparuit.  L'être  en  efprit  &  en  vérité 
par  une  converfion  de  moeurs  qui  fe'foutiçE 
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île   devant  Dieu.   Surrexit  verè.  Le  paroi- 
,  tre  avec  une  fainte  liberté  ^  en  forte  que  cet- 
te converfion  foit  encore  lelon  PEvangile^ 
comme  une  lumière   qui   luife   devant  les 
:  hommes  ;  Et  apparuit.  Serai- je  allez  heu- 
j  reux ,  Chrétiens ,  pour  vous  bien  perfuader 
iCes  deux  importantes  obligations  ?  Elles  fe- 
I  ront  tout  le  partage  de  ce  difcoujs  :  commen- 
}  çons. 

Vj'Eft  faifit  Paul  qui  Ta  dit ,  &  je  n'ai  rieil  pARTir. 
;  moins  prétendu  dans  la  première  propofiîion 
;que  j'ai  avancé  ,^ue  d'étabhr  un  principe 
de  religion  ,  dont  il  ne  nous  eil  pas  permis  de 
douter  :  Jefus-Chrid  eft  vraiement  reiluf- 
cité  5  &  (ur  ce  modèle  Dieu  veut  que  nous 
foyons  vraiement  convertis.  Mais  j'ajou-* 
tt ,  com.me  la  fuite  naturelle  de  ce  prir^cî^ 
pe ,  que  Jefus-Chrlil  après  être  forti  du  tom- 
beau n'a  plus  vécu  en  homme  mortel,  mais 
en  homme  célefle  &  reilufcité  ;  Se  que  c'eft 
une  loi  pour  nous,  qu'après  notre  conver- 
fion ,  nous  ne  vivions  plus  en  hommes  char- 
nels &  mondains  5  m.ais  d\ine  vie  toute  fpi- 
irituellé  5  &  conforme  au  bienheureux  état  ou 
^fe  trouvent  élevés  par  la  grâce  3  des  hommes 
fîncérement  &  folidement  convertis.  Deux 
penfées  auxquelles  je  réduits  ces  admirables 
paroles  de  PEpître  aux  Romains ,  dont  je  fais 
toute  la  preuve  des  vérités  que  je  vous  prê-- 

F  iiij 


'344    Sur  ha  RÉsuREECTioiir     I 
'Rm\€^  che  :  Confepulîi  fumus  ciim  Chrijîo  per  hap 
iifmum  in  monem;  ut  quomodàfiirrexit  à  moi 
tuis  5  iîa.^  nos  in  novitau  vitœ.  ambulemus 
nous  fommes ,  mes  Frères  ;  enfevelis  ave 
Jefus-Chriil  par  le  baptême ,  pour  mouri 
au  péché,  afin  que  comme  ce  Dieu  Sau 
veur  eft  reirufcité  par  fa  vertu  toute-puiflan 
te, .  nous  foyons  animés  du  même  efprit ,   6. 
intérieurement  reiTufcités,  pour  mener  cet 
te  vie  nouvelle  qui  efl:  l'effet  d'une  véritabi 
converfion.  Appliquez-vous ,  Chrétiens  ,  6 
ne  perdez  rien  d'une  in(lru6lion  fi  néceifai 
'*»f.  24  re.  Surrexit  Dominus  verè  :  le  Seigneur  el 
vraiement   reffufcité  :  principe  encore  um 
fois  auquel  vous  &  moi  nous  devons  nou 
attacher  d'abord ,  pour  nous  former  une  juH 
te  idée   de  la  convei'fion  du  pécheur.  Ni 
vous  étonnez  pas  ,  mes  chers  Auditeurs ,  qu( 
Jefus-Chrifl:,  félon  le  rapport  de  PEvangé 
Me,  s'intérefsât  tant  à  prouver  &  à  prou- 
ver par  lui-même  fa  réfurreélion.  Les  Apo 
très  étoient  faifis  de  frayeur  en  le  voyant.; 
i^^i^w. pa^ce  qu'ils  croyoient  voir  un  efprit;  Cotz-I 
îurbati  a'  conterriti  exijîimabantfe  fpiritim 
viàere  :  Se  il  ne  pouvoit  foufFrir  qu'ils  demeu- 
raifent  dans  cette  incertitude  &  dans  ce  trou- 
ble. Non ,   leur  difoit-il  pour  les  ralfurer  3 
ce  n'eil  point  un  efprit  :  c'eft  moi-même, 
Regardez  mes  pies  &  mes  maîns ,  touchez 
ïnes  plaies  a  &  vous  apprendrez  que  je  m 
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fuis  point  un  fantôme  ,  mais  un  corps  foli- 
de  &  réel.  Pourquoi ,  demande  famc  Chry- 
fodome,  ce  foin  ii  exaél  de  ieur  Faire  connoî- 
tre  la  vérité  de;  fa  réfurreélion  ?  Ah,  mes  Frè- 
res 5  répond  ce  famt  Doéleur,  c^eft  qu'outre 
les  autres  raifons  qu'il  avoi:  d'en  ufer  ainfi  ^ 
itfçavoit  bien  la  loi  qui  nous  étoit  dès-lors 
impofée ,  Se  rengagement  011  nous  devions 
être  en  qualité  de  pécheurs,  de  refUifciter  à 
la  vie  de  la  grâce  >  comme  il  étoit  lui-même 
reiTufcité  à  la  vie  de  la  gloire  ;  Ut  quoniodjfur- 
nxit  5  ita  6^  nos  in  novïtate  vhœ.  ambideniuf. 
Or  il  étoit  à  craindre  que  cette  réfurreélion 
fpirituelle  de  nos  âmes,  au  lieu  d'être  une 
vérité  ,  ne  fut  une  pure  fiélion;  &  que  paf- 
fant  pour  des  hommes  convertis  ,  nous  nefaf^ 
fions  rien  moins  au  dedans ,  que  ce  que  nous 
paroiilions  au  dehors.  De-là  vient  qu'il  n'o- 
mertoit  rien  pour  convaincre  fes   diiciples^ 
,  qu'il  n'étOLt  pas  feulement  reiTufcité  en  appa- 
/  :ience ,  mais  en  efPet  :  voulant  que  cette  ré- 
furreélion  véritable  nous  fervit  de  modèle  6c 
d'exemple. 

'L'entendez-vous ,  Chrétiens  ^  &  aviez:- 
vous  jamais  pénétré  la  conféquence  de  cette 
parole  :  Surrexit  verè  l  Voilà  néanmoins  à 
quoi  elle  fe  rapporte  :  a  condamner  tant  de 
conversons  imaginaires  5  qui  n'ont  d'aune 
,  vraie  converfîon  que  l'extérieur  &  le  mz(^ 
^ue  j  iana  eB  avoir  le  fond  6cie  roérité.  Csîr 
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permettez  -  moi   de  faire  ici  une  réflexic 
toute  femblable  à  celle  que  faifoit  faint  Pau] 
inflruiiant  les  Corinthiens  fur  la  réfurreélio 
l,Gr.iî*des  corps  :  Ecce  myflmum  vohis  àko  ;  omm 
quidem  refurgemus  ,  fed  non  omnes  immutahi 
mur.  Voici^  mes  Frères,  leur  difoit-il,  un  in 
portant  fecret  que  je  vous  déclare  :  nous  re: 
fufciterons  tous  à  la  fin  des  fiécles  ;  mais  noi 
ne  ferons  pas  tous  changés.  Il  vouloit  par- 
ieur faire  entendre ,  que  quoique  les  réprou 
vés  duil'ent  avoir  part  à  la  réfurreélion  futu 
re  auiîi-bien  que  les  élus ,  leurs  corps  n'y  fe 
roient  pas  transformés  comme  les  corps  di 
,  cîus,  ni  rendus  femblables  au  corps  glorieu 
de  Jefus  Chrift.  Diiférence  terrible  fur  la 
quelle    infi'ftoit   P Apôtre  pour  donner  au 
fidèles  une  crainte  falutaire  du  jugement  d 
Dieu.  Mais  quelque  terrible  que  doive  êtr| 
cette  différence  des  réprouvés  &  des  élu 
dans  le  jugement  de  Dieu  ^  en  voici  une  ai 
tre,  qui  pour  être  plus  intérieure,  n'en  e] 
pas  moins  fatale  au  pécheur;  &  qui  fans  ac 
tendre  la  fin  des  fiécîes  ^  fe  trouve  aujourd'hu 
dans  le  Chriftianifme  félon  les  différentes  di; 
poiitions  des  Chrétiens  à  cette  fête,  Nou 
avons  tous  célébré  la  réfurreclion  de  JefuS' 
Chrifl  :  mais  je  ne  fçais  fi  nous  avons  tou 
éprouvé  ce  bienheureux  changement  ,  qu 
cette  fainte  folemnité ,  par  une  grâce  qui  lu 
€ft  propre  5  de  voit  opérer  dans  nos  âmes..  El 
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recevant  l'adorable  Sacrement  du  Sauveur  , 
nous  avons  tous  paru  fpiritueliement  rell'ufci-- 
tés  5  mais  peut-être  s'en  faut-il  bien  que  nous 
ayons  tous  été  renouvelles ,  Se  que  dans  ce 
grand  journous  puiffions  tous  égalemientnous. 
rendre  ce  témoignage  devant  Dieu  ,  que  nous 
ne  fommes  plus  les  mêmes  hom^mies.  Voilà  le 
myflere ,  mais  le  redoutable  myiïere  que  je 
vous  annonce  ,  &  fur  lequel  chacun  de  nous 
doit  s'examiner  :  Om/îa  qiddem  rejurgemus ^LCsy.i^^ 
fed  non  omnts  immutabimur. 

Car  ,  avouons-le  de  bonne  foi  j  &.  puif^ 
qu'une  expérience  malheureufe  nous  force  à 
te  reconnoître  5  ne  nous  en  épargnons  pas  la 
confufion.  Le  défordre  capital  qu'on  ne  peut 
aiTez  déplorer ,  ni  trop  vous  reprocher  5  c'effi 
que  dans  cette folemnite  de  Pâques,  abufant 
de  la  pénitence ,  qui  félon  les  Pères ,  eil  le  Sar 
crème nt  de  la  réfurreétîon  des  pécheurs  y.nous 
tnentions  fouvent  au  Saint  Efprit  j  nous  im- 
posons au  monde  5  &  nous  nous  trompions^^ 
nous-mêmes.  Oui^  mes  Frères,  iulques  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  nous  riientons  ait 
Saint  Efprit,  en  déteftant  de  bouche  ce  que 
î)ous  aimons  de  cœur;  en  difantque  nous  re-- 
flonçons  au  monde  3  &  ne  renonçant  jamais  à 
ce  qui  entrerient  dans  nous  Pamour  dii  mofi=- 
3e;  en  donnant  à  Dieu  des  paroles  que  nous: 
ne  comptons  pas  de  garder  ^  &  que  nous  se 
^oiDoaes  pas  en  eifet  bien  déterminés  à  tenii  z 
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34§  Sur  la  Résurr^ctioit 
ayant  avec  Dieu  moins  de  bonne  foi,  qu- 
nous  n'en  avons  avec  un  homme,  &c  mêmi 
avec  le  dernier  des  hommes.  Nous  impofon 
au  monde  par  je  ne  fçais  quelle  fidélité  à  nou; 
acquitter  dans  ce  faint  tems  du  devoir  publit 
de  la  religion  ,  par  l'éclat  de  quelques  bou' 
îîes  œuvres  paffageres  ;  par  une  ofientatioi 
de  zeie  fur  des  points ,  où  fans  être  meilleur 
on  eji  peut  avoir  ;  par  quelques  réFormeî 
dont  nous  nous  parons  Se  à  quoi  nous  nou; 
bornons  ,  tandis  que  nous  ne  travaillons  pa$ 
à  vaincre  nos  habitudes  criminelles  &  à  mor- 
tifier les  palTîons  qui  nous  dominent.  Nouî 
îious  trompons  nous-mêmes,  en  confondant 
les  infpirations  &  les  grâces  de  converfior 
avec  la  converfion  même  ;  en  nous  figuram 
que  nous  fommes  changés ,  parce  que  nou? 
fommes  touchés  du  défir  de  l'être  ;  &  fan;; 
qu'il  nous  en  ait  coûté  le  moindre  combat  3 
en-  nous  flattant  d'avoir  remporté  de  gran- 
des viéloires.  Et  parce  qu'en  fait  de  péni- 
tence ,  tout  cela  n^efl  qu^illufion  &  que  raen- 
fonge,  à  tout  cela  l'Evangile  oppofe  aujour- 
d'hui cette  feule  règle  5  Surrexit  verè ,  il  efl 
vraicment  refTufcité;  &  par  cette  règle  nous 
donne  à  juger,  combien  nous  fommes  éloi- 
gnés des  voies  de  Dieu,  puifqu^entre  notre 
YÎe  nouvelle  &  la  vie-  gîorieufe  de  Jefus- 
Chrill:,  il  y  a  une  oppofition  aufîî  monf- 
ttu^ufe  j  ^ue  celle  q^uîfe  trouve  entre  i'ap»ï 
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j  rent  &  le  réel ,  entre  le  vulde  &  le  folide; 
itre  le  faux  &  le  vrai.  Ah,  mes  chers  Au- 
teurs  5   combien  de  fantômes  de  conver* 
3n ,  ou  pour  ufer  du  terme  de  Se  Bernard  , 
)mbien  de  chimères  de  converfion  ne  pour-  ^ 
ds-je  pas  vous  produire  ici^  s'il  m'étoit  per* 
is  d'entrer  dans  le  fecret  des  cœurs  &  de 
DUS  en  découvrir  le  fond  ?  Combien  decon*- 
arfions  purement  humaines  ,  combien  de 
Mitiques,  combien  d'intéreiTées ,  combien 
3  forcées ,  combien  d'infpirées  par  un  autre 
-prit  que  celui  qui  nous  doit  conduire  quand 
s'agit  de  retourner  à  Dieu  ?  Converfions ,  il 
ous  voulez,  fécondes  en  beaux  fentimens^. 
lais  (lériles  en  effet;  magnifiques  en  paro- 
,^s,  mais  pitoyables  dans  la  pratique;  capab- 
les d'éblouir  ^  mais  incapables  de  fanélifier;^ 
Combien  de  confciences  fe  font  préfentées 
evant  les  autels  comme  des  fépulchres  bîan» 
his  5  Ôc  fous  cette  furface  trompeufe  cachent; 
ncore  la  pourriture  &  la  corruption  ?  Sont- 
e  là  les  copies  vivantes  de  cet  homme-Dieu 
ui  renaît  du  fein  de  la  mort ,  pour  être ,  corn- 
ne  dit  S.  Paul,  Painé  d'entre  pluFieurs  freresr 
Itjit  ipfe  primogenitus  in  multis  fratrihiisl'^om^'i^ 
^on  y  non  ,  Chrétiens ,  ce  n'eft  point  par-là 
}u'on  a  le  bonheur  &  la  gloire  de  lui  reffem- 
)ler  ;  il  faut  quelque  chofe  de  plus ,  &  fans  une. 
ronverfion  véritable  on  n'y  peut  prétendrev. 
Or  ^u'efi-ce  cju'une  véritable  converiloa 


^fO  Sur  la  RÉSirRKECTïO^ 
Comprenez  ceci,  s'il  vous  plaît  ;  c'elt-à-dir  ; 
MUQ  converfion  de  cœur  &  fans  déguifemei 
une  converfion  furnaturelle  dont  Dieu  foit 
principe,  Tobjet,  &:  la  fin.  Que  ne  m'eil 
permis  de  développer  ces  deux  articles  ir 
portans  dans  toute  leur  étendue  ! 

Converfion  fincere  &  fans  déguifemeni 
car,  dit  faint  Bernard,  pourquoi  nous  conti 
faire  devant  Dieu ,  qui  nous  ayant  faits  ce  q 
nous  fommes ,  voit  mieux  que  nous-mêm 
ce  qui  efl  en  nous  Ôc  ce  qui  n'y  eil  pas  ? 
pourquoi  feindre  devant  les  hommes,  doll 
î'eilime  ne  nous  juilifiera  jamais ,  &  dont  Vé\ 
reur  far  ce  point  fera  même  un  jour  noti| 
confufion  f  N^efl~ce  pas  pour  cela  que  faii 
Paul  repréfentant  aux  Chrétiens ,  comme  ai 
tant  d'obligations ,  les  conféquences  qu'ils  dV 
voient  tirer  de  ce  mydere,  en  revenoittoU 
jours  à  cette  loi   :    que  Jefus-Chrift  not» 
Agneau  Pafchal  avoit  été  immolé  pour  nom 
ëc  que  nous  devions  célébrer  cette  fête,  no' 
avec  le  vieux  levain,  avec  ce  levain  de  difï 
mutation  &  de  malice,  dont  peut-être  l: 
cœurs  jufqu'à  préfent  avoient  étéinf-élés 
^€îy.  j,  ^on infermerîtâ  veteri,  nequein fermenta  mali 
tiœ  ^nequitiœ;m?às  dans  un  efprit  defmcér 
té  &  de  vérité  ,fed  in  a^ymisfcneeritatis  ù'  t^^ 
ïitatis  :  Pourquoi  f  parce  que  le  Seigneur  me 
jne  avoir  dit,  que  cette  fmcéritéde  converfioi 
ëtokla  candition  effentielle  qui  devoir  nou 
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'oncer  avec  Jèfus-Chriil  reirufcité  une  fainte 
îlTemblance. 

En  effet ,  ce  qui  nous  perd  devant  Dieu  ^  & 

i  qui  nous  empêche  de  reiTufciter  en  efprlt  ^ 

Dmme  Jefus-Chrid:  refTufcita  félon  la  chair  ^ 

'eft  communément  un  levain  de  péché  ^  que 

DUS  fomentons  dans  nous ,  êc  dont  nous  ne 

ravaillons  pas  à  nous  défaire.  Je  m'explique». 

)n  fe  réconcilie  avec  fon  frere^ç  6c  Pon  par- 

onne  à  fon  ennemi  :  mais  il  refte  néanmoins 

oujours  un  levain  d'aigreur  &  de  chagrin 

ui  diffère  peu  de  Fanimofité  &  delà  haine*^ 

}n  rompt  une  attache  criminelle  :  mais  on 

le  la  rompt  pas  tellement  qu'on  ne  s^en  ré- 

èrve  5  pour  ainii  dire  ,  certain  droit ,  à  quoi 

'on  prétend  que  la  loi  de  Dieu  n'oblige  pas 

n  rigueur  de  renoncer;  certains  commerces^ 

•|ue  Pfconnêteté  &  la  bienféance  femblent  au- 

orifer  ;  certaines  libertés  que  l'on  s'accorde  ^ 

n  fe  flattant  qu^on  n'ira  pas  plus  loin.  Voilà 

;e  que  faint  Paul  appelle  le  levain  du  péché  z 

V^^z^e  Infermento  malitm  ^  neqiiitiœ^  Or  il. 

aut ,  mes  Frères  ,  ajoutoit  l'Apôtre  ^  vous 

Durifier  de  ce  levain ,  fi  vous  voulez  céle- 

^TQï  la  nouvelle  Pâque.  Il  faut  vous  fouve- 

AÎr  que  comme  un  peu  de  levain  ,  quand  il 

;ft  corrompu  5  fuffit  pour  gâter  toute  la  maife.^. 

luiïï  ce  qui  refle  d'une  paiîîon  mal  éteinte  3 

^uoiqu'amortie  en  apparence  ,  peut  détruire 

k  anéantir  tout  ie  mérite  de  notre  conver- 


5^2     Sur  la  Résurrection 

|,Cfr»4.  fion  :  Expurgate  vêtus  ferment uin  y  utjli 
nova  conjperjio. 

Converfion  furnaturelle  &  dans  ia  vue  i 
Dieu  :  car  que  peuvent  tous  les  refpeéls  b;. 
mains  &  toutes  les  confidérations  du  moi 
de  5  quand  il  s'agit  de  nous  faire  revivre 
Dieu  ,  Se  de  produire  en  nous  tout  de  no 
veau  l'efpriî  de  la  grâce ,  après  que  nous  P, 
vons  perdu  ?  On  nous  dit  que  le  défordre  c 
nous  vivons  peut  être  un  obilacle  à  not 
fortune,  que  cette  attache  nous  rend  mépi 
fables  5  que  ce  fcandale  nous  rend  odieux ,  ' 
fur  cela  précifement  nous  nous  corrigeon 
On  nous  fait  entendre  que  la  piété  pourro] 
fervir  à  notre  érablilTement  ,   &  pour  ce 
nous  nous  réformons.  Qu'e(l-ce  qu'une  tel 
converfion,  eût-elle  d'ailleurs  tout  l'éclat  d 
la  plus  exaâe  &  de  la  plus  fmcere  régularité 
On  s'éloigne  du  monde ,.  par  un  dépit  fecret 
par  impuilTance  d'y  réuiïlr  ,  par  déferpoir  d 
parvenir  à  certains  rangs  que  l'ambition 
cherche.  On  fe  détache  de  cette  perfonne 
parce  qu'on  en  efl  dégoûté,  parce  qu'on  e 
z  découvert  la  perfidie  &  l'iniidéllté.  On  cei 
fe  de  pécher  parce  que  Poccafion  du  péch 
nous  quitte,  &  non  pas  parce  que  nous  quit 
tons  l'occafion  du  péché.  Tout  cela  ,  ombre 
de  converfion.  Il  faut  qu'un  principe  furna 
turei  nous  anime,  comme  Jefus- Chrill;  reifui 
cita  par  une  verta  divine*  11  faut  que  fux  I 
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Î3)(îéle  de  Jefus-Chrift ,  qui  dans  fa  réiur-- 
rliion  ,  félon  le  beau  mot  de  faint  Auguftin 
put  entièrement  Dieu ,  In  refurreSlione  to-  AngnJ^î 
v  Deus,  parce  qu'en  vertu  de  ce  myflere^ 
lumanité  fut  toute  abforbée  dans  la  divi- 
r.é;  aufîi  dans  notre  converfion  ii  n'y  ait 
m  qui  re (Tente  l'homme,  rien   qui  tienne 
c  l'imperfeclion  de  i'hom.me ,  rien  qui  par- 
tipe  à  la  corruption  de  l'homme  :  que  l'in- 
t et  n'y  entre  point;  que  la  prudence  de  la 
(air  ne  s'en  mêle  point,  &  que  û  la  créa- 
î'e  en  eft  l'occaiion,  le  créateur  en  foit  le 
Dtif.  Ainfi  le  pratiquoit  l'Apôtre,  quand 
ilifoit  :  Loin  de  moi  cette  fa ulfe  juftice  que 
j  pourrois  trouver  dans  moi ,  &  qui  feroit 
(  moi ,  parce  que  Dieu  dès-lors  n'en  feroit 
}s  l'objet,  ni  le  principe.  Il  ne  me  fufEt 
■js  même   d'avoir   cette  juflice  imparfaite 
ii  vient  de  la  loi  :  mais  il'  me  faut  celle 
'  i  vient  de  Dieu  par  la  foi ,  celle  qui  me  fait 
nnoître  Jefus-Chrifl  &  la  vertu  defaré- 
rreélion  ,   afin  que  je  parvienne  ,  s'il  efl 
;)lî]ble,  à  cette  réfurrecîion  bienheureufe  5 
'li  diflingue  les  vivans  d'avec  les  morts  ^ 
eft- à-dire  ,  les  pécheurs  juftifies  d'avec  ceux 
n  ne  le  font  pas.  Ut  invenïar  in  illonon  ha-  i^htUi*%l 
ns  meamjuflitiam  cfuetex  lege  efl ,  feà  illam 
tœ  exjïde  eft  Ckrifti  Jefu  :  ad  cognofcendum 
lum ,  Gt'  virtutem  refurreSlionis  ejus  .'Jîqua- 
odà  occurram  ad  refurnBlomm  qu(Z  eft  e:t 
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.  mortuis,  Ainfi  après  l'Apôtre  en  ont  ufé  i 
les  vrais  pénitens ,  en  fe  convertiiTant  à  E  !u 
Ils  ont  fermé  les  yeux  à  tout  le  reîle ,  ils  ii|nr 
confulté  ni  la  chair  ni  le  fan  g  ,  ils  ont  n\é 
le  monde  aux  pies ,  ils  fe  font  élevés  au-ddn-v 
d'eux-mêmes  :  &  pourquoi?  parce  q> 
cherchoient ,  dit  faint  Paul  y  une  réfurre^bn 
plus  folide  &  plus  avantageufe  que  celklm 
nous  ell  figurée  dans  la  converfion  prétenlie 
(Sehr.iu  ^es  mondains  :  Ut  meliorem  inverdrent  reir' 
re^ionem.  Car  encore  une  fois,  il  y  a  m;n- 
tenant  unédiverfité  de  converiions,  conke 
à  la  fin  des  fiécles  il  y  aura  une  diverfmie' 
-    réfurreétions  ;  &  comme,  félon  FEvangp, 
les  uns  fortironr  de  leurs  tombeaux  pour  il- 
fufciter  à  la  vie  ,  les  autres  pour  reffufcit  J 
^  jjian»  5.  l'*^^^  condamnation  &  à  la  mort ,  Et  prcl- 
dent  qui  bona  fecerunt,  in  refumcilonem  r- 
î(z;  qui  vero  mala  egerunt ,  in  refurrecliom 
judicii  :  de  même  voit-on  des  pécheurs  fotf 
du  tribunal  de  la  pénitence ,  les  uns  vivi  s 
par  la  pjrace  &  réconciliés  avec  Dieu  ,  les  i- 
très  par  l'abus  du  Sacrement  encore  plus  i- 
durcis  dans  le  péché  Se  plus  ennemis  de  Diii 
Heureux,  conclut  le  Saint  Efprit  dans  l'.H 
pocalypfe,  heureux  &  faint  quiconque  <- 
ra  part  à  la  première  réfjrreélion  !  il  paîîe  fi 
^J^ocio,  îa  réfurreélion  des  jufles  :  Beatus  b'  fant^ 
qui  hahet  panera  in  refurreEiione  prima.  \ 
dis  par  la  même  règle  ^  heureux  &  faiat  qi 
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^:onque  a  eu  part  à  la  premierp  converfion  ! 
leureux  6c  faint  celui  qui  reâufcitant  avec 
Jeius-Chrirt,  félon  la  maxime  de  l'Apôtre  5 
n'envifage  dans  fa  converfion  que  les  chofes 
du  ciel,  détourne  fa  vue  de  tous  les  objets 
de  la  terre ,  ne  cherche  point  les  profpérités  9 
s'élève  au-deffus  des  adverlités,  efl:  content 
.de  poiféder  Dieu ,  5c  s'attache  à  Dieu  pour 
Dieu  môme  !  Or  c'eft  cette  converfion  9 
Chrétiens,  que  Dieu  vous  demande  aujour- 
d'hui ,  &  dont  il  vous  propofe  le  modèle 
dans  la  perfonne  de  fon  Fils. 

Cependant  n'en  demeurons  pas4à  :  fa! 
dit  que  le  Sauveur  du  monde ,  après  être  fort! 
du  tombeau ,  n'avoit  plus  vécu  en  homme 
mortel ,  mais  en  homme  célefte  &  refTufcité  ; 
&  que  ç'eil:  une  loi  pour  nous,  de  mener 
après  notre  converfion  une  vie  nouvelle,  8c 
conforme  à  l'heureux  état  où  font  élevés 
par  la  grace^  des  hommes  vraiement  conver- 
tis :  Ut  quomodofurrexîî  à  mortuis ,  ita  &  nos  Kô?».  <r« 
in  novitate  vhœ.  amhulemus.  Mais  en  quoi 
confide  cette  nouvelle  vie  ?  Retournons  à 
notre  modèle.  Le  voici.  Jefus- Chrid  en 
quali  té  d'hom.me  étoit  compofé  d'un  corps 
&  d'une  ame  :  mais  fon  corps  au  moment 
qu'il  relTufcita  5  par  un  merveilleux  change-» 
ment ,  de  miatériel  &  de  terreiïre  qu'il  étoit 
dans  fafubilance,  devint  un  corps  toutfpiri-- 
luçl  dans  fes  qualités  i  ôc  fon  ame  en  vertu. 
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de  la  même  réfurredion  le  trouva  paf  r 
autre  prodige  parfaitement  féparee  du  mo;. 
de,    quoiqu'elle  fût  encore   au  milieu  ( 
monde. 'Deux  traits  de  reifembiance,  qi 
Jelus-Chriil  reiTufcité  doit  nous  imprime 
pour  faire  en  nous  ce  renouvellement ,  q 
eft  la  preuve  nécefiaire  ,  mais  infaillible ,  c 
r.otre  converfion.    Il  avoit  un  corps ,  &  ( 
corps  revêtu  de  gloire  fembloit  être  de  la  n; 
ture  &  de  la  condition  des  efprits.  Vérité 
confiante ,  que  faint  Paul ,  envifageant  ] 
myftere  que  nous  célébrons  ,  ne  craigno 
pf.G/.f.pQJ^jil-  jg  ^jj.g  j^^jx  Corinthiens  :  Laque  etjï  Ci 

'  gnoînmiujicundicm  carnem  Chrijîum  ,fed  ma 
jam  non  novimus,  C'eil  pourquoi ,  mies  Fre 
res  5  quoiqu'autrefois  nous  ayons  connu  Je 
fus-Cbrift  félon  la  chair,  maintenant  qu^ 
eft  relTufcité  d'entre  les  morts ,  nous  ne  î 
connoiHons  plus  de  la  même  forte ,  ni  feîoi 
cette  même  chair.  Que  dites-vous  ,  graric 
Apôtre,  reprend  là-delfus  faint  Chryfofto- 
me  ?  quoi  vous   ne   connoiilez  plus  votn 
Dieu,  félon  cette  chair  adorable 5  dans  la- 
quelle il  a  opéré  votre  falut  f  cette  chair  for- 
mée par  le  Saint  Efprit ,  conçue  par  une  Vier- 
ge, unie  &  afibcîée  au  Verbe  divin;  cett( 
chair  qu'il  a  immolée  pour  vous  au  Calvaire  , 
qu'il  vous  a  laiiTée  pour  nourriture  dans  fon 
Sacrement,  &  qui  doit  être  un  des  objets  de 
.votre  béatitude  dans  le  ciel^  vous  ne  la  cou- 
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iffez  plus  ?  Non  ,  repond  l'Apôtre  fans  hé- 
;er ,  depuis  que  cet  homnrie-Dieu  dégagé  des 
^ns  de  la  more  a  pris  pofieifion  de  fa  vie  gio- 
eufe  ,  je  ne  le  connois  plus  félon  la  chair  :  Et- 

cognovimus ficundùm  carnem  Chrijium  ,fed 
une  jam  non  novimus.  Ainfi  le  difoit  le  maî^ 
•e  des  Gentils ,  Se  n'en  faites-vous  pas  d'à- 
ord  l'application  ?  C'efl-à-dire,  que  fi  vous 
tes  vraiment  convertis ,  il  faut  que  l'on  ne 
ous  connoille  plus ,  ou  plutôt  que  vous  ne 
•Qus  connoiiTiez  plus  vous-mêmes  félon  la 
hair;  que  vous  ne  cherchiez  plus  à  fatisfaire 
=8  défirs  déréglés  de  la  chair;  que  vous  ne 
'byez  plus  efclaves  de  cette  chair  ^  qui  vous  a 
ulques  à  préfent  dominés  ;  que  cette  chair 
juriliée  par  la  pénitence ,  ne  foit  plus  défor« 
nais  fj.jette  à  la  corruption  du  péché  ;  &  que 
10US5  les  miniflres  du  Seigneur ,  qui  gémif-^ 
ions  autrefois  de  ne  pouvoir  vous  regarder 
pe  comme  des  hommes  fenfuels  &  charnelsg 
Tiaintenant  nous  ayons  la  confolation ,  non-* 
feulement  de  ne  vous  plus  connoitre  tels  que 
vous  étiez  ,  mais  de  vous  connoître  ià-defîfus 
iivinement  changés  &  transformés  ^  en  forte 
que  nous  puilîîons  dire  de  vous  par  propor- 
tion :  Etjî  cognovimus  vos  fecunium  carnem  ^ 
fednunc  jam  non  novimus. 

Car  c'efl:  par-là ,  mes  chers  Auditeurs ,  qu©^ 
nos  corps  ,  félon  la  doélrine  de  faînr  Paul, 
participent  dès  cette  vie  à  la  gloire  de  Jefus«, 
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Chrifl  reiïufclté.  C'eft  par-là  qu'ils  devien 
nent  fpirituels ,  incorruptibles ,  pleins  de  vei 
tu  5  de  force,  d'honneur  :  mais  fouvenons 
nous  qu'ils  ne  font  rien  de  tout  cela  ,  qu'au 
tant  que  nous  y  coopérons ,  &  que  par  un^l 
pleine  correfpondance  nous  travaillons,  fe' 
Ion  la  règle  du  Saint  Efprit ,  à  en  faire  de 
hoflies  pures  &  agréables  aux  yeux  de  Dieu 
Les  corps  glorieux  polTcdent  toutes  ces  qua- 
lités par  uneefpece  de  néceiîîté  ;  mais  ces  qua- 
lités ne  conviennent  aux  nôtres  que  dépen- 
damment  de  notre  liberté.  C'eft  ce  qui  fait 
fur  la  terre  notre  mérite  ;  mais  c'efl  aufîi  ce 
qui  doit  redoubler  notre  crainte ,  &  ce  qui 
demande  toute  notre  vigilance.  Car  quelque 
affermis  que  nous  puiifions  être  dans  le  bien, 
nous  nefommes  pas  inébranlables  :  les  grâces 
qui  nous  ont  fortifiés  dans  notre  converfion  , 
ne  font  point  des  grâces  à  fomenter  notre  pa- 
reife  ,  beaucoup  moins  à  autorifer  notre  pré- 
fom.ption.  Quelque  confiance  que  nous  de- 
vions avoir  dans  la  mifericorde  âc  dans  le  fe- 
cours  de  Dieu ,  il  efl  toujours  vrai  que  nous 
pouvons  nous  démentir  de  nos  plus  fermes 
réfolutions,  &  que  nos  infidélités  peuvent 
nous  faire  décbeoir  de  cet  état  de  pureté  où  la 
pénitence  nous  a  rétablis.  Que  faut-il  donc 
faire,  &  comment  devons-nous  vivre  défor- 
mais dans  le  miOnde?   com.me  Jeliis-Chrifl: 
sprès  fa  réfurreélion.  Il  étoit  dans  le  monde  ^ 
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m  fans  y  être;  c'eft-à-dire,  fans  prendre 
par  aux  affaires  du  monde ,  aux  intérêts  du 
mcie,  aux  aiîemblées  Se  aux  converfations 
duionde;  ne  s'entretenant  qu'avec  fes  difci- 
ph,  &  ne  leur  parlant  que  du  Royaume  de 
du.  Vous  donc,  mes  Frères,  concluoitS. 
Pa. ,  &  je  le  conclus  après  lui ,  û  vous  êtes 
rel  fcités^avec  Jefus-Chriil  :  Si  confiirrexiftis  cokf,  33 
eu  Chrifto  ;  n'ayez  plos  déformais  de  goût 
qi  pour  les  choies  du  ciel,  Quc^fursûmfunt 
fçe;  ne  ^cherchez  plus  déformais  que  les 
ch.esduciel,  (luû^Jursîimfimt  qu^rite,  Sépa« 
revous  du  monde  ,  vivez  hors  du  monde  ^ 
r(  pas  toujours  en  fortant  du  monde ,  puif^ 
qi  votre  condition  vous  y  retient  ;  mais  n'y 
fo^z,  ni  d'efprit,  ni  de  cœur.  Sur-tout  fi 
V'S  vous  montrez  dans  le  monde,  que  ce 
ic  pour  l'édifier  par  votre  changement.  Etre 
C(  vertiV  c'eft  le  premier  devoir ,  &  c'a  été 
leajet  de  la  première  partie.  Paroître  con-» 
Vti,  c'eil  l'autre  devoir,  dont  j'ai  à  vous 
pler  dans  la  féconde  partie. 

(  'Eft  un  myftere  ,  Chrétiens ,  mais  ce  "f^^^^^!^^^^ 
pnt  un  myftere  obfcur,  ni  difficile  à  péné- 
î",fçavoir,  pourquoi  Jefus-Chriil  après  fa 
rjrreélion  voulut  encore  demeurer  parmi 
l' hommes  durant  Tefpace  de  quarante  jours, 
î  ns  l'ordre  naturel  des  chofes ,  du  moment 
i'il  étoit  reffufcité,  le  ciel  de  voit  être  fon 
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féjour  .3  &  la  terre  n'ecoit  plus  pour  lui  qi  - 
îie  demeure  étrangère-  Pourquoi  donc  di  ; 
re-t-ii  cette  Afcenfion  triomphante  ^  qu  . 
devoit  mettre  en  poll'eilîon  d'un  Royaume Ih 
à  fes  mérites  ;  8c  pourquoi  fufpend-ilen  qijl* 
que  forte  cette  félicité  confom.mée,  qul'n 
ttoit  fi  légitimement  acquife  &  par  tantuc 
titres  ?  Pourquoi  f  une  raifon  fupérieure^ 
fait  confentir  à  ce  retardement  :  la  voici,  i 
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chers  Auditeurs ,  prife  de  l'Evangile  mêi 
C'eil  qu'il  veut  foutenir  toujours  fon  carac 
re  de  Sauveur,  &  rapporter  a  notre  juftifi 
tion  aulTi-bien  les  mylleres  de  fa  gloire ,  ( 
ceux  de  fes  humiliations  &  de  fes  fouffr; 
ces ,  a&n  qu'il  foit  vrai  de  dire  en  toute  r  - 
•         niere,  Traditus  ejî pr opter  delïEla  7îofira,'i 
refurrexit  propur  jujïificationem  noftram, 
pour  cela ,  dit  faint  Chryfoftome ,  il  ne 
contente  pas  d'être  relfufcite,  mais  il  v 
paroitre  reffufcité.  Il  veut  fe  faire  voir 
monde  dans  l'état  de  cette  nouvelle  vie 
il  eil  entré.  Il  veut  par  fes  apparitions  répî 
dre  au- dehors  les  rayons  de  cette  divine  1' 
miere  dont  il  vient  d'être  revêtu.  Voilà ,  c  - 
je  ,  pourquoi  il  employé  quarante  jours  \  e 
montrer,  tantôt  à  tous  fes  difciples  aife - 
blées,  tantôt  à  quelques-uns  en  particuliij 
tantôt  dans  une  pêche  miraculeufe,  tan 
dans  un  repas  myftérieux ,  tantôt  fous  la  for  i 
d'un  jardinier,  tantôt  fous  celle  d'unvo; 
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[eur,  agiffanc,  parlant ,  le  communiquant  , 
')C  donnant  par-tout  des  preuves  du  miracle 
>péré  dans  fa  perfonne ,  &  de  fon  retour  d'en- 
re  les  morts.  Excellente  leçon  pour  nous  , 
Chrétiens ,  fi  nous  en  fçavons  profiter.  Tout 
eci  nous  regarde,  &  nous  apprend,  que 
omme  ce  n'eft  point  aflfez  de  paroître  con- 
ertis  fi  nous  ne  le  fommes  en  effet ,  aufiî  ne 
iffic -il  point  de  l'être  &  de  ne  le  pas  paroi- 
re. 

Car  pour  développer  cette  importante 
lorale ,  ce  font,  mes  chers  Auditeurs  ,  deux 
bligations  différentes  que  d'être  converti  ^ 
i^de  paroître  converti;  &  notre  erreur  eft 
;  ne  les  pas  affez  difiinguer.  Comme  ce 
nt  deux  efpéces  de  défordres  ,  que  d'être 
:ipie  &  de  paroître  impie  (  car  être  impie , 
(bit  Tertullien  ,  c'eft  un  crime  ;  &  le  pa- 
îître ,  c'eft  un  fcandalé  :  )  auffi  devons* nous 
ire  bien  perfuadés ,  qu'il  y  a  deux  préceptes 
»  ns  la  loi  divine ,  dont  l'un  nous  oblige  à 
nus  convertir,  &  l'autre  à  donner  des  mar- 
tes extérieures  de  notre  converfion,  Enfor- 
Ique  d'obéir  à  l'un  de  ces  deux  préceptes , 
iis  fe  mettre  en  devoir  d'accomplir  l'autre  , 
cn'eft  qu'une  juftice  imparfaite.  En  effet,  fî 
Jfus-Chrift  après  être  forti  du  tombeau  , 
6 toit  tenu  caché  dans  le  monde  ,  &  qu'il 
îîût  point  paru  reflufcité  ,  il  n'auroit ,  fi  je 
Jfe  dire ,  exécuté  qu'à  demi  le  delTein  dt 

Çaréms,  Toiuq  JII«  Q 
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ion  adorable  mifîîon  ;  il  auroit  laiiTé  notr< 
foi  dans  le  trouble  ;  &  par  rapport  à  nous ,  1 
religion  qu'il  youloit  établir  ,  n'auroit  poin 
tîu  de  folide  fondement.  De  mênîe,  fi  nou 
îiégligeons  après  notre  conyerfion  ,    ou 
îjous  craignons  de  paroître  convertis ,  noy 
île   faifons    qu'imparfaitement    l'œuvre   d 
Dieu  :  6c  bien  loin  de  lui  plaire ,  nous  encoi 
rons  la   maledidlion  prononcée  par  PApô; 
tre  faint  Jacques,  quand  il  dit  que  quiconqui 
viole  un  eom-man dément ,  quoiqu'il  en  ot| 
ferve  un  autre,  ed  cenfe coupable  comme  s' 
jas,  1»  avpit  tranfgrelTé  toute  la  loi  :  Qui  peccat  i 
'uno,fa5rus  efi  omnium  r eus.  Je.  dis  plus,  être  l 
.  paroitre  converti,  font  tellement  deux  oblig; 
tiens  différentes ,  qu'elles  font  néanmoins  i 
féparables  :  Se  qu'à  prendre  la  chofe  dans 
rigueur  ,  il  eft  impoilible  de  s'acquitter  de 
première  fans  fatisfaire  à  la  féconde  ,  pari 
qu'il  eftconftpnt,  com.me  l'Ange  de  l'Ecc 
faint  Thomas  l'a  judicieufement  remarque, 
qiie  paroitre  converti,  eft  une  partie  de  . 
converfion  niême.  Je  m'explique.  Vousav 
pris  enfin  ,  dites-vous,  la  réfolution  de  cla- 
ger  dévie,  &  de  renonceràvotre  péché:  mil 
vous  avez  du  refle ,  ajoutez-vous  ,  des  m* 
fures  à  garder ,  &  vous  ne  voulez  pas  qu'a 
s'apperçoive   de   votre   changement.  iVl;> 
jnoi  je  îbutiens  qu'il  y  a  de  la  contradidii 
4§lîS  C5  que  vous  vous  propofez;  parce  (ju'u* 
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des  circonflances  les  plus  eiTenâelles  de  ce 
cJiangement  de  vie ,  qui  doit  faire  votre  con- 
verfion  ,  eft  qu'on  s'en  apperçoive,  &  qu'il 
paroiiïè.  Je  dis  que  tandis  qu'il  ne  paroîtra 
pas,  &:  qu'on  ne  s'en  appercevra  pas,  quelque 
idée  que  vous  en  ayez ,  c'eft  un  changement 
équivoque  &  fufpeél,  ou  même  cliiraériquc 
&  imaginaire  :  pourquoi  ?  parce  qu'une  con-^ 
verfion  pour  être  complette ,  doit  embralTer 
[ans  exception  tous  les  devoirs  de  l'homme 
Chrétien.    Or  un  des  devoirs  de  i'homm.e 
Chrétien  efl  de  paroître  ce  qu'il  eft  ;  &:  s'il  a 
Été  pécheur  &  rebelle  à  Dieu  ,  un  de  fes  de- 
V'oirs  les  plus  indifpenfables  efl:  de  paroître 
obéifiant  &  fournis  à  Dieu.  Je  dis  que  ce  de- 
LToir  efl  fondé  fur  l'intérêt  de  Dieu  que  vous 
ivez  oiFenfé ,  fur  l'intérêt  du  prochain  que 
/ous  avez  fcandalifé  -,  fur  votre  intérêt  pro- 
pre ,  j'enteads  l'intérêt  de  votre  ame  &  de 
^otrefalut  que  vous  avez  ouvertement  aban- 
lonné.  Trois  preuves  invincibles  de  la  vérité 
jue  je  vous  prêche  ,  &  dont  je  puis  nie  pro-< 
netcre  que  vous  ferez  touchés, 
:.  Obligation  de  paroître  converti ,  prife  dç 
intérêt  de  Dieu  qu'on  a  ofFenfé.  Autre- 
nent ,  Chrétiens ,  quelle  réparation  ferez- 
/"ous  à  Dieu  de  tant  de  crimes ,  &  comment 
ui  rendrez- vous  la  gloire  que  vous  lui  avez 
avie  en  les  commettant  f  Quoi ,  pécheur  qui 
n'écoutez ,  vous  ayez  outragé_  mille  fois  c^ 
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Dieu  de  majedé  ,  &  vjus  rougirez  mainte* 
nanc  de  paroitre  huinau  devciiic  iui  ?    Vous 
a^cz  méprué  hautemjni:  la  loi,  "k  vous  croi- 
rez en  erre  quitte  pour  un  f-crec  repentir? 
Votre  libertinage  qui  l'irritoit ,  a  été  public; 
&  vocrc  pénitence  qii  doic  i'appaifer  ,  fera 
obicure  &  cachée  ?  Eft  ce  traiter  dcu  en 
Di^d  ?  Non, non,  mes  Frères,  d  ciaint  Chry- 
foilome  ,  en  ufer  ainfi ,  ce  n'eil  point  propre- 
mont  Te  convertir.  Quand  nous  n'aurions  ja- 
mais péché  ,  Se  que  nous  aurions  toujours 
conferve   l'innocence   de    notre  Baptême, 
Dieu  veut  que  nous  nous  déclarions  ;  Se  en- 
Vain  lui  proreflons-nous  dans  le  cœur  qu'il 
eO:  notre  Dieu  ,  fi  nous  ne  ibmmes  prêts  : 
BOUS  en  expliquer  devant  les  hommes  ,  & 
même  devant  les  tyrans,  par  une  confeflior' 
jL?^c.  12.  libre  Scgénéreufe  :  Quicumqae  confejfus  fue- 
rit  me  coram  kominibus.  Telle  eft  la  condi- 
tion qu'il  nous  propofe  ,  &  fans  laquelle  i 
nous  réprouve  comme  indignes  de  lui.  Or  i 
le  jufte  même,  quoique  jufte  ,  reprend  Tain 
Chryfoflome ,  eft  fujet  à  cette  condition 
combien  plus  le  pécheur  qui  fe  convertit 
puifqu'il  s'agit  pour  lui  non- feulement  di 
confelfer  le  Dieu  qu'il  fert  &  qu'il  adore,  mai 
de  faire  juftice  au  Dieu  qu'il  a  deshonoré  f  E 
comment  la  lui  fera-t-il  cette  juftice  ,  fi  c 
n'eft  par  une  converfîon  qui  édifie,  par  un 
çpnverfion  dont  gn  voye  les  fruits ,  par  un 
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liConverfion  aulTi  exemplaire  qu'elle  doit  être 
àe  bonne  foi  &  fmcére  ?  Il  faut  donc  ,  con- 
clut faint  Chryloftome  ,  que  k  vie  de  ce  pé« 
cheur  dans  Paat  de  fa  pénitence ,  foit  délor- 
mais  comme  une  amende  honorable  qu'il 
fait  à  fon  Dieu.  Il  faut  que  fon  refpeél  dans 
le  lieu  faint,  que  fon  attention  à  l'adorable 
facrifice,  que  ion  aifiduité  aux  autels,  que 
fa  fidélité  aux  obfervances  de  PEgiife  5  que 
fes  difcours  modeftes  &  religieux,  que  fa 
conduite  régulière  ,  que  tout  parle  pour  lui 
&  réponde  à  Dieu  de  la  contrition  de  fon 
sme  ;  pourquoi  f  afin  que  Dieu  foit  ainfi  dé- 
dommagé ;  Se  que  ceux  qui  voyant  autre- 
fois cet  homme  dans  îesdéfordres  d'une  vie 
impure  &  libertine,  demandoient  où  étoit 
fon  Dieu,  8c  doutoient  prefque  qu'il  y  en  eut 
un  ,  non-  feulement  n'en  doutent  plus ,  mais 
le  glorifient  d'une  converfion  fi  vifible  &  fi 
éclatante  :  Nequandb  dicant  geracs  ,  ubi  ejl  ^f- 
:  Deuscorum  f  Car  voilà  ce  que  j'appelle  l'in- 
térêt de   Dieu. 

En  effet,  quand  faint  Pierre  après  la  réfur- 
reéljon  du  Sauveur  paroiïïbit  dans  les  Syna- 
gogues &  dans  les  places  publiques,  prê- 
chant le  nom  de  Jefus-Chrifl:  avec  une  fainte 
liberté ,  d'où  lui  venoit  fur-tout  ce  zélé  ?  de 
la  penfée  ,  &  du  fou  venir  de  fon  péché.  J'aî 
trahi  mon  maître,  difoit-il  dans  l'amertume 
de  fon  cœur,  &  mon  infidélité  lui  a  été  plus 
r  Q  iij 
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fetifible ,  que  la  cruauté  des  bourreaux  qu 
Font  crudiîé  :  il  faut  donc  qu'aux  dépens  d^ 
tout ,  je  faife  voir  maintenant  ce  que  je  lui 
fuis  5  éc  que  je  me  facrifie  moi-même  pour 
effacer  de  mon  fang  tme  tache  fî  honteufe. 
Voilà  ce  qui  Texcitoit ,  ce  qui  le  déterminoit 
à  tout  entreprendre  Se  à  tout  foufFrir  poui 
cet  homme-Dieu  qu'il  avoit  renoncé.  Or 
c'efl  dans  ce  fentîment ,  mon  cher  Auditeur  . 
que  vous  devez  entrer  aujourd'hui.  Comme 
le  Prince  des  Apôtres ,  vous  fecorfnoilTez  . 
ëc  vous  êtes  obligé  de  reconnoitre  ,  qu'en 
mille  occaiions  oit  le  torrent  du  morîde  vous 
entrainoit,  vous  avez  renoncé  votre  Dieu: 
vous  confeifez  que  votre  vie ,  fi  je  puis  par- 
ler delà  forre^  a  été  un  fujet  perpétuel  de  con- 
fufion  pour  Jefus-Chrill:  ;  n'efl-il  donc  pas 
juile  que  vous  vous  miettiez  en  état  de  lu: 
faire  honneur,  &  que  par  une  vie  chrétienne 
vous  etFaciez  au  moins  les  impreiïions  qud 
votre  impiété  a  pu  donner  contre  fa  loi  î 
N'e(l-il  pas  jufte ,  autre  penfée  bien  touchan- 
te ,  n'eil-il  pas  jufleque  vous  honoriez  la  grâ- 
ce même  de  votre  converfion  ?  Car  fçavez 
vous ,  Chrétiens  ,  quel  fentîment  la  grâce  de 
ia  pénitence  vous  doit  infpirer  ?  Sçavez-vou: 
ce  que  vous  devez  être  dans  le  monde  er 
conféquence  de  cette  grâce ,  fî  vous  y  aveî 
répondu?  Je  dis  que  vous  devez  être  dan; 
le  monde ,  ce  que  furenles  Apôtres  ,  $c  i@î; 
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|)?*emîers  difciples  après  la  réfurreétion  du 
Fils  de  Dieu.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
leur  principal ,  ou  plutôt  leur  unique  em- 
ploi ,  fut  de  lui  fervir  de  témoins  dans  la  Ju- 
dée, dans  la  Samarie  &  jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre  :  Eritis  mihi  tejîes  in  Jerufalem  Gr   ^^'  ^^ 
in  omiti  Jiidœa  à'  Samaria,  Ainfi ,  mes  Frè- 
res 5  devez- VOUS  êtreperfuadés ,  qu'en  quali- 
té de  pécheufs  convertis  &  réconciliés  avec 
Dieu  par  la  grâce  de  fon  Sacrement ,  Dieu 
attend  de  vous  un  témoignage  particulier^  un 
témoignage  que  vous  lui  pouvez  rendre ,  un 
témoignage  qui  lui  doit  être  glorieux.  Com- 
me  s'il  vous  difoit  aujourd'hui  :  Oui ,  c'efl: 
vous  que  je  choifis  pour  être  mes  témoins 
irréprochables ,  non  plus  dans  la  Samarie  ni 
dans  la  Judée ,  mais -dans  un  lieu  où  il  m'eil 
encore  plus  important  d'avoir  des  difciples 
qui  fôutierinent  ma  gloire  ;  mais  à  la  Cour  cà 
Ce  témoignage  que  je  vous  demande,  m'efc 
beaucoup  plus  avantageux  :  Èritis  miki  îejî?s» 
Vous ,  hommes  du  monde ,  qui  vous  êtes  li- 
vrés aux  paflions  charnelles  ,  mais  en  qui  fal 
créé  un  cœur  nouveau,  vou'^  ?  qui  j'ai  fait 
fentir  les  impreîîions  de  ma  grâce  -  vr-u, 
j'ai  tirés  de  l'abîme  du  péché  ,  c'eft  vo-js  qui 
me  ferviréz  de  t.'moins  ;  *n:  oj  ?  au  rnihea  du 
îBonde  &  du  plus  granl  man^ie  :  car  c'efl  là 
fi-ir-tout  qu'il  me  faut  des  témoins  fid-Jes  : 
Eriùs  mihi  îejla.  Il  efl  vrai ,  vous  avez  jaf- 
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ques  à  préfent  vécu  dans  le  défordre  ;  mai 
bien  loin  que  les  défordres  de  votre  vie  aiïoi 
bliifent  votre  témoignage ,  c'eft  ce  qui  le  for 
îifiera  Se  ce  qui  le  rendra  plus  convainquant 
Car  en  vous  comparant  avec  vous-mêmes 
&  voyant  des  défordres  fi  publics  (uivis  d'u 
ne  converfion  fi  édifiante  ,  le  monde ,  tou 
ample  qu'il  eft  ,  n'en  pourra  conclure  autr 
chofe,  finon  que  ce  changement  efi  l'ouvra 
ge  de  la  grâce ,  &  un  miracle  de  la  main  tou 
te-puiîTante  du  très-  Haut  :  Eritis  rnihi  îefie! 
Et  en  effet ,  Chrétiens  5  fi  vous  aviez  toujoui 
vécu  dans  l'ordre  ,  quelque  gloire  que  Die 
,  en  tirât  d'ailleurs,  il  n'en  tireroit  pas  le  témo] 
gnage  dont  je  parie.  Vous  feriez  moins  cou 
pables  devant  lui  :  mais  aufTi  feriez-vou 
moins  propres  à  faire  connoitre  l'efHcace  d 
fa  grâce.  Pour  lui  fervir  à  la  Cour  de  té 
moins  ,  il  falloir  des  pécheurs  comme  vous 
Ôc  c'eft  ainfi  qu'il  vous  fait  trouver  dans  votr 
péché  même  de  quoi  l'honorer. 

Obligation  de  paroître  converti ,  fondi 
fur  l'intérêt  du  prochain  que  vous  avez  fcan 
dalifé.  Car,  comme  difoit  faint  Jérôme,  je  m 
dois  à  moi-même  la  pureté  de  mes  mœurs: 
mais  je  dois  aux  autres  la  pureté  de  ma  répu_ 
iî/jyj„.tation  :  Mihi  debeo  meam  vïtam  ,  aliis  deb^ 
meam  famam.  Or  ce  fentiment  convient  en 
core  plus  à  un  pécheur  qui  fe  convertit.  Je  m 
dois  à  moi-même  ma  couverfion,  mais 


tl 
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bis  aux  autres  les  apparences  &  les  marques 
ë  ma  converfion  ;  &  pourquoi  les  apparen- 
es  ?  pour  réparer  par  un  remède  proportion- 
lé  les  fcandales  de  m>avie.  Car  ce  quia fcan- 
dalifé  mon  frère  ,  peut-il  ajouter ,  ce  n'eft 

Ppoint  précifément  mon  péché ,  mais  ce  qui  a 
paru  de  mon  péché.  Je  ne  fais  donc  rien,  fi  je 
n'oppofeà  ces  apparences  criminelles  defain- 
tes  apparences;  &  je  me  flatte,  fi  je  me  con- 
tente de  détefler  intérieurem.ent  le  péché , 
&  que' je  n'en  retranche  pas  les  dehors.  Il 
faut,  mon  cher  Auditeur ,  que  ce  prochain 
pour  qui  vous  avez  été  un  fujet  de  chute  ^ 
profite  de  votre  retour ,  &  qu'il  foit  abfolu- 
ment  détrompé  des  idées  qu'il  avoir  de  vous. 
Il  faut  qu'il  s'apperçojve  que  vous  n'êtes  plus 
cet  homme  dont  les  exemples  lui  étoient  fi 
rernicieux;  que  vous  n'entretenez  plus  ce 
commerce,  que  vous  ne  fréquentez  plus  cette 
maifon  ,  que  vous  ne  voyez  plus  cette  per- 
fonne,  que  vous  n'aififiez  plus  à  cesfpedlacles 

te  profanes  ,  que  vous  ne  tenez  plus  ces  dif- 
courslafcifs,  enunmjot  que  ce  n'efl  plus  vous. 
Car  d'efpérer,  tandis  qu'il  vous  verra  dans 
les  mêmes  fociétés ,  dans  les  mêmes  engage- 

■'  mens,  dans  les  mêmes  habitudes,  qu'il  vous 
croye ,  fur  votre  parole  ,  un  homme  changé 
êc  converti ,  ce  feroit  à  lui  fimplicité  de  le 
f  enfer ,  &  c'efi  à  vous  une  préfomption  de  le 
Ï^réten4re,  Ne  fortons  point  de  notre  myfté- 
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re  :  la  réfurrection  du  Fils  de  Dieu ,  que  no 
avons  devant  les  yeux,  fera  pour  vous  &  po 
moi  une  preuve  lenlible  de  ce  que  je  dis. 
Pourquoi  Jefus  Chnfl  a-t-il  paru  reiTu 
cité  ?  au  plutôt  5  à  qui  a-t-il  paru  reiTufciti 
ceci  mérite  votre  attention.  H  a  paru  relTu: 
cité  5  dit  faint  Augufiin ,  aux  uns  pour  les  co: 
foler  dans  leur  tnileile ,  aux  autres  pour  h 
ramerrer  de  leurs  égaremens  ;  à  ceux-là  poi 
vaincre  leur  incrédulité,  à  ceux-ci  pour  lei 
reprocher  l'^endurcilTement  de  leur  cœu 
Magdelaine  &  les  autres  femmes  qui  Pa 
voient  fuivi ,  pleurent  auprès  du  fépulchre 
pénétrées  de  la  vive  douleur  que  leur  caufe  . 
fouvenir  &  l'image  encore  toute  récente  de  i 
mort  :  il  leur  apparoit ,  dit  i'Evangélifte 
pour  les  remplir  d'une  faînte  joie,  &  pot 
faire  celTer  leurs  larmes. Les  difciples  foibL 
Se  lâches  l'ont  abandonné,  8c  ont  pris  la  fu 
te  le  voyant  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
il  leur  apparoir  pour  les  raifembler  comn 
des  brebis  difperfées,  oc  pour  les  faire  rentre 
dans  le  troupeau.  Saint  Thomas  perfide 
être  incrédule ,  &  à  ne  vouloir  pas  fe  rendi 
au  témoignage  de  ceux  qui  Font  vu  :  il  li 
apparoit  pour  le  convaincre ,  8c  pour  rani 
mer  fa  foiprefque  éteinte.  Les  autres ,  quo: 
<}ue  perfuadés  de  la  vérité,  font  encore  froid 
éc  indiiFérens  :  il  leur  apparoir  pour  leur  re 
procher  leur  indifférence  ^  6c  pour  réveilh 
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;ur  zele.  Encore  une  fois ,  modèle  divin,  fur 
uoi  nous  devons  nous  former.  Car  c'ell  ain- 
que  nojs  devons  paroitre  convertis  pour 
i  confoiation  des  juiies,  pour  la  converlion 
es  pécheurs ,  pour  la  conviél^on  des  libér- 
ons. Reprenons. 

Pour  la  confoiation  des  juftes.  Car  dans 
état  de  votre  péché  ,  mon  cher  Auditeur  ^ 
OQS  étiez  mort ,  Se  combien  d'araes  faintes 
leuroierit  fur  vous  !  Quelle  douleur  la  cha- 
rte qui  les  prelToit,  ne  leur  faifolt-elle  pas  fen- 
ir  à  la  vue  de  vos  défordres  !  Avec  quel  fer- 
ement,  ou  n  vous  voulez,  avec  quel  épan- 
hementdecœur  n'en  ont-elles  ms  çrémi  de^ 
^ant  Dieu  !  Par  combien  de  pénitences  fe- 
lettes  n'ont-elles  pas.tâché  de  les  expier  l  Et 
lepuis  combien  de  tems  ne  peut-on  pas  dire 
[u'elles  étoient  dans  la  peine ,  demandaac 
jrace  à  Dieu  pour  vous  Se  foupirant  après  Vo- 
re  converfion  !  Dieu  enfin  les  a  exaucées,  (k. 
elon  leurs  Voeux  vous  voilà  fpirituellement 
"eOTufcité  :  mais  on  vous  dit  que  l'étant ,  elles 
)nt  droit  d'exiger  que  vous  leur  paroiiîiez 
:el ,  afin  qu'elles  Ven  réjouifferît  fur  la  terre  , 
:omme  les  Anges  bienheureux  en  triom^ 
ohent  dans  le  ciel  :  que  c'eft  une  judice  que 
l'ous  leur  devez;  que  comme  votre  péché  les 
a  défolées  ,  il  faut  eue  vofe  rerour  à  Dieu 
■  les  confole.  Cela  feuî  ne  doir-îl  pas  vous  en- 
gager à  .eur  en  dorncr  des  preuves ,  mais  des 

.     Q  vj 
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preuves  alTurées ,  qui  d'une  part  les  comble  ^ 
de  joie^  &  qui  de  l'autre  mettent  comme 
fceau  à' l'œuvre  de  votre  falut  ?    : 

Pour  la  converiion  des  pécheurs.  H  y  a  i 

vos  frères  dans  le  monde  qui  fe  perdent,  &  ç 

fortis  des  voies  de  Dieu^vivent  au  gré  de  lei 

palîîons&ne  fuivent  plus  d'autre  voie  que  c( 

le  de  l'iniquité.  Il  eft  queftion  de  les  fauve 

en  les  ramenant  d'une  manière  douce  ,  ma 

efficace,  au  vrai  Pafteur  de  leurs  âmes  ,  q 

eft  Jefus-Chrift  ;  ôc  c'eft  vous ,  vous  dis-j< 

pécheur  converti ,  qui  devez  fervir  à  ce  de 

fein.  Pourquoi  vousf  Je  le  répète ,  parce  qu' 

près  vos  égaremens ,  vous  avez  pour  y  réu 

fir,  un  don  particulier  que  n'ont  pas  les  ju: 

tes  qui  fe  font  toujours  maintenus  jufles.  Au 

fi,  remarque  Origene,  faint  Pierre  fut-il  fir 

guiiérement  choifî  pour  ramener  au  Fils  r 

Dieu  les  difciples  que  la  tentation  avoit  di; 

jCsc,  î2,  fîpés  :  Et  tu  aliqiiandd  converfus,  confirmafrc 

très  tuos.  Et  vous  Pierre ,  lui  dit  le  Sauvei 

du  monde,  ayez  foin  d'affermir  vos  fre 

res,  quand   vous    ferez  une  fois  conver 

vous-même.  Il  ne  donna  pas  cette  commil 

iîon  à  faint  Jean  ,  qui  s'étoit  tenu  înfépara 

blement  attaché  à  fa  perfonne ,  ni  à  Mari 

qui  l'a  voit   accompagné  jufqu'à  la  croix 

mais  à  faint  Pierre  qui  Tavoit  renoncé.  Pour 

quoi  cela  f  adorable  conduite  de  ia  provi 

^ence  !  parce  qu'il  falloit^  dit  Origene^  u\ 
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3lfclple  pécheur  5  pour  attirer  d'autres  pé- 
cheurs ;  &  parce  que  le  plus  grand  pécheur  ^ 
de  tous  5  étoit  le  plus  propre  aies  attirer  tous. 
Ah  !  Chrétiens ,  combien  de  converfions  vo- 
tre exemple  feul  ne  produiroit-îl  pas ,  û  vous 
vous  regardiez  comme  laint  Pierre ,  chargés 
de  l'honorable  emploi  de  gagner  vos  frères 
à  Dieu  !  Et  tu  aliquando  converfus ,  confir- 
ma fratres  tuos.  Cet  exemple  épuré  de  tou-* 
te  oftentation  &  foutenu  d'un  zélé  égale- 
ment humble  &  prudent ,  quel  fuccès  mer- 
veilleux n'auroit-il  pas  ;  &  que  pourraient 
Faire  en  comparaifon  tous  les  Prédicateurs  de 
l'Evangile  î*  Quel  attrait  fur  tout  ne  feroit-ce 
pas  pour  certains  pécheurs ,  découragés  & 
tentés  de  défefpoir ,  lorfqu'ils  fe  diroient  à 
2UX' mêmes  :  Voilà  cet  homme  que  nous 
avons  vu  dans  les  mêmes  débauches  que  nous; 
le  voilà  converti  &  foumis  à  Dieu  ?  Y  au- 
roit-il  un  charme  plus  puiffant  pour  les  con- 
I  vertir  eux-mêmes  ;  &  quand  il  ne  s'agit 
ïipour  cela  ,  que  de  paroître  ce  que  vous  êtes  ^ 
ne  craignez- vous  point  en  y  manquant,  d'en- 
courir la  malédiélion  dont  Dieu  par  fon  Pro- 
phète vous  a  menacésf  Sanguinem  autem  ejus  Ez(cè,ii 
ie  manu  tua  requiram. 

Pour  la  conviélion  des  libertins  Se  des  ef- 
prits  incrédules.  L'Apôtre  faint  Thomas  de- 
venu fidèle,  eut  une  grâce  fpécialepour  ré- 
pandre le  don  de  la  foii  ôc  s'il  n'eût  jamaii 
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été  incrédule ,  c'eft  la  réflexion  de  faint  Gré 
goire  Pape ,  fa  prédication  en  eût  été  moin 
touchante.  Mais  la  ijnerveiiîe  étoit  de  voi 
un  homme  ,  non  -feulement  croire  ce  qu'i 
àvoit  opiniâtrement  combattu  ,  mais  l'aile 
publier  jufques  devant  les  tribunaux,  Scn 
pas  craindre  de  mourir  pour  en  confirmer  1; 
vérité.  Voilà  ce  qui  perfuâdoit  le  monde 
Son  incrédulité  toute  feule,  dit  faint  Chryfof 
tome  ,  nous  auroit  perdus,  fa  foi  toute  leul 
ne  nous  auroit  pas  {uiïi  ;  mais  fon  infidéliti 
fuivie  de  fa  foi ,  ou  plutôt  fa  foi  précédée  di 
fon  infidéhté ,  c'efi  ce  qui  nous  a  faits  ce  qui 
nous  fommes.  J'en  dis  de  même  ,  Chrétiens 
en  vous  appliquant  cette  penfée  :  fi  vous  ; 
qui  je  parle  ,  ne  vous  étiez  jamais  égaré 
peut-être  le  monde  auroit-il  du  refped 
pour  vous  :  mais  à  peine  le  monde  dans  ]< 
libertinage  de  créance  où  il  eit  aujourd'hu 
plongé,  tireroit-il  de  vous  une  certaine  con- 
viction dont  il  a  particulièrement  befoin.  C( 
qui  touche  les  impies ,  c'efl;  d'entendre  un  im^ 
pie  comme  eux,  fur-tout  un  imipie  fage  d'ail 
leurs  feîon  le  monde  ,  fans  autre  intérêt  qu( 
celui  de  la  vérité  qu'il  a  connue,  dire,  Je  fui: 
perfuadé,  je  ne  puis  plus  rcfifler  a  la  grâce  qu 
mê  prefle,  je  veux  vivre  en  Chrétien  Se  je  m') 
engage.  Car  certe  déclaration  efï  un  arpu- 
ment  fenfîbîe  qui  ferme  la  bouche  à  l'impié- 
té ,  &  dont  les  âmes  les  plus  libertines  m 
peuvent  fe  dtfendre* 
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Enfin   obligation  de   paroître   converti  5 

mdée  fur  notre  intérêt  propre.  Car  cette 

rudénce  charnelle  qui  nous  fait  trouver  tant 

£  prétextes ,  pour  ne  nous  pas  décîarerj  n'eit 

u'un  artifice  groffier  dont  fe  fert  Pennemî 

e  notre  ialut  pour  nous  tenir  toujaurs  dans 

is  liens,  au  moment  même  que  nous  nous 

attons  d'êrre  rentrés  dans  la  liberté  des  en-^ 

ins  de  Dieu.  En  effet,  on  ne  veut  pas  qu'iî 

aroilTe  à  Textérieur  qu'on  ait  changé  de  con- 

aite  5  pourquoi  f  parce  qu'on  fent  bien  que 

ce  changement  venoit  une  fois  à  éclater  , 

n  feroit  obligé  de  le  foutenir;  qu'on  ne 

ourroit  plus  s'en  dédire,  $c  que  Fhonneur 

iêm,e  venant  au  fecours-  du  devoir  6<:  de  la 

sligion  ,  onfe  feroit  de  la  plus  difficile  ver- 

.1 ,  qui  eil  la  perfévérance  ,  non  pas  un  fim-- 

le  engagement ,  mais  comme  une  abfolae 

écefTicé.  Or  en  quelque  bonne  difpofirioiï 

ue  l'on  fe  trouve,  on  veut  néanmoins  fe 

éferver  le  pouvoir  défaire  dans  la  fuite  ce 

[uePon  voudra.  Quoiqu'on  renonce  a éluel- 

:  ement  a  fo-n  péché ,  on  ne  veut  pas  fe  fer  ni 

'interdire  pour  jamais  l'efpérance  du  retour, 

Clette  nécefîité  de  perfévérer  paroîr  alfreu- 

e ,  Se  Fon  en  craint  les  conféquences.  C'efî- 

a-dire5on  ne  veut  pas  être  inconftant,  mais  orî 

'Veut,  s'il  était  befoin  ,  le  pouvoir  être;  &c 

'  3arce  qu'en  donnant  des  marques  de  conver- 

Son  ,  on  ne  le  pourroit  plu^ ,  ou  qu^on  ne 
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le  pourroit  qu'aux  dépens  d'une  certaine  r 
putation  dont  on  eil  jaloux,  on  aime  miei 
dilîimulèr  &  courir  ainfi  les  rifques  de  f( 
jnconfiance  ,  que  de  s'alFurer  de  foi-mer 
en  s'ôtant  une  pernicieufe  liberté.  Car  vc 
là,  mes  chers  Auditeurs,  les  illufions  du  cœ 
de  l'homme.  Mais  je  raifonne  tout  autr 
ment,  &  je  dis  que  nous  devons  regard 
comme  un  avantage  de  paroître  converti 
puifque  de  notre  propre  aveu ,  le  paroît 
&  l'avoir  paru  eft  une  raifon  qui  nous  eng;, 
ge  indifpenfablement  à  l'être  &  à  l'être  to 
jours.  Je  dis  que  nous  devons  compter  po 
une  grâce  d'avoir  trouvé  par-là  le  moyen  ( 
fixer  nos  légèretés ,  en  faifant  même  fer\ 
les  loix  du  monde  à  l'établiflement  folide 
invariable  de  notre  converfion.  Mais  fi 
retombe  par  une  malheureufe  fragilité  dr.: 
mes  premiers  défordres ,  ma  converfion  î 
lieu  d'édifier,  deviendra  la  matière  d'un  noi 
veau  fcandale.  Abus ,  Chrétiens  :  c'efl:  à  qu 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  nous  défend  de  pei 
fer  5  finon  autant  que  cette  penfée  nous  pei 
être  falutaire ,  pour  nous  donner  des  foro 
&  pour  nous  animer.  Je  dois  craindre  mil 
foiblelTes  ,  Se  prévoir  le  danger  ;  mais  je  i 
dois  pas  porter  trop  loin  cette  prévcya^c 
6c  cette  crainte  :  elle  me  doit  rendre  vigilan 
mais  elle  ne  me  doit  pas  rendre  pufiilarjime 
^lle  doit  m'tlQigner  des  occafîons  j ar  ur 
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jnte  défiance  de  moi-même;  maïs  elle  ne 
oit  pas  m'ôrer  la  confiante  en  Dieu  ,  juf- 
d'à  m'empêcher  de  faire  des  démarches 
)ur  mon  falut ,  fans  lefquelles  la  réfolu- 
)n  que  j'ai  prife  d'y  travailler,  fera  tou- 
urs  chancelante.  Si  je  me  déclare,  on  ju- 
!ra  de  moi ,  on  en  parlera  :  hé  bien  ,  ce  fe- 
un  fecours  contre  la  pente  naturelle  que 
lurois  à  me  démentir ,  de  confidérer  que 
lurai  à  foutenir  les  jugemens  &  la  cenfure 

1  monde.  On  m'accufera  de  fimplicité  ,  de 
mité  ,  d'hypocrifie  ,  d'intérêt  :  je  tâcherai 
t  détruire  tous  ces  foupçons  ;  celui  de  la 
Implicite 5  par  ma  prudence;  celui  de  For- 
iejl ,  par  mon  humilité;  celui  de  l'hypocri- 

2  5  par  la  fincérité  de  ma  pénitence  ;  celui 
e  l'mtérêt ,  par  un  detachem.ent  parfait  de 
"'iites  chofes.  Du  refte,  difoit faint  Àuguflin, 
:  monde  parlera  félon  fes  maximes,  &  moi  je 
iviai  félon  les  miennes  :fi  le  monde  eft  juf- 
' ,  s'il  eft  Chrétien ,  il  approuvera  mon  chan- 
ement ,  &  il  en  profitera  ;  s'il  ne  l'eft  pas 
:  dois  le  méprifer  lui-même ,  &  l'avoir  en 
orreur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  être  &  paroître  con- 
erti  5  être  &  paroître  fidèle  ,  être  Se  paroi- 
'e  ce  qu'on  doit  être  ,  voilà,  mes  chers  Au- 
iteurs ,  la  grande  morale  que  nous  prêche 
efus-Chrift  reffufcité.  Heureux ,  fi  je  vous 
ùife  en  finilTant  ce  difcours  ^  non-feulement 
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inftruits ,  mais  perfuadés  &  touchés^de  i 
deux  importantes  obligations.  Après  ce  , 
quelque  indigne  que  je  fois  de  mon  minii  - 
re  5  peut-être  pourrai-je  dire  auiîi  bien  (  c 
faint  Paul ,  quand  il  quitta  les  Clirétiens  d  - 
phefe  5  &  qu'il fe  fëpara  d'eux-,  que  je  fuis  ||p 
devant  Dieu  &  innocent  de  la  perte  des  airr,- 
Il  parmi  ceux  qui  m'ont  écouté  ,  il  y  1 

Ait.  io.  avolt  encore  qui  duffent  périr  :  Qitapropr 
conteftor  vos,  quia  miindusfum  âfanguine 0 -* 
niinn.  Et  pourquoi/  parce  que  vous  fçave  ,- 
ô  mon  Dieu ,  que  je  ne  leur  ai  point  cac  t 
Vos  vérités,  mais  que  j'ai  pris  foin  de  î 
leur  repréfenter  avec' toute  la  liberté,  qui- 
que  refp§6iueufe  ^  dont  doit  ufer  un  minii  2 
de  votre  parole.  Quand  vous  envoyiez  a- 
trefois  vos  Prophètes,  pour  prêcher  dans  t 
Cours  des  Rois ,  vous  vouliez  qu'Us  y  |  • 
fulîent  comme  des  colomnes  de  fer  &  co- 
rne des  murs  d'airain,  c'efl^è-dire,  comme  (  > 
miniftres  délintéreiTés,  généreux,  intrépide  : 

Jtrm»  I.  Ego  quippe  àedi  te  hodiè  in  columnam  ft  - 
feam  ^  &  in  murum  aneitw ,  regibus  Jiu  . 
Mais  j'ofe  dire,  Seigneur,  que  je  n'ai  p 
même  eu  befoin  de  ce  caraéiere  d'intrépic 
té  pour  annoncer  ici  vorre  Evangile  ,  pa  - 
ce  que  j'ai  eu  l'avantage  de  l'annoncer  à 
Roi  Chrérien  ;  à  un  Roi  qui  honore  fa  R  • 
Jigion,  qui  l'hono"e  dans  le  cœur  ^  qa';  F 
au- dehors  une  ptofeffion  ouverte  de  Phon-p 
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|f(;  en  un  mot,  à  un  Roi  qui  aime  la  vérité. 
\us  défendiez  à  Jéremie  de  trembler  en 
t  fence  des  Rois  de  Juda  ;  Ne  formides  à  B/i?»i. 
lie  eorum  ;  &  moi ,  j'aurois  plutôt  à  me 
Gifoier  5  de  ce  que  la  préfence  du  plus  grand 
di  Rois,  bien  loin  de  m'infpirer  de  la  crain- 
t  a  augmenté  ma  confiance  ;  bien  loin  d'af- 
fiblir  mon  miniftere  ,  Fa  fortifié  &  autorifé. 
Cria  vérité  que  j'ai prêchée  à  la  Cour ,  n  a 
pais  trouvé  dans  le  cœur  de  ce  Monarque 
q'une  foumiffion  édifiante  Se  qu'une  puif- 
f;te  protection* 

Voilà  y  Sire ,  ce  qui  m^a  foutenu  :  maïs  Voî- 
I;:e  qui  élevé  Votre  Majedé ,  &  ce  qui  doit 
êe  pour  elle  un  fonds  de  mérite  que  rien  ne 
cjuira  jamais  :  Pamour  &  le  zélé  qu'elle  a 
pur  la  vérité.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
qui  fauve  les  Rois,  ce  n'ed  ni  la  force,  ni  la 
Jiilance ,  ni  le  nombre  des  conquêtes ,  ni  la 
ciduitedes  affaires,  ni  l'art  de  com.mander 
Me  régner ,  ni  tant  d'autres  vertus  Royales 
à  font  les  héros  &  que  les  hommes  canoni- 
iit  :  Non  falvatur  Rtx  per  multam  virm--  ffaU  je.. 
tn.  Il  a  donc  été  de  la  fagefle  de  Votre  Ma  je- 
i  &  de  la  grandeur  de  fon  ame  ,  de  n'en 
p  demeurer  là,  mais  de  fe  prapofer  quelque 
ofe  encore  de  plus  faîide.  Ce  qui  fauve  les 
lus,  c'efl  la  vérité;  &  Votre  Majefté  la 
<erche  ,  &  elle  fe  plaît  à  Pécouter  ,  &  elle 
!ïie  ceux  qui  la  lui  font  connoître  ^  &  elle 
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n'aurolt  que  du  mépris  pour  quiconquiila 
lai  déguiferoit  ;  Se  bien  loin  de  lui  réiill  , 
elle  fe-fait  une  gloire  d'en  être  vaincue  : 
rien  ,  dit  fainc  Auguftin  ,  n'eft  plus  glor: 
que  de  le  lailTer  vaincre  par  la  vérité.  C.  , 
Sire  ,  ce  que  j'appelle  ia  grandeur  de  vce 
ame ,   &  tout  enTemble  votre  falut.   K  is 
eflinaons  nos  Princes  heureux,  ajoutoitle  i  ■ 
me  faint  Auguftin  ,  fj  pouvant  tout,  ilsit 
veulent  que  ce  qu'ds  doivent  ;  fi  clevés  ar 
leur  dignité  au-deffus  de  tois ,  ils  fe  tiennit 
par  leur  bonté  redevables  à  tous  ;  s'ils  n  fe 
confiderent  fur  la  terre  que  comnae  les  i 
niftres  du  Seigneur;    fi  dans  les  lionne 
qu'on  leur  rend  ,  ils  n'oublient  point  qtis 
font  hommes  ;  s'ils  mettent  leur  grandeu  à 
faire  du  b:eni  s'ils  font  confifterleurpouùr 
à  corriger  le  vice  ;  s'ils  font  maîtres  de  l^rs 
pafîion<^  ,  auiïi-bien  que  de  leurs  adlions  fi 
lo-fqu'il  leur  efl:  aifé  de  fe  venger,  ils  itt 
toujours  portés  à  pardonner  ;  s'ils  établiflit 
leur  religion  pour  règle  He  leur  politique  fi 
fe  dépouillant  de  la  majefté  ,  ils  offrent  ti$ 
les  jours  à  Dieu  dans  la  prière ,  le  facrificelc 
leur  humilité.  Portrait  admirable  d'un  .H 
vraiement  Chrétien  ,  &  que  je  ne  crains 
d'expofer  aux  yeux  de  Votre  Majefté  ,  p 
qu'il  ne  lui  repréfente  que  fes  propres  ih 
mens  &  que  ce  qui  doit  ctre  le  fujet  de 
confolation.  C'eil  voas^  ô  mon  Dieu ,  - 
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innez  à  votre  peuple  des  hommes  de  ce 
caélere  pour  le  gouverner,  vous  qui  tenez 
(ns  vosmams  les  cœurs  des  Rois ,  vju^  qui 
j^fulez  à  leur  ialut ,  Se  qui  vous  glorifiez 
»ns  l'Ecriture  d'en  être  ipécialement  lau- 
ur  :  Qui  das  fatutem  regibus.  Montrez  ,  ?/•  M5» 
Mgneur  ,  montrez  que  vous  êtes  en  effet,  le 
!ieu  du  laîut  des  RoiS ,  en  répandant  fur 
)îre  invincible  Monarque  l'abondance  de 
)s  bénédidlions  Se  de  vos  grâces ,  mais  par- 
:ulierement  la  grâce  des  grâces  ,  qui  eft 
lie  du  falut  éterneLQuand  nous  vous  prions 
)ur  la  confervarion  de  fa  perfonne  facrée  , 
)ur  la  profpérité  de  Tes  armes  ,  pour  le  fuc- 
-s  8c  la  gloire  de  {^s  entreprifes  ,  quoique 
:s  prières  ibient  jufles  &  d'un  devoir  indif- 
mfable  ,  elles  ne  laiiTçnt  pas  d'être  en  quel- 
Je  forte  intéreiïées.  Car  nos  fortunes ,  nos 
es  étant  attachées  à  la  perfonne  de  ce  grand 
oi  ;  notre  gloire  étant  la  Tienne ,  &  fes 
rofpérités  les  nôtres,  nous  ne  pouvons  fur 
ih  nous  intérefifer  pour  lui  fans  faire  autanc 
e  retours  vers  nous.  Mais  quand  nous  vous 
Dnjurons  de  verfer  fur  lui  ces  grâces  parti- 
ulieres  qui  font  le  falut  des  Rois ,  c'eft  pout 
li  que  nous  vous  prions ,  puifqu'il  n'y  a  rien 
our  lui  ni  pour  tous  les  Rois  du  monde, 
e  perfonnel  &  d'eflentiel  que  le  falut.  Tel 
ft,  Sire  ,  le  fentiment  que  Dieu  infpire  au 
i.ernier  de  vos  fujets  pour  votre  augufte  per^ 
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fo.nne.  Tel  ell  le  fouhait  que  je  forme  tousb 
jours ,  &  le  ibuhait  le  plus  finçere  &  le  pj 
ardent.  Dieu  Pécouîera;  &  après  vous  a\ii 
fait  régner  avec  tant  d'éclat  fur  la  terre  J] 
.vous  fera  régner  encore  avec  plus  de  bc 
Jheur  &  plus  de  gloirq  dans  le  çjel  ^  où  m 
^pnduifp,  &c* 


H 
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f'OUR    LE    LUNDI 
p  E 

PASQUES. 

Sur  la  Ferfévéranee  Chrétienne, 

tappropinquaverunt  Caftello  quo  ibant  :  8c  IpCeCé 
finxitlongiùs  ire.  Et  coëgeruntiiiura,  dicentts  t 
Mane  nobilcum^ 

orf^îi  ils  furent  proche  dî€  bourg  ou  ils  aîlolenti  il 
feignît  de  vouloir  aller  fias  loin.  Et  ils  le  frejjerent 
de  demeurer  avec  eux  ,  en  lui  difant  :  Demeure^ 
avec  nous.  En  faint  Luc  ,  chap.  24, 


1  7  Oici  5  Chrétiens ,  un  grand  mylleré 
V  que  FEvangile  nous  propofe  ,  &  qui 
enFernne  pqur  nous  une  importante  vérité, 
3eux  difciples  marchent  ayec  le  Fils  de  Dieu 
léguifé  fous  la  form.?  d\un  ypyagsur  %  6c 
orfqii'il  femble  vouloir  fe  feparer  d'eux  ,  ils 
'invitent  à  demeurer  ^  &:  lui  font  même 
ine  efpéce  de  violence  pour  le  retenir  :  Et 
tÇe^erunt  illum^  dkentes  .•  Mans  nchifcum^Fi^ 
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gure  bien  naturelle  d'une  ame  Chrétieni 
qui  l'a  reçu  ce  Sauveur  des  hommes  dan; 
communion  Paichale.  Elle  ne  le  contente  is 
qu'il  iOit  venu  chez  elle  ,  ou  plutôt  dans  - 
le ,  cache  fous  le  voile  5c  fous  les  efpéces  e 
fon  Sacrement  :  elle  Fengage  encore  à  dem  - 
rer  avec  elle  ;  &  par  mille  vœux  redi» 
blés  ,  par  de  ferventes  &  d'inllantes  prier, 
par  une  fainie  importunité ,  mais  qu'elle  iiit 
lui  devoir  être  agréable  ,  elle  le  preffe  ,  (,e 
le  conjure,  Se  lui  dit  mténeurement  :  A  ! 
Seigneur ,  ne  vous  retirez  pas  de  moi:  caiî 
je  viens  à  vous  perdre  ,  je  perds  tout,  pit 
qu'en  vous  perdant  je  perds  mon  unique^ 
mon  fouverain  bien  :  AÎane  rtobifcum.  Cep<  - 
danr,  mes  Frères, s'il  nous eil:  11  importantes 
Jefus-Chrift  demeure  dans  nous  6c  avec  no  , 
il  ne  nous  eft  ni  moins  important ,  ni  mo  s 
nécefifaire  de  demeurer  en  lui.  Se  avec  h  ; 
&  voilà  ce  qui  s'accomplir,  félon  fa  parî 
même ,  dans  ce  Sacrement  adorable  où  il  s"  l 
3oané  à  nous  &  où  nous  avons  dû  nous  de- 
îfan*  6.  ner  à  lui  :  Qui  manducat  meam  carnem  ,  '* 
biblt  meum  fangidnem  ,  in  me  manet,  ù'  <î 
in  eo.  Il  faut  qu'il  demeure  en  nous  par  i 
grâce ,  Se  il  faut  que  nous  demeurions  en  î 
par  notre  perfévérance  dans  la  grâce.  Il  hl 
qu'il  demeure  en  nous  pour  nous  aider  ; 
fon  fecours ,  &  il  faut  que  nous  demeurios 
fîi  lui  pour  lui  marquer  notre  fidélité.  IV* 
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faut,  mes  chers  Auditeurs  ;  Se  de  fa  part  il 
n'y  a  rien  à  craindre,  parce  qu'il  ne  nous 
iabandonne  jamais  ie  premier  :  au  lieu  que 
tGut  eil:  à  craindre  de  la  nôtre,  parce  que 
nous  femmes  Tincondance  même..  Heureux, 
(i  je  pouvois  aujourd'hui  vous  fortifier ,  vous 
affermir  5   &  par4à  vous  pr^fèrver  de  ces 
rechutes  fi  ordinaires  dans  le  Chriftianifme 
5c  fi  funeftesl  Oed  ce  que  j'entreprends 
dans  ce  difcours ,  où  je  vais  vous  parier  de 
'.a  perfévérance  Chrétienne ,  après  que  nous  • 
lurons  falué  Marie.  Ai'e  Maria. 

o'Efl  par  fa  paflion  &  par  fa  mort  que  Je-^ 
lis-Chrifl:  a  vaincu  le  péché  :  mais  j'ofe  dire 
liiQ.  cette  viéloire  feroit  imparfaite  ,  s'il  ne 
riomphoit  encore  de  notre  inconûance.  Ot 
:'e{L  ce  qu'il  fait  par  fa  réfurreélion  glorieufe, 
le  c'eft  une  des  grâces  particulières  qui  y  font 
ittachées.  Jefus-Chrifl  ed  relTufcité  comme 
1  l'avoit  dit,  Surrexit  Jicut  dixk  :  mais  la  i^iac,%iji 
^ueflion  ed  de  fçavoir ,  s'il  ed  reflufcité  dans 
lous..  Car  comme  faint  Paul  nous  apprend 
\u.Q  Jefus-Chrid  doit  être  formé  dans  nous 
par  la  prédication  de  l'Evangile ,  Donec  for-  Gai^»4* 
metur  Chriftus  in  vohis  :  Comme  il  nous  en- 
'eigne  que  Jefus-Chrid  ed  tout  de  nouveau 
'Tucifié  dans  nous  parle  péché,  E^urfum  cru^  n^t/t.  €% 
(J^ifigentes  Jihimetipjis  Filium  Dei  :  Auifi  ed- 
■ilfçë  une  fuit^  néeefaire  de  la  docirine  de  c^ 
CaréruQ,  Tome  UL  R 
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grand  Apôtre ,  que  Jefus-Chriii:  doit  reffuf 
citer  en  nous  par  ia  grâce  de  la  pénitence.  Or 
de  toutes  les  marques  à  quoi  nous  devons 
reconnoître,    s'il  efl  ainfi  reifuicité,  îaNpliis 
évidente  &  la  moins  fujette  aux  illuîions,  efl 
la  diiporition  où  nous  fommes  de  perfévérer 
6c  d'accomplir  fidèlement  ce  que  nous  avons! 
promis  à  Dieu  en  nous  conveitifTant  à  lui, 
Pour  vous  porter,  mes  chers  Auditeurs,  2 
cette  fainte  perfévérance  ,  jç  fais  deux  propo- 
fitions  qui  vont  partager  ce  diicours.  Je  dîî' 
que  le  mydere  de  Jefus-Chrifl:  reirufclté  nouî 
engage  fortement  à  la  perfévérance  chrétien- 
ne; ce  fera  la  première  partie.  J'ajoute  qu(! 
ia  perfévérance  chrétienne  eft  le  titre  le  piu: 
légitime  &  le  plus  certain  pour  participer  ur| 
jour  à  la  gloire  de  Jefus-Chrifl  reiTufcité  :  c< 
fera  la  féconde.  Réfurreélion  du  Sauveur 
principe  de  la  perfévérance  chrétienne.  Per 
févérance  chrétienne  gage  aiTuré  de  notre  ré' 
furreélion  bienheureufe.  Voilà  ce  qui  deman 
de  toute  votre  atttention, 

i^àiE,  tLT^^^  incapable  de  pécher,  c'efl:  lepropr 
de  la  nature  de  Dieu  ;  n'être  plus  en  pouvoi 
de  pécher  ,  c'ed  le  privilège  de  la  gloire  ;  n'a 
voir  jamais  péché ,  e'efl  l'avantage  de  Péta 
d'innocence;  fe  convertir  après  le  péché;,  c'ei 
î'effet  ordinaire  de  la  pénitence  :  mais  êtr* 
çor^yerti  pour  m  plus  pécher  p  c'eft  cç  qu 


S*appeîle  la  grâce  &  le  don  de  la  perfévéran- 
ce.  Or  de  ces  états  ainfi  diilingués ,  le  pre- 
mier qui  confifte  à  être  incapable  de  pécher  ," 
.ei\  le  plus  excellent;  mais  il  ne  convient  pas 
à  la  créature.  Le  fécond ,  de  n'être  plus  fujet 
à  la  corruption  du  péché ,  çû  le  plus  fouhai- 
table;  mais  il  eil  réfervé  pour  l'sutre  vie» 
Le  troifiéme ,  de  n'avoir  jamais  péché  ^  étoit 
un  des  plus  heureux  :m?Âs  par  le  malheur  de 
notre  origine  nous  en  fommes   déchus.  Le 
'  quatrième ,  d'avoir  pleuré  ($c  réparé  fon  pé- 
ché 3  e{l  abfolument  nécefTaire  ;  mais  quelque 
reflburce  que  nous  y  trouvions ,  il  ne  fuffit  pas 
;•;  pour  notre  sûreté.  Le  dernier  ^  j'entends  ce- 
lui de  la  perfévérance  dans  la  grâce  ,  ed  païf 
rapport  à  nous  un  bjonheur  parfait ,  puifqu'il 
îious  fait  participer,   quoiqu'en   difFérentes 
manières ,  8c  à  l'impeccabilité  de  Dieu ,  6c  à 
l'innocence  du  premier  homme ,  &  à  la  fain- 
teté    confom-mée   des  bienheureux  dans  le 
ciel ,  6c  à  la  béatitude  commencée  de  ces  pé- 
cheurs 5  dont  Dieu  fe  plaît ,  félon  l'Ecriture ,' 
à  Faire  fur  la  terre  des  vafes  de  miféricordee 
Aufii  eft-ee  cet  état  où  Jefus-Chrifl  a  pré- 
tendu nous  élever.  Se  dont  il  nouspropofe 
dans  fa  réfjrreclîon  la  règle  la  plus  infaillible 
que  nous  puifîions  avoir  devant  les  yeux.  Car 
je  confidere  quatre  chofes  dans  la  réfurrec- 
tion  du  Sauveur  du  m.onde  ,  qui  toutes  nous 
engagent  à  la  perfévérance  ;  fcavoir ,  l'exeru- 
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pie  de  cette  rcfurreclion ,  la  foi  de  cette  réfuî?^. 
redion  ,  la  gloire  de  cette  réfurreClion,  &  le 
Sacrement  de  cette  réfurreûion.  L'exemple 
de  la  réiurreélion  du  Sauveur  ell  le  vrai  mo- 
dèle denot!'e  perlevcrance  dans  la  grâce.  Lst 
foi  de  la  réiiirreçlion  du  Sauveur  eft  le  folide 
fondement  dé  notre  perfevcrance  dans  la  grâ- 
ce. La  gloire  de  la  réfurredion  du  Sauveur  eft 
■yn  des  plus  touchans  motifs  de  notre  perfé^ 
vérance  dans  la  grâce 3  &  le  Sacrement  de 
îa  réfurreçtion  du  Sauveur,  de  la  manière 
que  je  l'expliquerai ,  eft  comme  le  (beau  de 
JHotre  perfévérance  dans  la  grâce.  Quatre 
conlidérations  très-efficaces  pour  nous  af- 
fermir dans  la  fainte  réfolution  que  nous  | 
avons  formée ,  de  renoncer  au  péché  &  de 
vivre  déformais  à. Dieu.  Ecoutez-moi,  Chré- 
tiens 5  &  pour  bien  comprendre  ces  importan- 
tes vérités,  attachons-nous  à  la  doélrine  de 
faintPaui,  dont  voici  le  grand  myflére  que 
je  vais  vous  développer. 

Le  Sauveur  eft  reiïufcité  5  dit  ce  grand  Apô- 
tre ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
ie  triom.phe  de  fa  réfurreélion ,  c'efl:  que  ce 
Dieu-homme  eftreiTufclté  pour  ne  plus  m.ou- 
rifj  Sç  que  déformais  la  mort  n'aura  plus  fur 
lui  d^empire.  Il  eîl:  mort ,  mais  une  fois  feu-? 
lement,  pour  l'expiation  du  péché;  &  main  = 
çenant  ij  poiféde  une  vie  incorruptible ,  une 
^mo  Çf  y^e  qu'il  ne  perdra  jamais  ;  Chrijîus  refur^m 
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^x  mortuîs ,  jam  non  moritur  ;  mors  ïllï  idirà 
non  àominabitur.  Orqu'eil-ce  que  faint  Paul 
inféroit  de-là  ?  ah!  Chrétiens,  ce  que  nous 
n  aunons  jamais  attendu  ;  mais  ce  que  Pefprit 
de  Dieu  lui  faifoit  conclure   pour  nous  :  Ita 
ù'  l'Os  exifùmate ,  mortuos  quideiti  ejjepecca-' 
îo  vivenus  autem  Deo,  Ainfi  vous  5  mes  Fre^ 
;  i  tes  ^  ajoutoit-il,   fi  vous  êtes  feiTuicités  par 
*.    h  grâce  de  la  pénitence ,  faites  état  que  Vous 
êtes  morts  pour  jamiais  au  péché ,  Se  que  vous 
devez  vivre  conilamment  &  pour  toujours  à 
i  '~Dieu.  Comme  s'il  nous  eût  dit  :  Prenez  bien 
la  chofe  ,  &  ne  vous  faites  pas  une  idée  abf« 
traite    ni    une  foi    fpéculative    de  cet   état 
d'immortalité  que  Jefus-Chnfl:  a  acquis  en 
refiufcitant.   Car  re   leroir   Fentendre   mal. 
Quand  on  vous  dit  que  ce  Dieu-homme  de- 
puis qu'il  eft  reilufciîé,  n'eft  plus  fujer  a  la 
mort  5  ce  n'eil:  pomt  un  fîmple  dogme  de  reli- 
gion que  l'on  vous  explique  ;  c'eft  un  fonds 
d'obligation  que  l'on  vous  découvre  ,  &  un 
devoir  que  l'on  vous  enfeigne.  Devoir  qui  îe 
réduit  à  conlerver  inviolablemient  cette  v  e 
de  la  grâce  que  vous  avez  recouvrée  par  h  pé- 
nitence :  car  il  tû  certain  &  de  ''2.  foi  mêm.e  , 
que    votre    conveifion  ,    quelque    fervente 
qu'elle  ait  été  d'ailleurs  ,    n'aura  de   vertu 
qu'autant  qu'eue  portera  îe  divin   caractère 
de  la  fainre  immortalité  du  Sauveur. 

En  effet.  Chrétiens,  cette  vie  de  la  grâce 
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que  nous  rend  la  pénitence,  eil  de  fà  natufS 
^uiîî  immortelle   &  auiîi  incorruptible  que 
jiotre  ame  qui  en  efl  le  fujet.  Si  contre  le 
delTein  de  Dieu  nous  perdons  cette  grâce  ^ 
c'efl  à  nous  &  non  point  à  elle  que  nous  de- 
vons l'imputer  ;  &  en  cela  ,  dit  l'Ange  de  Pé* 
cole  faint  Thomas ,  confifte  notre  détordre  9 
c'eft-à-dire  ,  en  ce  que  par  le  péché  nous  nous 
ôtons  volontairement   à  nous-mêmes  une 
vie  aufîl  noble  &  aulli  excellente  que  celle-là,' 
une  vie  qui  félon  la  propriété  de  Ton  être  ne 
deyroit  jamais    finir.  Et  pourquoi   penfez- 
vous ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  la  réfurrec- 
îion  de  Jefus-Chriil:  foit  la  feule  que  Dieu  a 
choifie,  pour  nous  fervir  de  modèle  dans  no- 
tre converfion  ?  Car  ceci  n'a  pas  été  fans 
deflein.  Lazare  de  plufieurs  autres  dont  parle 
PEcriture,  étoient  reffufcités.  Ces  réfurrec- 
îions  étoient  véritables ,  furnaturelles ,  mi- 
raculeufes;  &  cependant  PEcritur-e  ne  nous 
les  propofe  point  comme  des  exemples  à  quoi 
îious  devions  nous  conformer,  ni  comme  des 
yegies  pour  reconnoître  devant  Dieu  fi  nous 
fommes    convertis.   En  voici  la  raifon  que 
tîonne  faint  Auguflin  :  parce  que  la  réfurrec- 
tion  de  Lazare,  quoique  miraculeufe,  n'é- 
îoit  qu'une  réfurreélion   paifagere,  qui  ne 
TafFranchlifoit  pas  abfolument  des  loix  de  la 
mort  5  &  qui  ne  Favoit fait  fortir  du  tombeau 
^uepour  y  rentrer  à  quelque  tems  de-là.  On 
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Dieu  ne  vouloit  pas  que  notre  converfiori 
fût  fi  peu  durable  :    mais  il  vouloit  qu'elle 
fût  fans  retour  ;  ce  parce  qu'il  n'y  avoir  que 
la  réfurreclion  de  Jeius-Chrifl;  qui  eut  cette 
prérogative ,  c'eil  uniquement  fur  l'idée  de 
celle-ci   qu'il  prétend  que  nous  nous  for- 
mions :  K^furgens  jam  non  moritur  ;  ha  S* 
vos.  Reiluiclié  qu'il  eil ,  il  ne  meurt  plus  5 
•  ainfi  ne  mourez  plus  vous-même.  C'étoit 
le  raifonnement  de  faint  Paul;  &  c'eflcequi 
condamne  ces  légèretés  criminelles,  qui  dé- 
truifent  en  nous  &  qui  annéantilTent  FefFet  de 
-tous  les  dons  de  Dieu  ;  ces  inégalités  &  ces 
inconftances,  qui  rendent  fufpedles  nos  fer- 
veurs &  nos  vertus  mêmes  ;  ces  décourage- 
mens ,  qui  nous  font  défefpérer  de  foutenit 
le  bien  que  nous  avons  commencé  ;  cette  fa- 
cilité malheureufe  à  reprendre  le  cours  du 
mal   que  nous  avions  interrompu;  Ces  dé- 
goûts de  la  piété,  ces  retours  fcandaleux  aii 
monde  &  à  toutes  les  vanités  du  monde  :  ces 
apodafies  de  la  dévotion ,  fouvent  aufii  fu- 
nedes  pour  le  falut ,  que  celles  de  la  rer-gion  ; 
ces  déplorables  viciiiitudes  de  relâchement  & 
dezéle,depénitence&  derechûte,devie&;de 
mort.Carqu'y  a-t-il  de  plus  oppofc  à  tour  cela, 
que  ce  bienheureux  état  où  e(l  entré  le  Fils  de 
Dieu  par  fa  réfurreélion  glorieufe  ?  Mors  ïlli 
ultra  non  dominahiîur  :1j2  mort  n'aura  plus  de 
pouvoir  fur  lui  ;  &  t€lle  eil  la  règle  que  je  me 
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dois  appliquer  Se  par  où  je  dois  juger  de  Tn;| 
conveidon  :  Itaù-  vos exijîimate ,mortuos quf 
dcm  ejje  ptccato  viventcs  autan  Deo. 

Si  donc  vous  qui  m'écoutez ,  &  qui  dan'! 
cette  {blemnité  ,  avez  reçu  la  grâce  de  vom 
Dieu ,  vous  n'êtes  pas  dans  la  difpofition  dt 
îa  conferver,  fi  vous  n'êtes  pas  déterminés  î 
iàcniier  toutes  chofes,  pour  faire  toujours 
vivre  cette  grâce  dans  vos  âmes;  fi  par  1« 
connoifiance  que  vous  avez  de  vous-mêmes^ 
vous  prévoyez  que  cette  grâce  s'afFoiblira 
bientôt,  &  fuccombera  même  aux  attaques 
qu'elle  va  recevoir  dans  les  occafions  dange- 
reules  où  vous  l'expoferez;  fi  cette  paillon 
qui  lui  éfl  contraire ,  mais  à  laquelle  vous 
avez  renoncé ,  après  une  trêve  de  quelques 
jours ,  reprend  encore  Pafcendant  fur  vous , 
&  qu'au  lieu  de  vous  confirmer  dans  une  vie 
chrétienne  par  la  folidité  de  la  grâce ,  vous 
donniez  ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  grâce  même  Se 
a  la  vie  chrétienne  que  vous  avez  embraiîée  , 
le  caraélere  de  votre  inftabilité ;  enfin  file 
divorce  que  vous  avez  fait  avec  la  chair  & 
avec  le  monde ,  efl  femblable  aux  ruptures  de 
ces  âmes  paiïîonnées ,  qu'on  voit  après  bien  ; 
des  éclats ,  bien  des  dépits ,  bien  des  repro- 
ches, revenir  à  de  nouveaux  engagemens  & 
s'attacher  l'un  à  l'autre  plus  étroitement  Se 
plus  fortement  que  jamais  :  û  cela  eft ,  Chré-  ■ 
tiens,  défabufez-vous,  6c  n'ajoutez  pas  aii  ' 
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malheur  de  votre  état  le,déiordre  d'un  aveu- 
glement volontaire.  Votre  pénitence  n'eft 
jOint  ce  qu'elle  doit  être ,  parce  que  vous 
n'êtes  pas  reilufcités  comme  Jefus-Chnit. 
AliîSe'gneur,  s'écrioit  le  Prophète  Royal  , 
&  devons  nous  nous  écrier  avec  lui ,  pmique 
"dans  la  ferveur  de  ia  pénitence  il  parloit  au- 
nom  de  tous  les  pécheurs  c,  c'eit  lur  ce  modè- 
le de  la  réfurreétion  de  votre  Fils  3  que  vous 
m'avez  jugé,  que  vous  m'avez  éprouvé  ,  que 
vous  avez  examiné  fi  ma  converfion  a  voit 
toutes  les  quahtés  d'une  réfurreélion  parfai- 
te :  Prohafti  we  ,  Or  cognovijîi  me  ;  tu  cogno-  pr  j,s, 
vifti  fefjiomra  meam  Gr  refumElionem  meam. 
Et  par  où ,  Seigneur ,  avez-vous  connu  qu'el- 
le feroit  telle  que  Vous  la  demandiez  ,  ou 
qu'elle  ne  le  feroit  pas  f  Le  Prophète  l'exprime 
dans  la  fuite  du  Pf.^aun-îe  :  îmdUxijîi  cogita*  ibidem, 
tioms  rrif.as  de  ionçrl  :  Vous  avez  découvert 

o 

de  loin  routes  mes  penfées  ;  vous  avez  fuivî 
toutes  les  traces  de  ma  vie  ,  vous  avez  prévu 
toutes  m.es  voies;  F<.  pénétrant  dans  l'avenir 
par  une  lumière  anticipée ,  vous  avez  obfsrvé 
fi  ma  conduite  répond'-oit  à  mes  rélolutions  , 
fi  je  tiendrois  fe^me  dans  le  parti  de  vofe 
loi ,  fi  je  réfifterois  aux  attraits  du  vice  &  de 
la  paffon,  file  torrent  du  monde  ne  m'em- 
porteroit  point ,  (i  le  refpeél  l  umain  ne  m'é- 
branleroit  point,  fi  la  contav>ion  du  mauvais 
exemple  ne  me  corrompront  point ,  fi  je  ne 
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me  laiiTerois  point  tourner,  comme  un  rOj 
feau  5  de  tous  côtés ,  û  lalTé  de  quelques  dé 
marches  que  j'aurois  faites  dans  le  chemi 
du  falut ,  je  ne  retournerois  point  en  arrière; 
ihidem»    Et  omnes  vias  jneas  prœvidijti,  C'eft  fur  celr 
mon  Dieu  ,  qu'eft  établi  le  jugement  qu 
vous  avez  porté  de  moi  ;  &  au  moment  mêl 
me  que  je  me  fuis  relevé  de  mon  péché  en  I 
détefiant,  c'ed:  par-là  que  vous  avez  reconn 
H  ma  réfurreélion  auroit   du  rapport  ave 
celle  de  mon  Sauveur  :  Tu  cognovijïi  fejjioner 
meam  ,  £r  refurre5iionem  meam.  Commue  fi  1 
Prophète  eût  dit  :  Suppofé  que  vous  n'aye 
prévu  ,  Seigneur  5  après  ma  converfion  ,  qu 
de  honteufes  ëc  de  lâches  rechûtes ,  vous  l'a 
vez  connue  ;,  mais  vous  Pavez  connue  pour  1 
réprouver.  Au  contraire  ,  û  votre  prefcienci 
adorable  vous  y  a  fait  voir  de  la  fermeté  & 
de  la  confiance,  vous  l'avez  connue ^  mai; 
pour  l'approuver ,  mais  pour  la  récompenfer 
mais  pour  la  couronner  :  Tu  cognovtjii  [ef 
Jionem  meam^  Gr  refurreEliomm  meam»  Voi- 
là le  modèle  de  la  perfévérance  d'un  pécheuî 
converti  :  en  voulez -vous  le  fondement  fo- 
iide  f  c'ed  ici  que  votre  attention  m'eft  né- 
ceifaire. 

J'ai  dit  que  le  Sauveur  du  monde  en  rc£- 
fufcitant  félon  la  chair  pour  ne  plus  mourir, 
îîous  engageoit  indifpenfablement  à  relTufci- 
âer  en  efprit  pour  ne  plus  pécher.  Commeat 
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:ela  ?  le  voici  :  c'eft  qu'à  prendre  la  chofc 
lans  fa  fource,  Jefus-Chriiî  ayant  toujours 
lonné  aux  Juifs  fa  réfurreélion  comme  le 
rage  authentique  de  fes  promelTes  &  comme 
ia  preuve  inconteftable  de  fa  doclrlne ,  il  s'Cn- 
.uit  5  &  c'efi  le  fentiment  de  tous  les  Pères  , 
^ue  toute  la  foi  chrétienne  eil  effentielle- 
Tient  fondée  fur  la  réfurreélion  de  cet  hom- 
me-Dieu. S'il  n'efi  pas  reflufciré  ,  difoit  faint 
Paul,  nous  avouons  que  notre  foi  ed  vaine  r 
mais  s'il  eil:  reiîijfcité,  nous  prétendons  &- 
avec  juftice ,  qu'il  n'eil  rien  de  plus  folide ,  ni 
rien  ,  pour  ainfi parler,  de  plus  fubliftant  que 
notre  foi.  Or  prenez  garde.  Chrétiens ,  ce 
qui  fait  fubfiiler  notre  foi,  c'efl  ce  qui  fait 
fubfifter  notre  convérfion,  parce  que  notre 
converllon  ,  félon  le  Concile  de  Trente ,  n'a 
point  d'autre  fondement  que  notre  foi.  Ea 
effet,  ce  qui  m'affermit  dans  la  fainte  difpo- 
fition  où  je  puis  être,  de  fuir  déformais  le  pé- 
ché ,  c'eft  ia  folidité  de  ma  créance  ;  Se  ce  qui 
foutient  ma  créance  ,  c'efl:  la  réfurreélion  de 
Jefus-Chrifl  :  par  conféquent ,  la  réfurrec- 
Vion  de  Je(us~Chrift  efl:  comme  le  premier 
principe  de  ma  perfévérance  dans  le  bien. 
Tandis  que  je  me  fonde  fur  cette  réfjrrec- 
tion  ,  ma  foi  ne  peut  chance'er;  &  tandis 
que  ma  foi  ne  peut  chanceler ,  je  ne  puis 
chanceler  moi-mjêrûe  dans  l'obéiifance  que 
je  dois  à  Dieu,  Or  le  Fils  de  Dieu  reiiufcité 
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opère  dans  moi  l'un  &  l'autre  :  car  en  relTu] 
Cii^nt  il  appuie  ma  foi,  6c  en  appuyant  n 
fui  il  ani-me  6c  torîifie  ma  volonté. 

Cefl  de  quoi  nous  avons  un  bel  exemp 
dans  la  perionne  des  Apôtres.  AvéRt  la  rt 
furredîon  du  Sauveur ,  rien  de  plus  fragile  : 
de  plus  foiblc  que  les  Apôtres.  Ils  protefle 
rent  à  Jefus-Chnii  qu'ils  le  iuivroient  jui 
qu'à  la  mort;  &  d^^ns  un  moiient  iisl'ab?-n 
donnèrent.  Saint  Pierre  parut  hardie  min 
pide  dans  le  jardni  ;  mjais  dans  la  mailon  d 
Pontite  une  fimp'e  femme  l'intimida.  C'e 
toi^^nt,  dit  faint  Aucuilin  ,  les  colomnes  d 
J'Eglii'e,  mais  des  colomnes  fans  appui,  t 
qui  n'a  voient  rien  de  fiable.  Ils  vouloicnt  t 
ils  ne  vouloient  pas,  ils  avoient  du  zèle  &  il 
n'en  avo'ent  pas,  ils  cîoient  à  Jefus-Chri'J 
êc  ils   n'y  etoient  pa?.  Mais  dès  que  Jefuî 
Chriii  par  fa  réfurredion  eût  dilîlpé  tous  le 
nuages  de  leur  incrédulité ,  ce  furent  desheff 
njes  plus  fermes  que  des  rochers ,  ce  furen 
des  colomnes  de  bronze  &  d'airain  ;  ils  n 
cédèrent ,  ni  à  la  violence  des  perfécutions  ,  i 
à  la  rigueur  des  tourmens ,  ni  à  la  mort  ma 
me;  ils  s'expofe-enr  à  tout,  ils  endureres 
tout  pour  la  caufe  de  leur  maître.  Qui  fit  c 
miracle  f   la    foi  de  Jefus  Chnfl  rerufcite 
ffaî^^f^Ego  confirrnavï  colurnnas  ejus.  Oui ,  dit  ce 
homme-Dieu  par  fon  Prophète,  félon  la  pa 
raphrafe  de  fâint  Augudin  ^  c'éft  ir^oi  qui  h 
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àî  affermis ,  Se  qiu  voulant  pofer  fur  eux  l'é- 
difîce  de  mon  Eglilè,  dont  ils  dévoient  être 
la  baie ,  leur  ai  donné  une  vertu  à  l'épreuve 
de  toutes  les  ten^ations.  ils  ont  cru  ma  reiur- 
re<fl:ion  ,  &  dès-lors  ils  ont  eu  comme  un  ef- 
prit  nouveau  ,  comme  un  cœur  nouveau  ;  ils 
'fe  font  fentis  confirmés  dans  la  grâce  :  Ego 

_i  jconfirrnari  columnas  ijus.  Or  je  vous  deman- 
de, Chrétiens,  pourquoi  la  réfurreéllon  à\i 
Sauveur  ne  fait-elle  pas  la  mêm.e  imprclTioa 
fur  nous  F  Avons-nous  une  autre  toi  que  les 

"  Apôtres  ?  E(l-ce  pour  les  Apôtres  plutôt  que 

.  ipour  nous ,  que  Jeius-Chnft  eft  refiufcité  glo- 
rieux &  immortel  f  Ce  myftere  eft-il  m.oins 
efficace  pour  fixer  notre  incondance;  &  fi 
nous  en  fommes  auifi  perluadés  qu'eux,  pour- 
quoi ne  ferons-nous  pas  auiii  fidèles  qu'eux  ? 
Diions  quelque  chofe  encore  de  plus  parti- 
culier,  &  faifons  enfemble  une  réflexion  bien 
touchante. 

Quand  faint  Paul  exhortoit  les  Hébreux 
à  la  perfévérance  chrétienne  ,  voici  une  des 
grandes  raiibns  dont  il  fe  fervoit  :  Chriflus  Jîdr.iii 
heri  y  &'  hodiè .  ipfe  &  in  f^^cula  :  leÇiis^ 
iChrifl:,  leur  difoit  P Apôtre,  n'efl  plus  fujet 
à  aucun  changement;  il  étoithier,  il  efl:  en- 
core aujourd'hui ,  ëc  il  fera  le  mêm.e  dans 
tous  les  fiécles.  Pourquoi  donc  ,  coni"!lu oit-il , 
changeriez- vous  à  fon  éf^ard  de  fentiment 
&  de  conduite  f  Do^rinis  variis  ù"  ^i^rcgri^  iMdeint 
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72/5  Jiolue  ergo  abduci.  Ah  !  Chrétiens ,  appîî 
quons-nous  à  nous-même^  ce  railbnnemeni 
Il  ell  difficile  que  nous  n'ayons  été  quelque 
fois  touchés  de  Dieu,  ôc  que  dans  le  cour 
de  notre  vie  il  n'y  ait  eu  d'heureux  momens 
où  détrompés  de  la  vanité  du  monde,  &  con 
fus  de  nos  cgaremens  paiTés ,  nous  n'ayon  i 
dit  à  Dieu  de  bonne  foi  :  Oui ,  Se'gneur ,  j(  i 
veux  être  à  vous ,  &  je  ne  me  départirai  ja-  " 
mais  de  la  réfolution  fincere  que  je  fais  au- 
jourd'hui de   vivre    dans  votre   loi  &  er 
Chrétien.  Rappelions  un  de   ces  momens. 
ou  plutôt  rappelions  les  fentimens  de  fer-;' 
veur  &  de  piété  que  le  Saint  Efprit  excitoit,' 
alors  dans  nos  cœurs;  car  nous  fçavons  c(' 
qui  nous  touchoit ,  Se  nous  n'en  n'avons  pai  • 
encore  perdu  le  fouvenir.  Remettons-nom 
^onc  du  m.oins  en  efprit  dans  l'état  où  noiu 
nous  trouvions ,  &  fur  cela  raifonnons  ainf 
avec  nous-mêmes  :  Hé  bien ,  la  réfolutior 
t^ue  je  fis  en  tel  tems  de  renoncer  à  mon  pé- 
ché &c  de  m'atracher  à  Dieu,  n'eft-elle  paî 
encore  maintenant  aufli  bien  fondée,  &  d^u- 
ne  nécefîité  auiîi  abfolue  pour  moi,  que  j( 
la  conçus   alors  ?   Les  principes  de  foi  fuî 
lefquels  je  FétabliiTois ,  ont-ils  changé  ?  m'efl- 
il  furvenu  quelque  nouvelle  lumière  pour  en 
douter  f  les  chofes  confidcrées  de  près  5c  ea 
elles-mêmes,    font- elles    difFcrenre'?    de    ce: 
qu'elles  étoient?  Quand  je  comparus  devant 
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deu  Jansie  tribunal  de  la  pénitence ,  &que 
î  confel'iai  à  Dieu  mon  iniquité ,  je  me  con- 
amnois  moi  même;  je  fus  moi-même  mon 
:cufateur  &  mon  juge;  &  par  coniéquent 
:  fus  convaincu  moi-même  ,  que  ce  que 
appellois  iniquité,  l'étoit  en  effet  :&  quand 
:  promis  à  Dieu  d'avoir  pour  jamais  en 
Drreur  cette  iniquité  ,  qui  faifoit  le  défordre 
e  ma  vie ,  quand  je  m'engageai  à  en  fmr  l'oc- 
ifion  ^  je  crus  fortement  que  ma  confcience, 
ue  ma  religion  me  l'ordonnoit.  Me  tromL- 
ois-je  ?  étoit-ce  prévention  ,  étoir-ce  er- 
mr  l  non  fans  doute  :  car  je  fuis  oblip-é  de 
aconnoître  que  c'ccoit  Fefprit  de  Dieu  qui 
l'éclairoit,  ^c  que  je  nepenfai  jamais  mieux^ 
i  plus  fainement.  Tout  cela  étoit  donc 
rai ,  &  s'il  l'etoit  alors  ,  il  le  do't  être  en- 
cre aujourd'hui  ;  &  il  le  fera  encore  demain 
c  jufqu'à  la  fin  des  fiécles ,  puifque  la  vérité 
ie  Dieu  ,  auiîi-bien  que  fon  être ,  efi  immua- 
ble :  Chriftus  herl  ^  S'  hodiè ,  ipfz  &"  info-*, 
uld. 

Excellente  pratique ,  mes  chers  Auditeurs  ^^ 
)Our  fe  maintenir  dans  une  fainteperféveran- 
:e  :  fe  dire  à  foi- même,  je  fus  perfjadé  un 
el  jour  5  ^  un  tel  jour  mon  efprit  fut  péné- 
ré  de  cette  vérité  ;  j'en  eus  une  vue  fi  par- 
aite  que  j'en  fus  faifi ,  que  j'en  fus  attendri 
ufques  aux  larm.es.  Je  ne  la  goûte  plus  cette 
irénté  comme  je  la  goûtois  ;  mais  c'ell  tou- 
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jours  néànmons  la  même  vente;  &  tout  ; 
que  j'y  goûtois,  s'y  trouve  encore,  Elîe  ; 
me  paroiî  j.lus  dans  ce  beau  jour,  où  elle 
ir.ontrOit  ,  quand  j'en  étois  ieniibleme^ 
ému  i  mais  dans  le  fond  tUe  n'a  ViQu  perc' 
de  tout  ce  qi'e  j'y  decouvrois.  Malbeur  à  m. 
de  ce  qu'eUe  n'a  plus  pour  moi  le  mên 
guûr  ;  mais  grâces  à  mon  Dieu  de  ce  que  j't 
ai  confervé  la  fol.  Parler  ainfi,  &  agir  er 
fuite ,  non  plus  en  vertu  du  fentiment  préfer' 
mais  des  réiblurions  paiïées  ;  les  faire  revj 
vre  en  nous ,  &  quand  la  tentation  nous  a^ 
taque,  nousfoliicite,  quand  roccafionrepri! 
fente,  noiis  munir  de  cette  penfée  :  j'avo| 
prévu  tout  cela  ,  ck  j'y  étois  d.lpofé  lorfqd 
je  formai  le  deiiein  d'être  à  Dieu  :  puifqi 
j'ai  encore  ce  qui  opéroit  en  moi  cette  dil' 
pofition ,  pourquoi  ne  ferois  je  pas  aujoui 
d'hui  ce  que  j'auT^ois  fait  alors  ,  Se  pourquf 
voudrois  je  abandonner  Dieu  c^  me  contn 
dire  moi-mêm-e  f  non,  non ,  Seigneur ,  il  n'e 
ira  pas  de  la  forte  ;  il  ne  faut  pas  que  le  a 
price  de  ma  volonté  l'emporte  fur  la  regl 
de  ma  foi  &  de  ma  raifon  :  vous  êtes ,  ô  mo 
Dieu  ,  un  trop  grand  maître  ,  pour  être  fer^ 
par  humeur  ;  &  je  tiens  à  vous  par  des  lier 
trop  forts ,  pour  prétendre  jamais  m'en  déxc 
cher  :  j'ai  cru  ,  Seigneur ,  Credidi  3  &  c'a 
pour  cela  que  je  vous  ai  donné  une  paroi 
dont  j'ai  pris  le  ciel  à  témoin  ;  fçavoir  de  gai 
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i  învlolabiement  le  traité  &  ie  paéle  fo- 
lanel  que  j'airait  avec  vous  dans  ma  pé- 
nence  ,  Credidi ,  propter  quod  locutus  J'um,  pf,  ,1- 
Jilà,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  j'appelle 
a  r  par  la  foi  ^  Se  vivre  de  l'efprit  de  la  foi , 
e  quoi  confiée  proprement  le  caraélere  de 
ibmme  jufte  :  Jujhu  autem  meus  escjid.e  vi-  uar.io 
■î^.  R.furreclion  de  Jefus-Chriil^  modèle  de 
îirre  perfcvérance ,  fondement  de  notre  per- 
{cérance ,  &  motif  encore  de  notre  perfévé- 
r.ce  :  comment  cela  ?  apprenez-le. 

C'ed  que  la  réfiirreélion  du  Sauveur  nous 
nt  devant  les  yeux  la  gloire  ë<:  Pimmortali- 
tbienheureufeoù  nous  afpirons ,  &  qui  doit 
êe  notre  recompenfe  éternelle.  Auili  pre- 
ti'.  garde  que  ce  fut  la  \'ue  de  cette  réfar- 
r  lion  qui  infpira  au  Patriarche  Job  tant  de 
ciftance  dans  les  plus  rigoureufes  épreuves.  ~ 
lûtes  chofcs  le  portoient ,  ce  femble  ^  à  quit- 
t  Dieu  :  il  fe  trouvoit  accablé  de  m.feres  & 
dcalamités ,  quil'afliégeoientdetoutesparts; 
f  amis  mêmes  s'étoient  tournés  contre  lui; 
ffemme  infultoit  à  fa  piété  ,  en  la  traitant 
r  {implicite  :  Adhuc  tu  permanes  injïmplici-  m,  ». 
te  tuai  Mais  que  lui  répondoit  ce  faint 
Immef  Allez,  lui  difoit-il,  vous  parlez  en  . 
lenfée  :  Quajï  una  de  flultis  mulierihus  lo-  Uidsm^ 
f-^a  es.  Vous   me  reprochez  mon  attache- 
lint  au  Dieu  q^je  j'adore:  %c  moi  je  vous 
•î  que  je  l'aurai  jufqu'au  dernier  foupir  de 
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ma  vie  ,  &  que  toutes  les  calamités  du  itII* 
de  ne  "m'obligeront  jamais  à  m'en  dépa.r. 
Et  quel  motif  en  apportoit-il  f  Ah!  C  ié- 

pi. 19.  tiens,  admirable  leçon  pour  nous!  Sciotim 
quod  Rcdemptor  meus  vivit  ^  &•'  in  novijht 
die  de  terra  fur  reparus  fum  :  Oui  je  j[a: 
confiant  &  fidèle  ,  ajoutoit-il  ,  parce  a( 
je  fçais  que  je  dois  avoir  un  Sauveur  qui  :f- 
fuicitera  plein  de  gloire ,  &  que  je  reiïufc  e- 
rai  moi-même  un  jour  comme  lui.  Or  c  t( 
gloire  dont  je  le  vois  déjà  tout  éclatant ,  c  t( 
gloire  qui  par  communication  doit  fe  réf  i- 
dre  fur  moi,  c'efl:  ce  qui  m'engage  à  fou  "il 
fans  murmurer ,  c'efl:  ce  qui  réprime  mes  pi  n 
tes  5  c'efl  ce  qui  adoucit  mes  maux ,  c'efl:  ce  'i 
me  foutient  dans  Taccablement  extrême  >i: 
me  réduifent  l'humiliation  &  la  doulei 
cette  efpérance  que  je  nourris  dans  mon  IVi, 

pUcm,  efl:  le  grand  motif  de  ma  perfévérance  :  R  0 
Jîta  eji  hœcfpis  in  finu  meo,  Ainfî  parloir  y< 
homme  de  Dieu.  Or,  mes  Frères ,  repr  c 
fainr  Aiigufîin  ,  fi  la  vue  d'une  réfurreél  r 
fi  éloignée  infpiroit  à  Job  ces  fentimens.i 
milieu  de  la  gèntiîité;  nous  élevés  au  mi  i 
du  Chnf^ianifme ,  nous  qui  la  voyons  d^ 
près  cette  même  réf:îrrç6l:ion  ,  nous  qui  dis 
cette  fo'eranjré  en  célébrons  la  mémoire  ,  f 
ferons-nous  moins  touchés  ,  6c  le  devo'' 
nous  moins  erre  ^ 

Enfin  Jefus-Chrift  reiTufcité  devient 
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^xcès  de  Ton  amour,  Se  par  un  effet  mer- 
vdeux  du  Sacrement  de  fon  corps  ,  le  fceau 
ddotre  perfévérance  dans  la  grâce ,  puifque 
tct  reflufcité  Se  tout  immortel  qu'il  eft  ,  il 
v.tbien  être  notre  Agneau  Pafchal,  félon 
PprefTion  de  l'Apôtre,  Se  s'immoler  tout 
dnouveau  fur  nos  autels ,  pour  s'unir  inti- 
nment  à  nous  ,  &  pour  nous  faire  vivre  en 
Il  &  par  lui  :  Pafcha  nofcrum  immolatus  l.Cor.y 
tChrifius.  Ce  Dieu  de  gloire ,  le  jour  me- 
n  de  fa  réfurreétion ,  fe  fait  notre  nourri- 
Wi  ;  &  après  être  forti  triomphant  du  tom- 
buj  il  vient  obfcur  &  invifible  ,  s'enfevelir 
dis  nous  parla  communion.  Que  prctend- 
il  on  vous  en  a  inftruit.  Chrétiens ,  &  vous 
n  le  pouvez  ignorer  :  ii  prétend  fervir  à  vo- 
tame  d'aliment,  mais  d'un  aliment  célefte 
Spirituel;  &  comme  le  propre  de  l'aliment 
£  d'entretenir  la  vie ,  il  fe  donne  à  vous 
pir  confer  ver  cette  vie  divine ,  cette  vie  de  la 
$ice  que  la  pénitence  vous  a  rendue.  Avez- 
^us  fait ,  mon  cher  Auditeur ,  quelque  réfle- 
3)n  aux  faintes  &  vénérables  paroles  que  le 
Jsrre ,  comme  miniftre  de  l'Eglife ,  a  pro- 
incé  en  vous  admettant  à  la  participation 
c  corps  de  Jefus-Chrift  f  Peut-être  n'y  avez- 
^us  pas  penfé ,  &  néanmoins  dt^  à  quoi 
^us  deviez  être  attentif.  Car  voici  com- 
imt  il  vous  a  parlé  :  Recevez ,  mon  Frère  ,  le 
<rp3  de  votre  Seigneur  ôc  de  votre  Dieu  ^ 
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afin  ^qu'il  garde  votre  amey  &qu'iiL 
ferve  de  ia  mort  du  pécbe  ;  non  pas 
quelques  jours  ni  pour  quelques  mois  , 
pour  la  vie  éterrielle    :    Cuftodiat  aih 
îuam  in  vitam  ceternam  :  Et  en  eifet 
n'avoit  été  queltion  que  de  vous  faire  ^ 
pour  quelque   tems ,   en   vain   Jeius-C 
auro't-il  daigné  nourrir  votre  ame  de  fa 
pre  chan\  Il  ne  falloir  pas  pour  cela  un 
il  exquis  :  mais  ce  pain  dont  vous  ave; 
votre  Pâques,  eft  un  pain  ,  dit  Jefus-C 
même  ,  qui  fe  mange  pour  ne  mourir  janlis 
tan,  6.  jY^^  ^y^  panis  de  cœlo  defcendens  ,    utjî 
ex  ipfo  manducet ,  non  woriatur.  Et  voil 
que  je  vous  aipropofe  d'abord  comme  le 
crement  de  votre  perfévérance  dans  la  gi 
Vérité  reconnue  de  tous  les  Pères ,  pùii[i 
c'efi:  ainfi  qu'ils  excliquent  cette  grande' 
Uidtm.mQiïe  du  Sauveur  :  Qui  manducat  hune 
mm ,  vivet  in  œtemiim  :  Celui  qui  manj 
ce  pain,  v^vra  éternellement;  non  pas, 
faint  Jérôme  ,  d'une  vie  corporelle  &  mi 
rielle,  mais  d'une  vie  fpiritueile  &  fumai 
relie,   qui  doit  être  le  fruit  de  l'adorif 
Eucbarid^e.    Si  donc  engagés  comme  v 
l'êtes  à  la  pe^'ftvcrance  cbrétienne ,  &: 
l'idée  de  la  réfurreéliOn  de  Jefus-Cchrift 
par  la  foi  de  la  réfurrecîion  de  Jefus-Chr 
ôc  par  la  gloire  de  la  réfurreélion  de  Je( 
Chiift,  eniin  par  le  Sacrement  de  la  rcf 
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•efl)n  de  Jeius-Cbnii;  :  fi ,  dis -je,  comme  ^ 
^ande  iâchei  Chrétiens,  vous  retourniez  à 
voîpremieres  habitudes;  li  vous  vous  laii- 
fie2;ncore  furprendre  aux  iliiirions  du  mon- 
de &  au  heu  de  donner  à  la- grâce  le  tems 
de  mraciner  dans  vos  cœurs ,  il  vous  étouf^ 
fi^;:e  bon  grain  ,  ielon  la  parabole  ,  &  qu^au 
bo:  de  quelques  femaines  on  vous  revit  dans 
Içsnêmes  engagenaens  &  les  mêmes  déior- 
dn  j  n'aurois-je  pas  droit  de  vous  faire  le  re^ 
prche  que  faifoit  iaint  Paul  aux  Galates  f  II 
Içi  avoit  annoncé  le  Pvoyaume  de  Dieu ,  il 
leiivoit  tous  engendrés  en  ^elus-Chrift  par 
l'J'angile;  &  tandis  qu'il  avoit  été  parmi 
ti,  ils  étoient  dem.eurés  fermes  dans  la  foi, 
Ms  à  peine  les  eut-il  quittés  qu'ils  oublie- 
re  ce  qu'ils  étoient  ,  &  qu'ils  reprirent  le? 
ohrvances  du  Judaïfme.  S.  Paul  le  fçut , 
&/oici  en  quels  termes  il  leur  témoigna  là- 
èus  fon  reiîentiment  :  plaife  au  ciel  que  je 
n're  jamais  fujet  de  vous  les  appliquer.  Mi-  CçJ»  s^ 
n,  quoi  tam  cita  transferimini  ah  eo  qui  j/os 
V'xvit  in  gratiam  Chrijii,  En  vérité ,  mes 
Eres ,  il  efl  bien  étrange  que  vous  ayez  fi^ 
t(  changé  de  fentimens,  &  qu'en  fi  peu  de 
j(rs  vous  ayez  renoncé  à  celui  qui  vous 
ajît  appelles  &  conduits  par  fa  grâce  à  la 
cinoiiiance  de  Jefus  Chrift.  0  infenfati  Ga-Gahu^^ 
\x^  qiiis  vos  fafcinavit  non  obedire  verita- 
t  O  infenfés  ^ue  vous  êîes ,  ^uj  yous  a 
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enibrçellés  pour  vous  faire  abandonne  ill 
chenient;  &  honteulcment  le  parti' de  h^é 
rite  f  Sic  jiulti  efiïs  ,  ut  cumfpiritu  rœperîs 
^^'"'  nunc  carne  coîifummem  ini?  Quelle  folie  fa 
voir  commencé  par  la  pureté  de  Pelprit  |ô 
de  finir  maintenant  par  la  corruption  cjl; 
chair!  Ainfi  leur  parloit  l'Apôtre,  &  •\|u 
parleroîs-je  5  Chrétiens.  Car  j'aurois  bie;ii 
quoi  m'éîonner,  que  des  réfoluticns  priifi 
la  face  des  Autels  en  la  préience  du  >  i- 
gneur,  fe  fuiTent  tout  à- coup  évanouies.  î( 
quoi,  mes.  Frères,  vous  dirois-je  auffi-lpr 
que  iaint  Paul ,  vous  faifiez  à  Dieu  de  fi  f:[i' 
tts  proreRations  ;  vous  nous  donniez  darff 
facré  tribunal  des  paroles  fi  exprelles;  v 
vous  obligiez  de  fi  bonne  foi,  cefembk 
tout  ce  que  nous  vous  prelcrivions  ;  vous 
viez  être  fi  réguliers  à  le  pratiquer  :  mais . 
vez-vous  fait?  Sicjîulti  eftis ^  utcumjphu 
cœperitis ,  nunc  carne  confummemini  ?  En  et  > 
■vous  moins  colères  &  moins  emportés  ?  n 
etes-vcus  moins  ambitieux  &  moins  en- 
tés de  votre  fortune?  en  êtes-vous  mos 
fenfuels  &  moins  adonnés  à  votre  plaif? 
îi'a vez-vous  jdIus  revu  cette  perfonne ,  écui 
fùnefte  de  votre  fermeté  &  de  votre  coir 
tance?  n'avez-vous  plus  recherché  ces  occ 
fions  fi  dangereufes  pour  vous  ?  n'avez- vc? 
plus  tenu  ces  difcours  ou  médifans  ou  ii' 
fies  ?  Vous  aviez  jette  les  foiidemens  d^u  ? 


p 

Chrétienne.  40f 

vicliré tienne  5c  fpirituelîe  :  qui  vous  a  em^ 
ptiés  d'élever  ce  iamt  édifice  ?  On  efpéroit 
to  de  vous;  &  dans  un  moment  toutes  les 
el^Tances  qu'on  en  avoit  conçues ,  font  ren^ 
VÉ.ées.  Falloit-il  pour  cela  faire  tant  d'avan-^ 
ce?  falloit-il  puifer  dans  les  fourcesfaluî?j^ 
reie  la  grâce  ?  falloit-ii  fe  laver  dans  les  eaux 
d(a  pénitence  ?  falloit-il  manger  la  chair  de 
r.gneau  ,  Sicjîulti  efiis  ?  Pourfuivons ,  mes 
drs  Auditeurs  :  je  vous  ai  fait  voir  que  la 
Kirredlion  du  Fils  de  Dieu  étoit  pour  nous 
îi;engagement  à  la  perfévérance  dans  la  gra^ 
Cù  ê^  j'ajoute  que  la  perfévérance  dans  la  gra- 
coft  le  gage  le  plus  certain  que  nous  puii^ 
ffis  avoir  5  d'une  réfurreétion  glorieufe  à  la 
{des  fiécles ,  &  femblable  à  celle  du  Fils  d© 
I^u*  C'eil  le  fujet  de  la  féconde  partie, 

J'îeu  l'a  ainfi  ordonné 5  Chrétiens,  5c  unepAXTi^i 
d.  loix  de  fa  providence  eft ,  que  le  falut  dans 
cte  vie  nous  foit  incertain ,  &  que  nous 
riyons  jamais  fur  la  terre  nulle  affurance  . 
c  notre  prédeflination  éternelle*  Providen^ 
(5  dit  f?jnt  i\ugufl:in  ,  que  nous  devons  ado-^ 
î",  puifqu'elle  nous  entretient  dans  Phumi- 
lé,  &  qu'elle  excite  en  nous  la  ferveur  &  la 
'gilance.  Il  eft  néanmoins  vrai ,  fans  déro- 
;ir  en  rien  à  cette  règle ,  que  la  perfévérance 
ms  le  bien  &  l'accompliiTement  des  faintes 
folutipns  qu  on  a  formées ,  efl  b  marg^ue  liir 
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plus  infaillible  à  quoi  nous  puîiîions  recii- 
nOitre  li  nous  ierons  un  jour  lembiabl|à 
Jelus  Chnil  reiiuicuej  &  û  nous  auror'le 
bonheur  de  participer  à  a  gloire.  Je  m'e?  i- 
que.  Tous  les  Théologiens  conviennent ,  c  fil 
y  a  Cvriams  lignes  par  où  nous  pouvons  (  - 
tiDguer  ceux  d'entre  les  fidèles  quidoi\|it 
un  jour  reflufciter  à  la  vie,  &  ceux  qui i- 
fufciteront,  comme  parle  le  Fils  de  Dieu,p  ii: 
leur  damnat'On.  Mais  ielon  les  mêmes  Th»- 
logiens,  ces  fignes  après  tout  fcn  équrU 
ques  de  douteux,  &  rien  n'cft  plus  ordin;[e 
rii  plus  à  craindre  que  de  s'y  tromper.  S',  y 
en  a  un  5  difent-ils ,  fur  lequel  nous  foyonî  n 
dro't  de  iaire  fond ,  Se  qui  ioit  capable  d  - 
tabhr  folidement  notre  efpérance  pour  la  '^ 
fuireélion  bienbeureufe,  c'eft  cette  perft^r 
ran.'e  dans  l'état  où  nous  fommes  entrés  i 
nous  convertiflant  à  Dieu.  Pourquoi!  [^ 
trois  raiions  importantes  que  je  vous  prie  e 
bien  méditer  :  parce  qu'il  ePc  certain  que  i 
perfévérance  reprefente  déjà  d?ns  nous  1- 
tat  de  cette  b'enheureufe  réfurreclion  ?  pa  3 
qu'elle  nous  difpofe  >  &  qu'elle  nous  cond  t 
à  cetîÊ  bicnheureufe  réfurreclion  :  enfin  pai  3 
qu'elle  nous  fait  mériter ,  autant  qu'il  eftp  * 
fible,  la  grâce  fpéciaîe  de  cette  bienheuteiî 
réfurreélion.  Développons  ces  trois  penfét 
Je  dis  que  ia  perfévérance  chrétienne:^- 
préfente  dtjâ  dans  nous  l'état  dç  cette  bi£  - 

heureit! 
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jeureufe  réfarrecrion ,  dont  nous  voyons  les 
)rémices  dans  la  perfonne  du  Sauveur.  Car 
;n  quoi  confiite  cet  état  des  corps  glorifiés  f 
e  voici  :  en  ce  qu  ils  ne  font  plus  fujets  à 
ucune  viciflitude  ;  en  ce  que  la  gloire  donc 
Is  font  revêtus ,  n'eft  point  une  gloire  paifa- 
rere,  mais  permanente /&  qui  durera  autant 
jue  Dieu  même  ;  en  ce  qu'ils  font  aujour- 
l'hui  ce  qu^ils  feront  éternellement,  6c  ce 
'|u'iis  ne  peuvent  jamais  ceOer  d'être.  Tel  efl 
'avantage  d'un  corps  relfufcité  ,  &c  reformé,' 
:omme  dit  l'Apôtre .,  fur  le  modèle  du  corps 
glorieux  de  Jefus-Chrift.  Or  rien  n'appro- 
:he  plus  de  cet  état  que  la  perfévérance  du 
ufte  5  ou  d'un  pécheur  converti  Se  inébran- 
able  dans  le  plan  de  converfion  qu'il  s'eft 
racé.  Car  au  lieu  que  les  mondains  ,  fembla- 
)les  aux  flots  de  la  mer ,  font  dans  un  chan- 
gement perpétuel,  &  que  toujours  agités  paf 
eurs  pafiions  ,  ils  fuccombent  à  la  crainte,  ils 
:édent  au  refped  humain ,  ils  plient  fous  l'ad- 
/erfiré,  ils  s'enflent  dans  la  profpérité,  ils  fui- 
rent l'attrait  du  plaifir,  ils  fe  lailfent  vaincre 
Dar  l'intérêt ,  abattre  par  la  trifteife  Tcorrom- 
)re  par  la  joie,  entraîner  par  l'occafion;  qu'ils 
:ournent ,  non-feulement  leur  raifon ,  mais 
':eur  religion,  au  gré  deFhumeur  qui  les  do- 
tnine,  &  que  bien  loin  de  s'affermir  par  la 
grâce  dans  la  piété ,  ils  anéantiiTent  dans  euic 
la  piété  &  la  grâce  même  par  leurs  variation^ 
Carême,  Tome  III^  S 
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continuelles  :  état  déplorable ,  où  lelon  faii 
Paul,  lacrc-ature  doit  gémir  de  ie  voir  rédu: 
Rçm.S.  te  ,  Vanitati  enim  creatura  fubjtèla  ejî  :  L 
Julie  au  contraire,  tortifîéde  la  bonne  hab:| 
tude  qu'il  s'eft  faite ,  élevé  au-  deilus  de  toi 
ce  qui  pourroit  le  retirer  des  voies  de  Dieul 
vainqueur  du  monde  &,  de  fbi-mcme,  mar 
che  toujours  d'une  même  pas,  fuit  toujours  1 
même  route  ,  ne  vit  pius  dans  une  pitoyab! 
alternative  de  converfion  &  de  rechute  ,  d 
ferveur  &  de  relâchement ,  de  régularité  t 
de  libertinage  ;  mais  déterminé  à  la  pratiqu 
de  fes  devoirs,  eft  inviolablement  ce  qu' 
doit  être,  &  par-là  anticipe  l'heureux  état  d 
la  rcfurredlion  future. 

C'efliurquoifaint  Cyprîen  félicitoit  ave 
tant  d'éloquence  des  Vierges  chrétienne?,  q'. 
s'étoient  confacrées  à  Jefus-Chrifl ,  &  qi 
trouvoient  dans  leur  retraire  ce  précieux  tré 
for  d'une  éternelle  fiabilité  :  Vos  refurre&ic 
nis  gloriam  in  hoc  fccculo  jam  teneîis  :  Vou 
poiTédez,  leur  difoit-il ,  dès  maintenant  1 
gloire  de  la  réfurredion  que  nous  attendom 
La  chafleté  que  vous  avez  vouée  folemnelle 
ment  à  Dieu,  fait  dès-à-préfent  dans  vos  ame 
quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que  la  réfur 
redlion  doit  faire  dans  les  corps  des  Saints 
&  votre  confiance  à  fuivre  le  divin  épou: 
que  vous  avez  choifi,  commence  déjà  vifibk 
lïient  dans  vos  perfonnes ,  ce  (jue  la  béatitud 
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Èelefîe  achèvera  &  conibinmera.  Or  ce  que 
faint  Cyprien  diibit  à  ces  epouies  de  Jeius- 
Chrid,  je  vous  le  dis,  mes  chers  Auditeurs, 
Oui,  de  quelque  condition  que  vous  foyez  , 
fi  vous  êtes  reffufcités  avec  Jelus-Chnft ,  de 
cette  réiurreclion  véritable  &  durable  ,  dont 
je  vous  ai  fait  connoître  l'importance  &  la 
nécefiirë  ,  Si  confurrexifiis  cum  Chri(îo  ;  û  CoUf*  %» 
vous  êtes  diipofés ,  mais  efficacement ,  mais 
fmcerement ,  à  perfcvérer  dans  la  voie  où  la 
grâce  de  la  pénitence  vous  a  rappelles ,  je  dis 
que  vous  avez  déjà  part  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
avantageux  dans  cet  état  d'immortalité  où 
nous  efpérons  un  jour  de  parvenir.  Je  dis  qu'ê- 
tre conftans  comme-  vous  Têtes ,  ou  com- 
me vous  paroitfez  le  vouloir  être  dans  le 
fervice  de  votre  Dieu  ,  c'eft  être  déjà  mar- 
qués de  ce  fceau  du  Dieu  vivant ,  que  l'Ange 
de  l'Apocalypfedoit  imprimer  fur  le  front  de 
tous  les  élus  :  Vos  refurreElionh gloriam  inhoc  Znc.^i 
fzculo  ja77i  tenetls»  Et  il  n'y  a  perfonne  de 
ceux  qui  m'écoutent,  qui  n'ait  droit  de  pré- 
tendre à  ce  bonheur.  Car  les  libertins  mê- 
mes &  les  plus  impies  ,  font  capables  d'u- 
ne parfaite  converfion  comme  les  autres  pé- 
cheurs ;  &  nous  avons  quelquefois  la  con- 
folation  de  voir  les  plus  endurcis  &  les  plus 
obflinés  dans  le  péché ,  quand  ils  fe  font  re- 
connus &  remis  dans  l'ordre  ,  s'y  tenir  plus 
(étroitement  &  plus  inféparablement  atta-* 
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chcs  ;  comme  fi  Dieu  prcnoit  plaifir  à   faîi 
(éclater  en  eux  toutes  les  richelTes  de  la  miféri 
corde.  Puillant  motif  pour  exciter  danstou 
les  cœurs  un  faint  zcle  Se  une  fainte  confian 
ce!  Mais  fi  par  votre  infidélité,  la  grâce  n'agi 
en  vous  que  folblement  ,  que  fupeificielle- 
ment  ;   fi  dans  la  pratique  vous  n'exécute: 
rien   de  ce  que  vous  avez  conclu  &  arrête 
avec  D'.eu  ;  ii  dès  les  premiers  jours,  dcfefpc- 
rant  de  pouvoir  aller  jufques  au  bout&  déjc, 
laffés  du  peu  de  chemin  que  vous  avez  fait, 
vous  regardez  derrière  vous  &  vous  com- 
mencez à  reculer  :  j'ofe,  Chrétiens ,  vous  h 
dire,  quoiqu'avec  douleur ,  il  ell  bien  n  crain- 
dre que  vous  ne  foyez  pas  du  norribre  de  ceux 
qui,  félon  la  parole  du  Prophète  Royal,  doi- 
vent un  jour  reflufciter  dans  l'aflemblée  des 
jufies  ;  &  par  une   trifie  conféquence ,  que 
vous  ne  foyez  jamais  reçus  dans  le  Royau- 
me de  Dieu.  Si  je  faifois  de  moi-nncme  cette 
trifte  prcdiclion  ,  peut-être  pourriez-vous  ne 
m'en  pas  croire  ,  &  en  appeller  à  un  autre  té- 
moignage  que  le  mien.    Mais  Jefus-Chrifl: 
m^ême  nous  l'a  ainfi  déclaré  dans  fon  Evan- 
gile 5  &  c'efi  de  fa  bouche  qu'efi  forti  ce  ter- 
rible arrêt  :  M'mo  mïttens  manum  fuam  ai 
aratrum  ,  &*  refplclens  retrô ,  aptus  ejî  régna 
Dçi.  Comment,  mes  Frères,  reprend  faint  : 
Chryfoftome  ,  expliquant  ce  pafTage  de  faint 
f^uc  ^  comment  un  homme  inconftant  &  Jç-? 
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ger  feroit-il  propre  pour  le  Royaume  de 
Dieu  ,  puifqu'il  ne  l'eît  pas  même  pour  le 
monde  ,  ni  pour  les  affaires  Se  le  commerce 
du  monde  ?  Que  penfe-t-on  dans  le  monde 
d'un  efprit  volage  &  changeant  f  qui  fe  con- 
fie en  lui  ?  qui  tait  fond  lur  lui ,  &  de  quoi 
le  croit-on  capable  f  Or  d  le  monde  même  , 
ajoute  faint  Chryfoiiome  ,  maigre  ibn  in- 
conflancc  naturelle ,  efl  néanmoins  le  premier 
à  condamner  l'inconflance  de  ceux  qui  fui-^ 
vent  Tes  loix  ,  comment  Dieu  s'accommode- 
ra-t-il  de  la  nôtre  ?  &  d'ailleurs ,  conclut  le 
même  Père  ,  fi  nous  ne  fommes  pas  propres 
au  Royaume  de  Dieu ,  que  fert-il  de  l'être 
pour  toute  autre  chofe  ?  EufTions-nous  les 
plus  rares  talens ,  Se  les  plus  lliblimes ,  les  plus 
éminentes  qualités,  avec  toutes  les  qualités 
Se  tous  les  talens  ,  que  fommes-nous  devant 
Dieu  ,  û  nous  ne  fommes  pas  en  état  d'entrer 
dans  fa  gloire  ,  Se  de  le  polTédcr  lui-même  ? 
Ce  n'eft  qu'en  perfévérant  qu'on  s'attache  à 
lui  ;  Se  ce  n'eft  qu'en  s'attachanr  à  lui ,  qu'on 
ferend  digne  de  lui  ;  6e  digne  de  la  couronne 
qu'il  nous  promet.  Voilà  le  titre  le  plus  légi- 
time pour  y  prétendre  Se  pour  l'obtenir  ,  Se 
c'efl  ma  féconde  propofition. 

Car  prenez  garde  à  ceci ,  mes  chers  Audi- 
teurs :  que  fait  la  perfévérance  chrétienne 
dans  un  pécheur  converti,  Se  ndéle  à  la  grâ- 
ce de  fa  convcrfion  ?  elle  le  conduit  à  la  per- 
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ievérance  finale.  Et  qu'eft-ce  que  la  perfevé- 
rance  finale  r"  c'eft  la  dernière  difpofinon  î 
rimmortalité  bienheureufe.  Je  m'explique. 
Quand  les  Théologien?  parlent  de  la  préde- 
flination  des  Saints,  ils  nous  la  font  conce- 
voir connme  une  chaîne  myfiérieufe ,  com- 
pofée  de  plufiears  anneaux  entrelaces  les  unî 
dans  les  autres  &  qui  fe  tiennent  fans  inter- 
ruption. Du  côté  de  Dieu  ,  difent-ils,  cett( 
chaîne  n'ed  autre  choTe  qu'une  fuite  d( 
moyens ,  de  fecours ,  de  grâces  que  Dieu  7 
prépares  pour  foutenir  fes  tîu?,<Scpour  les  fai- 
re arriver  à  la  couronne  de  jufiice  qui  leur  ef 
réfervée.  Ainfi  i'enfeigne  S.  Augudin.  Mais 
de  notre  part  cette  chaîne  efl  une  fuite  d'ac- 
tes ,  qui  ib  fuccedent  les  uns  aux  autres-,  & 
par  où  nous  méritons  cette  couronne,  en  ren- 
dant chaque  jour  à  Dieu  l'obéiiTance  qui  lu; 
eft  due.  Tous  ces  aéles ,  ajoutent  les  Doc- 
teurs,  font  comme  autant  départies  de  cette 
perfévcrance  totale  qui  nous  fauve ,  &  en  ce- 
la ils  font  tous  de  mênne  nature  :  mais  il  y  er 
a  un  néanmoins ,  &  c'eft  le  dernier,  auque 
tous  les  autres  fe  terminent,  &  qui  fait  h 
perfévcrance  finale.  Quoique  ce  dernier  a61( 
confidéré  en  lui-même  ,  n'ait  ni  plus  de, 
perfeclion  ,  ni  plus  de  mérite  que  les  autres  ' 
cependant  parce  qu'ail  efl:  le  dernier,  c'eft  lu 
qui  couronne  tous  les  autres  &  qui  confommî 
notre  bonheur.  Car  ,  comme  dit  faint  Jér5- 
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le ,  dans  les  prédefiinés  on  ne  cherche  pas  le 
ommencement ,  mais  la  fin.  Paul  a  mal  com- 
mencé ,  &  bien  fini  ;  Judas  a  mal  fini  &  biea 
ommencé  :  Judas  ed  reprouvé  ,  &  Paul  glo-» 
ifié»  C'eCi;  donc  de  la  fin  que  dépend  le  ibrt 
c  le  diicernement  des  hommes  dans  l'autre 
ie.  En  vain  aurions-nous  paflé  des  fiécles  en- 
■.^rs  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  il 
.e  faut  qu'une  penfée  pour  nous  r-endre  cri-    . 
ainels ,  &  fi  Dieu  nous  prend  au  moment 
jue  nous  formons  cette  penfée  &  que  nous  y 
onfentons,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  nous, 
^arconféquent,  c'eft  la  perfévérance  qui  met 
e  comble  à  la  prédefiination  des  élus  :  fans 
'le  tout  le  refie  efi:  inutile,  &  c'efi  elle  qui 
lous  met  en  main  la  palme,  &  qui  nous  in- 
roduit  dans  la  gloire  :  Boniim  czrtamen  cer-  -^A  T/«#, 
avi ,  curfum  confummavi ,  dt  reliqiio  repofaa'** 
•Jî  miki  corona  jiijîitiœ. 

Cela  s'entend,  me  direz-vous,  delà  perfé- 
/érance  finale.  Je  le  veux  ,  mon  cher  Audi- 
ir.  Mais  par  où  arrive-t-on  à  la  perfévé- 
ice  finale,  finon  par  la  perfcvcrance  corn- 
.v/jncée  qui  ell:  celle  de  la  vie  ?  Car  fans  com- 
mencement il  n'y  a  point  de  fin ,  &  toute  fin 
3  un  rapport  eflentiel  à  fon  commencement. 
D'où  il  s'enfuit ,  que  pour  perfévérer  à  la 
)rt,  c'eft-à-dire,  que  pour  avoir  la  perfévé- 
ce  finale  ,  nous  devons  commencer  à  per- 
..  ,érer  dans  la  vie  ,•  puifque  la  perfévérance 
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de  la  mort  ell  le  terme  ôc  la  confommation  d 
la  perfévérance  delà  vie.  Et  voilà  pourqucj 
î'ai  dit  que  la  periévcrance  dans  les  exercice 
d'une  vie  chrétienne,  e(l  la  voie  qui  nou 
mène  au  Royaume  éternel.  Et  en  ef^et,  tandi 
que  nous  fuivons  cette  voie ,  tous  les  pas  qu 
nous  faifons   nous  font  comptés.   Mais  di 
moment  que  nous  la  quittons ,  nous  nous  éloi 
gnons  de  ce  bienheureux  héritage ,  que  Diei 
nous  propofe  comme  l'objet  de  notre  eipé- 
rance  :  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'el 
que  tout  ce  que  nous  avons  fait  jufques-là 
n'eft  plus  pour  nous  de  nulle  valeur  ;  parc 
que  notre  rechute  dans  le  péché.  Se  notr 
retour  au  monde  en  fufpendent  tout  le  méri 
te.  Il  faut  recommencer  tout  de  nouveau 
reprendre  la  route  que  nous  avions  perdue 
rentrer  dans  la  carrière  &la  fournir  par  un( 
perfévérance  infatigable.  Ainfi  nous  ne  nou; 
difpofons  aduellement  à  régner  un  jour  com 
me  les  Saints  dans  le  ciel ,  qu'autant  que  nou; 
nous  accoutumons  à  perfévérer  comme  eu3 
.  fur  la  terre.  Voilà  tout  le  fecret  de  ce  granc 
myfcere  que  nous  appelions  prédeflination 
En  parler  de  la  forte ,  ce  n'eft  ni  philofopher 
ni  u fer  de  conjeélures,  puifque  tout  ce  qu^ 
j'en   ai  dit  efl  fondé  fur  l'oracle  de  Jefus-^ 
^jf,  ic.  Chrifl  même  ;  Qui  àutem  pzrfevcraverit  uf 
que  infinem ,  hkfalvus  erit  :  Celui  qui  perfé- 
yérep  jufqu'à  la  fin  fe;'a  fauve.  Or  ces  par^: 
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es  ,  remarque  faint  Chryfoflome,  ne  doivent 
)as  être  entendues  de  la  grâce  de  la  perievé- 
•ance ,  niais  de  la  vertu  de  perfévérance  y 
Duifqu'il  eil  confiant  que  le  Fils  de  Dieu  a 
prétendu  par-là  nous  exhorter  à  une  chofe  , 
qui  fût  en  notre  pouvoir  ,  &  qu'il  dût  récona- 
penfer  comme  un  effet  de  notre  fidélité  ;  ce 
]ui  convient  à  la  perfévérance  prife  comme 
yertu ,  &  non  point  comme  don  &  comme 
yrace»  D'où  vient  que  le  Saint  Efprit  nous 
fait  ailleurs  de  cette  perfévérance  un  com- 
mandement :  E^/^oj^ie/z5  iifque  ad  mortem  y  A^u^^^^ 
Tenez  ferme  6c  combattez  jufqu'à  l'a  mort, 
Vous  m.e  répondrez  .peut-être  qu'il  eii:  tou- 
jours vrai  que  cette  vertu  de  perfévérance  dé- 
pend eiîentieîlement  de  la  grâce  de  la  perfé- 
vérance; &  que  d'ailleurs  cette  grâce  de  la 
perfévérance  eft  tellemienc  donnée  de  Dieu  ^ 
que  nous  ne  la  pouvons  mériter.  Ah  !  Chré- 
tiens ,  retenez  bien  ce  qui  me  refte  à  vous  di-» 
re  ,  c'eft  par  où  je  finis  ,  &  ce  fera  Péclaircif-» 
fement  de  ma  troiliéme  propafition» 

Je  le  fçais,  mes  chers  Auditeurs,  quelque 
jufles  que  nous  foyons ,  quelque  bonnes  œu- 
vres que  nous  ayons  pratiquées  &  que  nous 
pratiquions  encore  tous  les  jours  ^  nous  ne 
pouvons  mériter  ce  don  fouverain  de  la  per- 
févérance Enale  :  k  m.ériter ,  dis-je  ^  d'un  mé- 
rite parfait ,  d'un  mérite  de  judice,  d'un  mé- 
rite  qui.  nous  donne  droit  de  Texiger^  ou  fi 
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vous  voulez  que  je  m'exprime  avec  l'écoîe 
d'un  mérite  de  condigoiîé.  C'eil:  ainfi  qui 
tous  les  Pcres  de  PEdife  Pont  reconnu.  Mai; 
outre  ce  mérite  ,  il  y  en  a  un  autre  :  un  mériti 
de  convenance  ,  un  mérite ,  difent  les  Théo 
iogienSj  decongi'uiîé,un  mérite  fondé  fur  1î 
miltricorde  Se  fur  la  pure  libéralité  de  Dieu 
c'e(l-à  dire,  que  Dieu  voyant  l'homme  ap- 
pliqué de  fa  part  à  fe  maintenir  dans  la  grâ- 
ce 5  &  pour  cela  fe  faire  violence  à  lui  même 
mortifier  fes  paillons,  refiîter  de  combattre 
il  fe  fent  réciproquement  ému  en  vue  d  un(;j 
telle  confiance ,  à  le  gratifier  de  fes  plus  fin- 
gulitres  faveurs ,  &  en  particulier  du  don  d( 
la  perfévérance  finale ,  parce  que  c'efl  la  mar- 
que de  la  plus  grande  diflinélion  Se  du  choi) 
îe  plus  fpécialque  Dieu  [uiOe  faire  d'unt 
ame  dans  i'ordre  du  falut.  Or  je  prétends  qu'c 
Penrendre  ainfi,  nous  pouvons  mériter  cet  ex- 
cellent don.  De-là,  mes  frères,  quand  nouî 
voyons  un  juîle  ,  après  avoir  long  tems  per- 
févéré  dans  l'obfervation  de  la  loi  de  Dieu  ^ 
mouâr  fçintement,  nous  ne  nous  en  éton- 
îîons  point.  Nous  difons  :  Cela  efi  conforme 
aux  idées  que  l'Ecriture  nous  donne  des  ju- 
gemens   de  Dieu  :  cet  homime  a  trop  bien 
vécu  j  pour  finir  autrement  fa  courfe,  felon^ 
les  loix  communes  de  la  providence  ,  une  vie: 
fi  innocente  Se  fi  fervente  ne  pouvoit  étre( 
terminée  que  par  une  pareille  mort  ;  Dieu 


C  H  R  É  T  ï  E  N  N  E.  419 

lui  a  fait  grâce  ,  mais  en  lui  faifant  grâce  il  a 
eu  égard  à  les  bonnes  œuvres.  Nous  recon- 
nouions  donc  dans  cecre  conduire  de  Dieu 
une  efpéce  de  convenance ,  qui  fans  bleifer  en 
îien  fa  juRice,  i  engage  à  déployer  toute  fa 
miféî*i corde   &  à    l'exercer.    Au    contraire 
quand  on  nous  parle  de  certains  judes  ,  qui 
par  un  trille  naufrage ,  après  une  lor  gue  per- 
févérance  5  ont  péa  jufques  dans  le  port  &  Ce 
font    mallieureuiecrjent  perdus  ;    quand   on 
nous  rapporte  ces  exemples ,  nous  en  fommes^ 
effrayés ,  nous  les  regardons  comme  des  pro- 
diges,  nous  nous  écrions  avec  faint  Paul:  0  R''»*»^^* 
althudo  !  No js  jugeons  qu'il  y  a  eu  dans  cet- 
te difpôfition    de    Dieu  quelque  cbofe  que 
nous  ne  comprenons  pas  ;  que  cet  homme 
qui  vlvoit  régulièrement  en  apparence ,  avoit 
peut-être  un  orgueil  caché  que  Dieu  a  vouliï 
punir  ;  que  Peffet  d'une  juftice  fi  rigoureu- 
ie  fuppofe  un  fond  d'iniquité  ,  qui  ne  paroit 
foit  pas  au  dehors,  8c  que  Dieu  voyolt.  Quoi 
qu'il  en  puiffe  être,  ces  chûtes  inopinées  8c 
•  ces  coups  de  réprobation  nousfcnt  tremblerr 
rnais  la  furprife  même  où  ils  nous  jettent ,  eft 
une  preuve  évidente  que  ce  n'efl  donc  point 
ainfi  que  D.eu  en  ufe  félon  les  règles  ordinal' 
res  j  '5c  qi  enous  foirmes  perfuadés  nous-mê- 
mes q\'e  la  perfévércnce  finale  tïi  communé- 
rr.e-- 1  Se  prefque  immanquablement  le  fruis: 
d' i. ne  uerfé gérance  chrétienne  pendant  kme^ 


^-SO'  Sur  la  Pef. severamce  | 
C'eil  à  cette  perfévémnce  de  ia  vie ,  que  je  i 
ne  puis,  nies  chers  Auditeurs,  afiez  vous  por- 
ter; &  foulirez  qu'empruntant  ici  les  paro-l 
les  de  faint  Jérôme  ,  je  vous  dife  pour  con-j 
clufion  de  ce  diicours,  ce  que  difoit  ce  faine | 
Dodleur  à  un  homme  du  monde,  qui  corn-' 
mençoit  à  chanceler  dans  le  defTein  qu'il 
avoit  pris  de  chercher  dans  la  retraite  de  Be- 
thléhem  un  azyle  contre  les  périls  du  fiécie.i 
Car  voici  comment  il  lui  parloir,  &  com- 
ment Dieu  m'infpire  de  vous  parler  à  vous- 

Hferoti,  mêmes.  Obfecro  te  ,f rater ,  ^  moneo parentis 
affeBu;  ut  qui  Sodomam  reliquifti ,  aà montana 
feflinans,pGjî  tergum  ne  refpiciaî  :  Pécheur  qui 
m'écoutez,  puifqu'en  vertu  de  la  grâce  que 
vous  avez  reçue  ,  vous  venez  d'abandonner 
Sodome  ;  c'eil-à-dire  ,  puifque  vous  avezre- 
Tioncé  à  vos  engagemens  criminels,  je  vous 
conjure  par  la  charité  que  vous  vous  devez 
a  vous-même,  de  ne  tourner  plus  les  yeux 
Ters  le  monde  ;  ce  monde  profane ,  ce  mon- 
de corrupteur  que  vous  avez  quitté  ,  &  dont 
vous  avez  û  long-tems  éprouvé  la  tyrannie. 

Mtm^  Me  aratri  ftivam  ,  ne  Jimhriam  Salvatoris 
quamfemeltenere  cœpifii,  aliquandoàiniittas: 
Non ,  mon  cher  Frère ,  ne  penfez  plus  à  fe- 
couer  le  joug  du  Seigneur  que  vous  vous: 
êtes  impofé;  &  tenez  Toujours  la  robe  de 
votre  Sauveur ,  pour  le  fuivre.  Vous  ne  pou-- 
irea  avoir  ua  meilleur  guide  j,  &  il  ne  vouf.  ] 


G  H  R  é  T  î  E  N  N  E,.  42  î   . 

ppelle  après  lui  que  pour  vous  conduire  à  fa 
ioirc.  Ne  de  îeBo  virtutum ,  prljiina  quœji-  Uî-^.  \ 
urusvejlimema,  defcendas :  'Prenez  garde  à 
e  pas  décheoir  des  hautes  vertus  où  vous 
vez  voulu  par  votre  con  verfion  vous  élever;. 
c  n'allez  pas  reprendre  les  dépouilles  de  la 
anité  &c  du  luxe ,  après  vous  être  revêtu  des 
Lvrées  de  Jefus-Chrifi.  Ne  de  agro  revert aris  idmi 
aiviurn  :  du  champ  de  PEglife  où  vous  êtes 
entré,  &  où  vous  commencez  à  recueillir  les-. 
ruits  de  la  grâce  ^  ne  retournez  point  à  ces 
ïiaifoDs  où  votre  innocence  a  tant  de  fois 
khoué  5  ni  à  ces  lieux  de  fcandale  &  de  dé- 
bauche. Ne  campeftriacum.  Loth  ^  ne  amœna  Um^ 
wrtorum  âdligas  5  quœ^non  irrigantur  de  cxlo^ 
H  terra  fan  ci  a  y  fed  de  îurhidofiitwine  Jorda-' 
lis  .'Ne  vous  arrêtez  pas  comme  Loth  à  tout 
:e  qui  pourroit  vous  rapprocher  de  l'embra- 
.ement  dont  vous  vous  êtes  fauve  :  fuyez  ces 
iemeures  agréables ,  mais  dont  Fairefifi  con- 
:agieux  pour  vous  ;  ces  rendez- vous  il  pro- 
pres à  rallumer  votre  palîîon  ,  ces  jardins  iî 
commodes  pour  ^entretenir  ;  où  la  pluie  du 
del  ne  tombe  jamais ,  &  qui  ne  font  arrofés.     . 
]UQ  des  eaux  troubles  du  Jourdain.  Voilà  ^ 
lit  faiat  Jérôme  ^  à  quoi  il  ne  faut  plus  re- 
tourner. CœpiJTe  midîorum eft y  adculmen  per^  Idtmi 
venijfe  paucorum  :   Plufieurs  ^   ajouroit-il  ^ 
ant  l'avantage  de  commencer  ;    mais  bien 
peu  ont  le  bonheur  de  periévérer^  Or  il  fau.t 
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que  vous  foyez  de  ce  nombre.  Ma  douleur  efl  | 
de  penfer-.  Chrétiens ,  que  la  plupart  de  ceu}^: 
à  qui  je  parle  ,  en  doivent  être  exclus ,   oui 
plutôt  y  font  dans  la  difpoiition  de  s'en  ex-; 
dure    eux-mêrnes ,    ce  qui  m'afflige  juiqu'^ 
r/,  iiSrdire.  comme  David,  Tabefcere  meficit  ^elu!\ 
meus.  Mon  zélé  m'a  fait  fécher  de  regret;  c'efl  ! 
de  faire  aujourd'hui  cette  trille  réflexion  ,  que 
d'une  fi  nombreufe  aliembléeà  peine  y  en  au- 
ra t-il  quelques-uns  que  le  monde  bientôt  m 
rengage  pas  dans  fes  fers ,  &  fur  qui  le  pé- 
ché ne  reprenne  pas  tout  fon  empire.  Mor' 
Dieu,  que  vos  jugemens  font  profonds^  &:qu( 
notre  inconilance  eil  déplorable  î  Le  combh 
delaiHiclion  pour  moi  ^  eil  de  voir,  comm< 
iaint  Bernard,  que  la  réfurreéticn  du  Fils  d^ 
Dieu  foit  devenue  le  terme  fatal ,  ou  pou: 
mieux  dire ,  le  tomm.encement  de  nos  recbû- 
Mernard^tQS  :  Prok  doldr  !  terminus  recidendi  fa5ia  ej 
rejurrcEîio  Salvatorïs.  Carn^eft-ce  pas4àqu< 
vont  recommencer  les  parties  de  plaifir,  le 
jeux,  les  fpedtacles  ;  &  par  une  conféqueno 
infaillible  5  les  impudicités  ,  les  dilTolutions 
les  excès  :  en  forte  qu'il  femble  que.  Jefus 
Chrift  ne  foit  reiTufcité ,  que  pour  nous  fair 
lâcher  plus  im.punément  la  bride  à  nos  paf 
U.m,  fions  &  à  nos  fens  :  Ex  hoc  nempè  redeum  co 
mejjhtlones  ,  ex  hoc  laxamur  concupifcmîli 
jrœna  :  quaji  ad  koc  furrex^rit  Ckrifîus  ^  ^ 
hcn  £ro£îer  jufîificaîiomm   nojhcan^.  Mali 
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lôn.  Seigneur,  vous  achèverez  votre  ouvra- 
ge: car  c'a  été  votre  ouvrage  que  ma  conver» 
ion.  Vous  le  foutiendres  coiBrne  vous  l'a- 
fez  commencé,  &  moi  même  je  le  iout'en- 
irai  avec  vous  &  par  vous».  Vorre  grâce  m'a 
)revenu  ,  &  je  l'ai  fuivie.  hlle  me  montre- 
ra toujours  ie  chemin  ,  elle  me  fervira  tou-« 
^ours  de  guide  3.  6c  je  la  fuivrai  toujours^' 
ufqu'à  ce  que  je  puiife  arriver  à  la  gloire  ^ 
kù  nous  conduife  ,  ôcca 
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POUR  LE  DIMANCH  :, 

D  E 

QU  ASIMOD  O. 

Sur  la  Faix  Chrétienne.^ 
DixJî  ergo  eis  iterum,  Pax  vobis, 

}l  leitr  au  mie  feccnde  fois  ,  La  paix  foù  avec  vot. 
En  faint  Jean  ,  chap»  20. 

Oilà^  Chrétiens  5  le  précieux  tréfor  qi 
Jerus-Chrid  laiffe  à    fes  Apôtres- 
leur  donne  la  paix ,  &:  je  trouve  que  cette  pa 
ed  encore  un  des  fruits  que  le  myftere  de 
réfurreclion  produit  dans  nos  âmes ,  lorfqv 
nous  nous  réconcilions  avec  Dieu  par  la  p 
nitence,  &  que  nous  approchons  dignemeJ 
des  facrés  nnylleres  par  la  communion  Pa 
chale.  Ce  divin  Sauveur  vient  àrious  dans 
Sacrement  de  fon  corps  :  il  nous  honore  toi 
en  particulier,  non- feulement  d'une  appara 
^on  5  mais  d'une  vifire  qu'il  nous  fait  en  pe/ 
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Dnne;  &  à  ce  moraent-là  même  il  nous  dit 
itérieuremenc  :  Pax  vohis  :  Vous  voilà  ré- 
onciiiés  avec  mon  Perc  ,  vous  voilà  unis  à 
.aoi;  jouiiTez  du  bonheur  que  vous  poiTé- 
[ez,  &  goûtez  la  douceur  de  la  paix.   Car 
:'eiï  ainfi ,  mes  chers  Auditeurs  ^  que  S.  Jac- 
jues  nous  fait  concevoir  la  paix  d'une  ame 
':hrétienne  ^  en  nous  difant  qu'elle  Qii  le  fruit 
le  la  juilice  &  de  la  fainteté  :  Fructus  autem  jac,  ;• 
■ujiitiœ  inpacefeminatur.  Et  en  effet,  toute  au- 
:re  pa]x  que  celle-là  n'efl  qu'une  paix  faufie 
îk  imaginaire.   Pour  être   folide  &  vérita- 
ble,  il  faut  qu'elle  vienne  du  principe  de  la 
fainteté  &  de  la  grâce.  Or  telle  ed  celle  que 
lefus-Chrifl:  nous  comxmunique  ,  quand  il.ie 
communique    lui-même    à    nous.     Parlons 
donc  aujourd'hui  de  cette  paix  fpirituelle  ; 
de  cette  paix  de  Dieu,  quifurpaife  toutfentl- 
ment;  de  cette  paix  que  faintPaul  fouhaitoit 
tant  aux  Philippiens  :  Et  pax  Dei  3  quœ  exu-  Vhiu^.^^ 
perat  omnem  fenfum  ,   ciijtodiat  corda  vejïra 
(b'  intelligentias  veftras ,  in  Chrijîo  Jefu,  Mes 
Frères ,  leur  difoi-til,  le  plus  grand  défu'  que 
Dieu  m'infpire  de  former  en  votre  faveur ^ 
eft  que  la  paix  qu'il  nous  a  donnée ,  garde 
vos  efprits  &  vos  cœurs.  Je  fais  aujourd'hui , 
Chrétiens ,  pour  vous  le  même  fouhait  6c 
la  même    prière.  Puifque   vous  avez  reçu 
cette  paix,  prenez  foin  de  la  conferver  ,    8c 
qu'elle  vous  conferve  vous-mêmes  dans  lç§ 
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faintes  dilpofitions  où  vous  êtes  devan! 
Dieu  :  Fax  Dei  cufioàiat  corda  vtflra  (jr  in 
ulligentias  veftras  in  Chrifto  Jefii,  M?às  d'o 
^^ient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fe  contenta  pa 
de  donner  une  fois  la  paix  à  fes  Apôtres ,  c 
que  dans  une  même  apparition  ,  il  leur  di 
deux  fois  &  dans  les  mêmes  termes ,  Fax  vo 
lis  ?  C'ed  une  circonftance  que  faint  Chry 
Ibilomea  remarquée  dans  l'Evangile ,  &  cet 
te  circondance  n'efl  pas  fans  miydere  :  Orc'ei 
ce  myfiere  que  je  vais  vous  développer^aprè 
que  nous  aurons  rendu  à  Marie ,  com.me  à  1; 
Reine  de  la  paix,  l'hom.mage  ordinaire.  Avz 


Maria, 


J  E  ne  fçais ,  Chrétiens  ,  fi  vous  avez  pri 
garde  à  ces  deux  paroles  de  faint  Paul,  Pczji 
Dd  cuflodiat  corda  vefira  &  imelligentia. 
i/eftras  :  Que  la  paix  de  Dieu  conferve  vo: 
cœurs,  corda  refira  s  5c(\u^d.\e  pofiTédc  vos 
efprits  ,  intelligemias  veftras.  Pourquoi  l'A- 
pôtre fouhaitoit-il  aux  Philippiens  ce  dou- 
ble avantage  ;  l'un  par  rapport  à  l'efprit,  l'au- 
tre par  rapport  au  cœur  f  C'efl,  répond  fain* 
Chryfoilome,  que  pour  établir  dans  l'hom- 
me une  paix  parfaite,  il  faut  la  mettre  égale- 
ment dans  les  deux  puiifances  de  fon  am.e  . 
c'eil-à-dircj  dans  fon  efprit  &  dans  fon  cœur, 
La  paix  du  cœur  doit  nécefi'airement  être 
précédée  de  la  paix  de  refprit,  &  la  paix  d.^ 
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'efprlt  ne  peut  être  confiante  fans  la  paix  du 
:œur.  Il  faut  donc  pacifier  l'efprit  de  l'hom- 
ne,  en  lui  ôtant  toutes  les  inquiétudes  qu'il 
)eut  avoir  dans  la  recherche  de  la  vérité  ;  & 
Ifaut  pacifier  fon  cœur  ,  en  le  dégageant  da 
:ous  les  défirs  qui  le  tourmentent  dans  la  rc- 
:herche  de  fon  repos.  Voilà,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  tout  le  myftére  de  notre  Evangile. 
Le  Sauveur  du  monde  ne  fe  contente  pas  de 
dire  une  fois  à  fes  difciples  ,  Paxvobls ,  Ld, 
paix  foitavec  vous  :  il  le  leur  redit  une  facon- 
de fois  dcrns  la  même  apparition  ,  parce  qu'il 
veut  leur  donner  cette  double  paix  qui  fait 
toute  la  perfeélion  de  l'homme ,  la  paix  do 
Pefprit  &  la  paix  du  cœur.  Mais  par  quelle 
voie  l'homme  peut-il  efpérer  d'avoir  l'une ^o2 
l'autre?  Ah  ,  Chrétiens,  c'efl  encore  le  fe- 
çret,  &lefecret  admirable  que  notre  Evan- 
gile nous  découvre.  Car  j'y  trouve  la  paix  de 
l'efprit  foîidement  établie  dans  la  foumiinoa 
à  la  foi,  Beau  qui  non  riderunt  ù'  crediàc-^'^^'-'^à 
runt;  &  j'y  trouve  la  paix  du  cœur  parfaite- 
ment confervée  dans  railuiettiiTem-ent  à  la 
loi  de  Dieu  ^  Dominas  meus ,  tj'  Deus  meus,  mdcm^_ 
Comprenez  ,  s'il  vous  plaît ,  les  deux  propo- 
fitions  que  j'avance. Le  Sauveur  d  a  monde  dit 
à  faint  Thomas ,  que  bienheureux  font  ceux 
qui  croient  fans  avoir  vu  ;  Se  S.  Thomas  ré- 
ponc!  au  Sauveur  du  monde,  qu'il  efi:  fon  Sei«» 
gneur  5c  fon  Dieu,  Croire  ce  que  Ton  ne  voit 
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pas  5  c'èft  foumettre  la  raifon  à  la  fol;  &  j  » 
connoitre  l'empire  &  le  domaine  du  Fils 
Dieu  ^  c'eft  vouloir  obéir  à  la  loi.  Or  àz 
ces  deux  devoirs  font  contenus  les  de 
grands  principes  de  la  paix.  Car  en  foume 
tant  ma  raifon  à  la  foi  3  je  me  procure  la  ps 
^  de  Tefprit;  &  en  m'aiïujettifrant  à  la  loi 
Dieu  /je  me  mets  en  poffeflion  de  la  paix  ( 
cœur.  En  deux  mots ,  n'efpérons  pas  que  iijg 
tre  efprit  foit  jamais  tranquille  ,  tandis  q  ^'^ 
"  BOUS  l'abandonnerons  à  la  conduite  denot 
raifon;  &  n'efpérons  pas  plus  que  notre cœ 
foit  jamais  content,  tandis  qu'il  s'abando. 
nera  lui-même  à  fes  pallions.  Il  faut  que 
foi  gouverne  notre  efprit ,  fi  nous  voulo 
qu'il  foit  dans  le  calme  :  c'eft  la  première  pa 
tie.  Il  faut  que  la  loi  de  Dieu  règne  dans  not 
cœur  5  fi  nous  voulons  qu'il  jouilTe  d'unbo 
heur  folide  :  c'eil  la  féconde.  Deux  vérit 
importantes  qui  feront  le  partage  de  ce  de 

nier  difcours.  j 

1 

l'ARTiE,  ^'Eft  une  queftion  que  les  Pères  de  TEgl 
fe  ont  traitée  avec  autant  de  force  que  c 
fubtilité ,  fçavoir ,  pourquoi  Dieu  ayant  en 
l'homme  raifonnable ,  il  n'a  pas  voulu  dai 
la  chofeîaplus  eilentielie,  quieftla  religio; 
le  conduire  par  la  raifon  ,  mais  par  la  fc 
Saint  Auguftin  dit ,  que  Dieu  en  a  ufé  de  . 
forte  5  pour  l'intérêt  de  fa  propre  gloire^Q 
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dmême  qu'un  maître  ne  veut  pas  que  fes 

ftviteurs  entreprennent  d'examiner  fa  con^ 

dte,  particulièrement  fur  les  aiTaires  les  plus 

dettes  &  les  plus  importantes  de  fa  m.ai- 

f(  ;  aufîî  étoit'il  de  la  grandeur  de  Dieu  , 

q^  l'homme  qui  n'eil  qu'un  néant ,  ne  préfu- 

nt  pas  d'entrer  en  raifonnement  avec  lui 

fi  ce  qu'il  y  a  déplus  cache  ëz  de  plus  im.pé- 

nrable  dans  les  defleins  de  fa  providence  &c 

d's  l'ordre  de  fes  jugemens,  C'ell:  ainfi  que 

p'ie  faint  Augullin.  En  effet  ^  il  faut  con^ 

Viîr  que  cette  obeilTance  que  nous  rendons 

à)ieu  par  la  fol ,  efl  un  hommage  dû  à  la 

f(veraineté  infinie  de  fon  être.  Mais  s'il  eft 

ihiorable  Se  glorieux  à  Dieu  de  gouverner 

'l')mme  par  la  foi ,  je  foutiens  avec  le  doc-^ 

i  r  Angélique  faint  Thomas ,  qu'il  n'efl  pas 

tiTins  avantageux  à  Phomme  d'être  conduit 

p  cette  voie  ;  pourquoi  f  non-feulement  ^ 

p  ce  que  la  conduite  de  la  foi  eft  plus  mé^ 

ire  pour  Fhomme ,  que  celle  de  la  raifonj 

Hi-feulement ,  parce  que  fans  la  foi  nous 

iprerions  bien  des  myfteres  &  bien  des  véri^ 

ttqui  furpaflfent  notre  raifon  ;   non-feule- 

iTQt,  parce  qu'il  y  a  peu  d'efprits  capables 

^:quérir  par  la  feule  raifon  une  connoif- 

fe:e  de  Dieu  telle  que  nous  la  devons  avoir; 

lu  il  s'enfuit  que  Dieu  nVairoit  pas  pour- 

Ba  plupart  des  hommes  d'un  moyen  fuf- 

ïnt  pour  le  bign  connoître  |  ôc  que  la  plu^ 


,n 
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parc  des  horaires  demeureroient  faîis  ré- 
gion 3  ii  Dieu  au  détaut  de  la  railbn  ,  ou  p'^ 
tôt  pour  fortifier  &  pour  éclairer  l:a  raiio', 
îî 'avoir  établi  la  foi;  mais  fur-tout  5  pa^e 
qu'en  matière  de  religion  ,  il  efl  impolTibl, 
quelque  intelligens  que  nous  puifTions  et:', 
que  nous  trouvions  jamais  le  repos  de  ncje 
cfprit  hors  d'une  humble  foumiffion  àta 
foi.  ' 

Principe  qui  me  paroît  inconteilable.  (b 
donnez-moi  un  homme  déterminé  à  ne  cr 
re  que  ce  qu'il  lui  plaît ,  &  à  ne  déférer 
mais  à  la  foi ,  fur  quoi  s'appuyera-t-il ,  p 
fe  nicître  dans  cette  fituation  qui  rend  unP 
prit  calme  Se  tranquille  f  Ou  il  vivra  dl 
FindifFérence  par  rapport  à  la  religion ,  ce 
nie  les  libertins  Se  les  impies  ;  ou  il  fe  fera 
religion  particulière  félon  fes  vues  ,  coîï 
les  fages  m.ondsins  &  les  Philofophes. 
vit  dans  une  indifférence  entière  touçLatiï'!' 
religion  ,  c'efl-à-dire,  fans  fe  mettre  en  ■ 
ne  5  ni  s'il  y  a  un  Dieu  ,  ni  comment  il 
î'honorer ,  ni  ce  qui  fuit  après  cette  vie,  n 
y  ena uneautreque celle-ci:  vous fçavez 
efl:  le  malheur  de  cet  état ,  &  il  ne  faut  qi 
rayon  de  lumière  pour  le  comprendre, 
quelle  horreur  !  &  qu'efl-ce  qu'un  honï^^ 
infenfible  aux    chofes  mêmes  qui  fontï}'^ 
plus  inféparables  de  fon  être  &  de  fa  coiF 
îîon  :  qu'un  homme  qui  ne  f^ait  ce  qu'il 


Ife 
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ï  pourquoi  il  ePc;  qui  ne  penfe  pas  à  ce  qu'il 
fa ,  ni  à  ce  qu'il  deviendra  :  qui  ne  croyanc 
r  n  5  eil  incapable  de  rien  efpérer  ;  &  qui 
litant  aflaré  de  rien ,  doit  nécelTairement 
(aindre  tout  :  qui  abandonne  au  hazard  ion 
Inheur  &  fon  malheur  éternel  :  en  forte 
te  s'il  y  a  un  bonheur  éternel,  il  Fait  état 
cy  renoncer  5  &  que  s'il  y  a  un  malheur  eter- 
1I5  il  s'y  expoie  évidemment;  qui  court 
tat  le  rifque  de  l'un  ^  &  qui  fe  prive  de  tou- 
tla  confolation  de  l'autre ,  qui  ne  connoîc 
|3  Dieu  5  &  qui  ne  veut  pas  s'appliquer  à  le 
(ercher;  ou  plutôt ,  qui  veut  ignorer  Dieu  , 
l'fque  toutes  chofes  le  forcent  à  le  connoi- 
t:  f  Car  voilà  les  caraéléres  d'un  libertin 
fis  religion.  Or  je  vous  demande ,  s'il  eil 
{ilible  que  l'homme  trouve  là  un  repos  foli- 
(  ;  &  fi  du  moment  qu'il  efl:  raifonnable , 
ut  cela  ne  doit  pas  le  troubler,  l'agiter,  l'ef- 
1  yer  f  Mais  confidérons-le  dans  l'autre  étatj, 
(  il  fe  fait  une  religion  de  fa  raifon ,  c'efl-à- 
ce  ,  une  religion  fondée  fur  les  feules  con- 
:iuances  qu'il  a  reçues  de  la  nature  :  telle 
('a  été  &  qu'eil:  encore  la  religion  des  Philr- 
i)hes  &  des  fages  du  monde.  Je  ne  dis  point 
i  quel  défordre  ce  feroit,  que  chacun  eût 
f  )iL  de  fe  faire  une  religion  particulière ,  & 
(M  y  eût  autant  de  religions  que  de  fenri- 
ims  :  cela  n'eftpas  de  mon  fajet.  J'examine 
iiiement ,  fi  dans  cet  état  l'efprit  de  l'hom^ 
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îTie  pourr oit  trouver  une  vraie  tranquiîlité  k 
je  prétend;s  que  non  :  pourquoi  f*  parce  qu  li 
homme  fage  j  pour  peu  qu'il  fe  cocnoifie  [* 
îïiême^  eO:  conva-incu  de  trois  chofestoucbfjt 
fa  raiibn  :  premièrement ,  qu'elle  eft  fujet  à 
l'erreur  ;  en  fécond  lieu,  qu'elle  eft  natuij- 
lement  curieufe  ;  enfin ,  que  la  plupart  de  s 
connoiiTaqces  ne  font  toutau  plus  que  de  i  i- 
pies  opinions,  qui  la  laifTent  toujours  d  s 
Tincertitude  en  lui  propofant  même  la  ^  - 
rite.  Or  ces  trois  chofes  font  abfolum.ent  - 
compatibles  avec  le  repos  de  Perprit ,  &  v  s 
l'allez  voir. 

Si  je  fuis  fage  ,  je  ne  puis  établir  ma  n 
gion  fur  ma  raiibn  :  pourquoi  ?  parce  qu(j 
Içais  que  ma  raifon  ed  fujette  à  mille  erreu 
fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  religion, 
fçais  ce  que  fhiftoire  de  tous  les  fiécles  m'  - 
prend ,  qu'il  n'y  a  rien  fur  quoi  les  homi  s 
foient  tombés  dans  des  égaremens  d'cf  it 
Il  prodigieux ,  que  fur  ce  qui  regarde  le  ci , 
de  la  divinité.  Je  fçais  ce  que  S.  Chryfoi| 
me   remarque  ,   qu'au   même  tems   que  l 
démon  arrachoit  du  cœur  des  hommes  la  - 
ligion  du  vrai  Dieu ,  il  les  engageoit  d  is 
des  fuperflitions  honteufes ,  jufqu'à  leur  f  "] 
adorer  les  plus  vils  animaux  :  ce  qu'ils 
roient  dû ,  ce  femble ,  avoir  en  horreur: 
ce  qu'ils  fe  laiffoient  néanmoins  perfua 
Je  f^ais  ee  qui  caufoit  l'étonnement  de  fi 

AuguflijI 


i 
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Auguilin  ,  iorfqu'il  confuiéroic  que  les  Egyp- 
tiens après  avoir  été  les  peuples  de  la  ter- 
re les  plus  polis  5  en  étoient  toutefois  venus  à 
la  plus  bafle  de  toutes  les  idolâtries ,  ayant 
reconnu  pour  leur  Dûq^q  ce  qu'on  n'oferoit 
prefque  nommer  ;  Se  que  les  Romains  qui  fu- 
rent depuis  les  maîtres  du  monde ,  dans  l'étac 
le  plus  floriiïant  de  leur  Empire ,  avoient  pré- 
fenté  de  l'encens  à  des  Dieux  fujets  aux  vi- 
ces les  plus  infâmes  &  les  plus  abominables. 
Je  fçais  qu'il  eft  aifé  de  juftifier  par  la  tradi- 
tion de  l'Eglife  5  qu'après  la  venue  même  de 
Jefus-Chrift,  il  n'y  a  point  eu  d'héréfie  H  ex- 
travagante, qui  n^ait  trouvé  des  feélateurs: 
qui  i*ont  reçue  6c  qui  Font  goûtée.  Et  ce 
qui  eft  encore  plus  'furprenant,  je  fçais  que 
les  plus  extravagantes  de  ces  héréifies  ont  été 
fouvent  approuvées  par  les  génies  les  plus 
fublimes.  Enfin,  je  fçais  ce  que  faint  Jérôme 
a  judicieufement  obfervé,  qu'autant  de  fois 
que  l'efprit  de  Phomme  a  franchi  les  bornes 
de  la  foi,  &  voulu  faire  par  fa  feule  raifon  de 
nouvelles  découvertes  dans  le  champ  de  la 
religion ,  toutes  fes  recherches  n'ont  abouti 
qu'à  l'embarraiTer  ,  &  qu'à  l'envelopper  dans 
les  plus  groifiéres  erreurs» 

Si  je  fuis  bien  inftruit,  je  fçais  tout  cela. 
Or  quelle  apparence  que  fça chant  tout  cela, 
jepuiflfe  me  fier  à  ma  raifon  ,  &  m'en  rapport 
ter  à  elle  fur  les  points  de  ma  religion  :  k 
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moins  que  je  ne  me  flatte  d'avoir  une  raifon 
plus  apurée ,  plus  droite  &  plus  infaillible  que 
tout'le  refte  des  hommes  ;  ee  qui  feroit  un  ex* 
ces  de  préfomption  &  un  orgueil  infoutena- 
ble.  Il  faut  donc ,  pour  peu  que  j'aie  même 
de  raifon ,  que  là  où  il  s'agira  de  la  religion, 
je  tienne  ma  raifon  pour  fufpedle ,  pu  plu- 
tôt, que  je  la  renonce.  Or  dès-là  elle  n'eft 
plus  capable  de  pacifier  mon  efprit,  &  de  le 
tenir  dans  une  fainte  alTurance.  C'eft  la  con- 
cluiion  que  tire  Guillaume  de  Paris;  &  cette 
conçluHon  eft  évidente  par  elle-même.  Ajou 
tez  à  cela ,  que  le  caraélére  de  notre  &fprit 
dans  la  plupart  des  jugemens  qu'il  forme 
cfl  un  caraélére  d'incertitude ,  d'inconftan- 
ce ,  d'irréfoiution  :  autre  qualité  diredement  ,^ 
contraire    au  repos   qu'il  cherche.  C'efl-à-  ^' 
dire  ,  que  pour  une  connoifTance  certaine  ' 
que  nous  avons ,  &  que  notre  raifon  nous  ^ 
garantit^  il  y  en  a  cent  qu'elle  ne  nous  gara^ }[ 
ut  pas.  bien  plus  :  celle  que  nous  fuppolbns  1^ 
aujourd'hui  certaine  ,  demain  ne  nous  paroît  "i 
plus  que  douteufe  ;  &  après  y  avoir  encore  ;•" 
penfé ,  nous  la  rejettons  même  abfolumeni  i^^ 
comme  fauile.  Or  li  cela  eil  vrai  à  Pégard  des  M 
chofes  du  monde  ,  qui  font ,  pour  ainfi  dire,  '^^ 
de  notre  refîort;  beaucoup  plus  l'efl-il  à  l'é  ^^ 
gard  des  ehofes  de  Dieu ,  qui  nous  font  d'au-  ^' 
tant  moins  connues  quelles  font  plus  rele-  f 
Yégs  âu-deffus  de  nous  ^  &  qui  par-là  doi-j  M, 
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V-ênt  jetter  un  efprit  dans  de  plus  grandes 
inquiétudes,  quand  il  n'eft  pas  réglé  par  la 
foi. 

Voilà ,  Chrétiens  ,  l'état  déplorable  ou 
étoit  faint  Auguftin  avant  fa  converfion ,  lort» 
que  par  un  vain  orgueil  il  vouloit  décider  & 
juger  en  maître ,  au  lieu  de  s'inftruire  avec  la 
docilité  &  Phumiiité  d'un  difciple.  Car  e'eft 
lui-même  qui  le  confeffe ,  dans  le  livre  qu'il 
nous  a  kiiîe  touchant  l'utilité  de  la  foi.  Je 
paffois  5  dit-il ,  de  feéle  en  feéle  &  d'opinion 
en  opinion  ,  félon  les  divers  mouvemens  de 
mon  efprit  :  tantôt  je  me  déeiarois  pour  l'u- 
ne 5  &  tantôt  pour  l'autre  :  il  n'y  en  avoir  pas 
une  que  je  ne  vouluife  embralfer,  &  pas 
une  que  je  ne  vouluffe  abandonner.  Aujour- 
d'hui j'étois  Manichéen,  &  demain  je  ne 
rétois  plus  :  je  défefpérois  même  fouvent 
de  parvenir  jamais  à  la  vérité  ;  &  après  un 
long  combat ,  fatigué  de  mes  propres  penfées, 
je  me  laifîbis  emporter  au  fentiment  des  Aca^ 
démiciens ,  qui  ne  tenoient  rien  de  certain 
dans  le  monde  :  aimant  mieux  avec  eux  dou« 
ter  de  tout ,  que  de  prononcer  avec  les  autres 
fur  des  probabilités  :  Sœpe  mihi  videbatur  Attgc.jîc 
non  pojjh  omnino  inveniri  quoi  quœrebam , 
magnique  fluElus  cogitadonum  mearum  in 
Acaàemicorum  fmuntiam  ferebantur^  Sur 
quoi  en  paiTant  vous  remarquerez  ^  qu'au 
moins  faint  Auguftin  n'étoit  pas  fujet  à  cq 
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vice  fî  commun  dans  norre  fiécle  ,  de  fe  pré*"» 
occuper  d'an  ientiment  fans  en  vouloir  ecou^ 
ter  d'autre  ;  de  c;  oire  toujours  une  chofe ,  par- 
ce qu'on  l'a  crue  d'abord  «  ou  de  "n'y  acquief? 
cer  jamais ,  parce  qu'on  l'a  une  fois  combat* 
tue;  de  s'enterer  qu'elle  efl,  parce  qu'oi^ 
veut  qu'elle  foit  ;  de  la  contredire  avec  obfli- 
îiation  5  parce  qu'on  a  intérêt  qu'elle  ne  foit 
pas;  &  quelque  parti  qu'on  prenne,  de  fe 
faire  un 'faux  honneur  d  y  demeurer,  fans 
avoir  d'autre  régie  de  fa  conduite  ,  qu'un  at- 
tachement opiniâtre  à  fon   fens.  Car  voilà 
mes  chers  Audiîeurs  ,  ce  qui  produit  tous  les 
jours  parmi  nous  tant  de  defordres.  Saint  Au- 
guitin ,  dis-je ,  n'eut  pas  au  moins  cette  foi- 
bleiTe,  dans  le  tems  même  qu"il  n'avoit  pas 
encore  foumiis  fon  efprit  à  l'empire  de  la  foi  ; 
car  il  examinoit  tout  5  &  n'étoit  prévenu  de 
rien.  Mais  par  un  défaut  tout  oppofé  à  celui- 
là,  à  force  d'examiner,  &  de  donner  ,  dans 
l'exannen  qu'il  faifoit,  trop    de  liberté  à  fa 
raifon  ,  il  ne  trouvoit  plus  rien  à  quoi  fe  Hxer,', 
ê£  c'eil:  ce  qui  PembarralToit  &  ce  qui  le  trou?^ 
bloit.  Voyez  ces  prétendus  efprits  forts  du' 
monde,  qui  pour  avoii"  peu  de  religion,  rai-^ 
fonnent  éternellement  fur  la  religion.  Quoi-^ 
que  ce  ne  foit  pas  ,  comme  S.  Augudin  ,  paf 
une  abondance  de  lumières ,  &  qu^il  y  ait 
communément  dans  leur  libertinage  plus  d'i« 
gnorancê  (ju^  de  doute,  ç'eftlà<jii^ils  en  yierir 
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îiertt.  Ils  raifonnent ,  mais  fans  fçavoir  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  cro  ent&ce  qu'ils  ne  croient 
pas;  incertains  de  tout  &  ne  convenant  ja- 
mais du  principe  auquel  ils  veulent  s'arrêter  5 
,  detruifant  aujourd'hui  ce  quMs  avoient  hier 
\  avancé  ;  parlant  tantôt  d'une  façon  &  tantôt 
de  l'autre  ,  félon  qu  ils  fe  fenrent  poulies  SC 
que  le  capr'ce  les  emporte»  D'où  eil:  venu  cet-* 
îe  confuilon  3  qui  a  paru  de  tout  tems  dans  le 
progrès  des  héréfies  ,  &  qui  fit  en  particulier 
du  lUtheranifme  un  monftre  à  cent  têtes ,  par 
ia  d'verfiré  des  faél^ons  qui  le  partagèrent  ?  de 
Porguêil  de  la  raifon  humaine.  Chacun  s'éri-^, 
geoit  en  maître ,  Se  dogmarifoit  à  fa  mode  J 
&  chacun  vouloit  être  écouté.  L'un  prenoit 
la  réformation  dans  route  fa  rigueur,  Fautra 
l'adouciifoit  &  la  modéroit  :  celui-ci  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  vo dot  fauver  la  réali- 
i  té  dans  le  Sacrement  de  Jefu^-Chriil:  ;  celui- 
là  ne  la  pouvoir  fouffrir.  De-là  naiiToit  la  di- 
vifiondcs  efprits,  de- là  les  fchifmes  des  Egli- 
^  fes ,  de- là  les  guerres  dans  les  Etats,  Or  ce  qui 
i  ed  arrivé  dans  une  même  Se<5le  ,  c'ed  ce  qui 
^  ârî-.ve  à  toute  heure  dans  un  même  efprit  ;  8c 
l'exoérience  nous  fait  voir  qu  il  fe  divife  lui- 
même  %c  quM  fe  confond,  dès  qu'il  eftaiTez 
mpilheu'-eux  pour  ne  s'attacher  pas  à  la  fim- 
pLcité  de  la  foi. 

Quand  il  n'y  auroit  que  la  curlofité  de 
fçavoir,  qui  toute  défedlueufe  qu'elle  efi:,  paiïe 
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pour  un  droit  Se  pour  une  prérogative  dont 
la  raifon  de  l'homme  fe  prévaut ,  avec  cette 
jnfatiable  avidité  d'acquérir  fans  cefle  de  nou- 
y elles  c.onnoiflances  ,  pourrions-nous  efpé- 
rer  de  procurer  la  paix  à  notre  efprit  f  Car, 
comme  dit  faint  Thomas  ,  raifonner  c'eft 
chercher  ;  &  chercher  toujours ,  c'efl  n'c- 
tre  jamais  content.  Il  faut  donc  pour  mettre 
notre  efprit  en  poffeffion  de  cette  bienheu- 
xeufe  paix  à  laquelle  il  afpire ,  quelque  cho- 
fe  de  fiable  qui  arrête  &  qui  borne  fa  curio- 
lité,  quelque  chofe  de  certain  qui  remédie  à 
fes  inconfiances ,  quelque  chofe  d'infaillible 
qui  corrige  fes  erreurs.  Or  ce  font  les  trois 
caraéléres  de  la  foi.  Car  la  foi  borne  notre 
xaifon  ,  en  réduifant  tous  fes  difcoursà  ce  fe^l 
principe  ,  c'efl  Dieu  qui  l'a  dit  ;  c'efl  Jefus- 
Chrifl,  la  fagefie  de  Dieu-même  ,  qui  a  par- 
lé :  &  ne  lui  permettant  jamais  de  pafier  ou- 
tre. D'où  vient  que  Tertullien  difoit ,  qu'a- 
près Jefus-Chrifl  la  curiofité  ne  nous  étoit 
plus  d'aucun  ufage.  Se  que  l'exercice  nous  en 
étoit  interdît  depuis  que  l'Evangile  nous 
TatiiiL  avoit  été  annoncé  :  Nobis  curiojîtate  opus  j 
non  eftpoft  Chriftum.nec  inquifitione  pojl  Evan- 
geliiim.  Or  fi  en  cela  notre  raifon  paroît  cé- 
der fes  droits ,  parce  qu'elle  fe  retranche  dans 
des  limites  que  la  nature  ne  lui  prefcrit  : 
point;  du  moins  efl-il  vrai  que  dans  ce re-  • 
tranchement  qui  lui  efl  volontaire,  toutes. î 
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Tes  inquiétudes  celTenr ,  &  qa'eiie  y  trouve  un 
parfait  repos. 

De  plus ,  la  foi  remédie  à  fes  incondan- 
ces^  &  cela  n'efl  pas  moins  évident  ;  parce 
qu'il  eft  de  la  fubllance  même  de  la  foi  divi- 
ne, de  nous  mettre  dans  cette  fainte  difpo-^ 
lition  d'efprit,  où  nous  renoncerions  plutôt 
a  toutes  les  lumières  de  la  nature  &  à  toutes 
les  connoilTances  des  fens ,  que  de  ne  pas  croi- 
re ce  que  nous  croyons.  Car  qu  eft-ce  que 
d'être  fidèle ,  finon  d'être  difpofé  de  la  for- 
te f  Or  ce  qui  détermine  aînii  notre  efprit  ^ 
eft  ce  qui  fait  fa  paix.  Enfin  ,  la  foi  par  un 
don  de  grâce  qui  lui  convient  uniquement  ^ 
a  dure  la  raifon  de  l'h.omnie  contre  le  menfon-^ 
ge  Se  Terreur ,  parce  qu'elle  eft  aufti  infail-^ 
iible  que  Dieu-même.  Non-feillem.ent  in- 
faillible en  foi ,  puifqu'elle  eft  immédiate- 
ment fondée  fur  l'autorité  &  fur  la  révela- 
rtion  de  Dieu  ;  mais  infaillible  même  par 
rapport  à  nous ,  puifqu'elle  nous  applique 
cette  révélation  par  des  régies  fi  faintes ,  que 
il  par  impofîîble  nous  étions  trompés  5  Dieu 
feroit  refponfable  de  nos  erreurs ,  fuivant  cet- 
te confolante  parole  de  Richard  de  faint  Vi-^ 
élor  :  Domine  ,  fi  errôr  efl  quem  credimus y  à  kusr- 
te  decepti  fumas.  Oui ,  Seigneur  ,  s'il  y  avoit  j^f^^  "* 
de  Tillufion  dans  notre  foi,  ce  feroit  à  vous 
que  nous  aurions  droit  de  nous  en  prendre. 
Or  ce  droit  qu'a  notre  raifon  d'en  appelkr 
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a  Dieu  comme  à  fon  garant,  &  de  faire  fon3 
fur  Ion  infaillibilité ,  c'eft  ce  qui  l'aflûre  dans 
cette  paix  dont  dépend  fon  bonheur  &  fa 
perfedlion. 

Et  voilà  ce  que  j'appelle  le  don  de  Dieu  ] 
&  la  béatitude  de  la  foi  dans  un  efprit  four- 
mis à  Dieu.  Car  c'eft  un  abus,  Chrétiens, 
dont  il  efl  important  que  nous  nous  détrom- 
pions 5  de  fe  figurer  que  notre  foi  foit  une  foi 
ignorante ,  qu'elle  foit  une  foi  imprudente  ^ 
qu'elle  foit  même  une  foi  aveugle  en  tou- 
tes manières;  comme  les  Manichéens  vou- 
loient  le  perfuader  à  faint  Auguftin  ,  pour  le 
détourner  du  parti  Catholique.  Non,  cette 
foi  furnaturelle  dans  fon  objet ,  dans  fon  mo- 
tif, &  dans  fon  principe  ,  n'efl  point  une  foi 
ignorante,  puifqu'avant  que  de  croire,  il  nous 
efl  permis  de  nous  éclaircir ,  fi  Ja  chofe  efi  ré- 
vélée de  Dieu  ,  ou  fi  elle  ne  l'eft  pas.  Et  en  ce- 
la je  puis  dire  (ans  parler  témérairement ,  que 
la  foi  qui  me  fait  Chrétien ,  tout  obéifl'ante 
qu'elle  eft ,  ne  lailTe  pas  d'être  raifonnable.  Se 
qu'en  facrifiant  même  ma  raifon  ,  elle  fe  ré- 
ferve  toujours  le  pouvoir  de  railonner.  J'a- 
voue qu'elle  ne  peut  plus  raiforner  ,  qu?nd 
elle  connoît  ine  fois  que  c'efl:  Dieu  qui  par- 
le ;  parce  que  Dieu  ne  prétend  pas  nous  ren- 
dre compte  de  ce  qu'il  a  fait ,  ni  de  ce  qu'il  a 
dit:  mais  il  re  veut  yas  atlT  que  rous  lui 
donnions  crcance  fans  raifon  &.  lans  difcer- 
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nement  ;  puilqu'il  nous  cléiend  au  contraire 
de  croire  à  tout  elpnt,  &  qu'un  des  ccueils 
quM  Veut  que  nous  évnons  le  plus  ,  cil  de 
nousexpoier  ind;icrétement  à  prendre  la  pa- 
role d'un  homme  pour  la  Tienne.  Voilà  pour- 
quoi il  nous  permet ,  ou  pour  mieux  d  re ,  il 
nous  commande  de  railonner  :  n'eihmant  pas, 
dit  iaint  Jérôme  ,   qu'il  ioit  indigne  de  i"a 
grandeur  d'en  paifer  par  une  telle  preuve, 
Probatefpiriius  ,Ji  ex  Deojint  :  &  de  fe  iou-  Uoan.^i 
mettre  en  un  fens  à  notre  raifon  avant  que 
d'obliger  notre  ra'ion  à  fe  ioumtttre  à  lui. 
Et  c'ell  ce  que  le  Prince   des  Apôtres  a  (i 
bien  exprimé  dans  ces  deux  myfléneufes  pa- 
roles ,  lori'qu'il  nous  exboite  à  devenir  parla 
foi  comme  des  enfans  5  mais  comme  des  en- 
fans  raifonnables.  Il  lemble  ,  dit  faint  Augui^  ^ 
tin,  qu'il  y  ait  en  cela  de  la  contradiélion  : 
car  fi  nous  fommes  des  enfans ,  comment 
pouvons-nous  être  raifonnables?  &  fi  nous 
fommes  raifmnables ,  comment    pouvons- 
:  nous  être  des  entans  ?  Mais  ce  qui  eil  im- 
poflîble  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  eft  le  de- 
voir le  plus  naturel  &  le  plus  intelligible 
dans  Tordre  de  la  grâce.  Car  c'eil-à  dire ,  que 
1   par  la  foi  nous  devons  être  comme  des  en-r 
fans  3  pour  ne  plus  raifonner  avec  D. eu  quand 
'    il  lui  a  plu  de  s'expliquer  &  de  fe  déclarer  à 
nous  :  ma'.s  que  nous  devons  être  raifonna- 
bles pour  dixej."ner  fi  ce  que  Von  nous  propo 
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fe  eft  de  Dieu  ,  ou  de  quelqu'un  a'norifé  de 
Dieu.  En  un  mot,  que  nous  devons  erre  rai- 
fonnables  avant  la  foi ,  &c  non  pas  dans  l'exer-  , 
cice  aduel  de  la  foi  ;  raifonnables  pour  les  pré- 1 
liminaires  de  la  religion ,  &  non  pas  pour  ! 
Fadle  elTentiel  de  la  religion ,  raifonnables 
pour  apprendre  à  croire  6c  pour  nous  difpofer  j 
à  croire  ,  &  non  pas  pour  croire  en  effet.  Or 
ce  tempérament  &  ce  mélange ,  de  raifon  Se  de  \ 
foi  5  de  raifon  &  de  religion ,  de  raifon  Se 
d'obéiiTance  ,  c'efi  en  quoi  confifte  le  repos 
d'un  efprit  judicieux  Se  bien  fenfé. 

Ce  n'eft  pas  afifez ,  notre  foi  n'eft  pas  im- 
prudente, puifqu'elle  ell  fondée  fur  des  mo- 
tifs qui  ont  convaincu  les  premiers  hommes 
du  monde,  qui  ont  perfuadé  les  efprits  les 
plus  délicats ,  qui  ont  converti  les  plus  liber- 
tins Se  les  plus  impies ,  Se  qui  ont  fait  dire  à 
faint  Auguftin  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  folie 
extrême  qui  pût  réfifter    à  l'Evangile.    Ne 
feroit~ïl  pas  bien  étonnant ,  que  ce  qui  a  paru 
folie  à  ce  Doéieur  de  l'Eglife,  nous  parût  fa- 
geffe  ,  &  qu'on  appellât  imprudence  ce  qu'il 
a  regardé  comme  la  fouveraine  raifon  ?  En- 
fin ,  notre  foi  n'eft  point  une  foi  aveugle  en 
toute  maniera  ,  puifqu'à  l'obfcurité  des  myf^ 
téres  qu'elle  nous  révèle,  elle  joint  une  ef-- 
péce  d'évidence ,  &  c'eft  l'évidence  de  la  ré- 
vélation de  Dieu  ;  concevez ,  s'il  vous  plaît, 
aaapenfée.  Je  dis  une  efpéce  d'évidence^  parce 
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qu'après  les  motifs  qui  m'engagent  à  croire 
par  exemple  l'incarnation  ou  la  réfurreélion 
de   Jefus-Chrift  ,  quoique   le  myltère  d'un 
Dieu  fait  homme,  le  myftére  d'un  homme- 
Dieu  retfiaicité,  me  foit  obtcur  en  lui-mê- 
me, la  révélation  de  ce  myftére  nemel'eft 
pas.  Et  en  effet,  il  pour  confirmer  la  vérité 
de  ce  myftére  5  Dieu  au  moment  que  je  par- 
ie faifoit  un  miracle  à  mes  yeux ,  il  me  fe- 
Toit  évident  que  ce  myflcre  m'eft  révélé  de 
Dieu  3  Se  cette  évidence  ne  répugneroit  ni  à 
la  qualité  ni  au  mérite  de  ma  foi.  Or  j'ai  des 
motifs  plus  forts  &  plus  preiTans  pour  m'en 
.convaincre,  que  fi  j'avois  vu  ce  miracle;  Se 
je  puisViireaulii  bien  que  le  plus  faint  de  nos 
Rois  ,  qu'il  ne  me  faut  point  de  miracle  ,  par- 
ce que  la  voix  de  FEglife,  celle  des  Prophé-  ■ 
tes,  &c  tant  d'autres  témoignages  ont  quel- 
que chofe  de  plus   authentique  pour  moi- 
Pourquoi    donc  ne    conclurois-je    pas  que 
j'ai  comme  une  évidence  de  la  révélation  di- 
vine au  milieu  des  ténèbres  de  la  foi  ?  Or  ce- 
la joint  à  tout  le  refle^  achève  de  calmer 
mon  efprit.  ., 

Au  contraire  fi  je  fors  desvoîes  de  la  foi  j 
de  ces  voies  fimpîes  &  droites ,  je  tombe  dans 
un  labyrinthe  ,  où  je  ne  fais  que  tourner,  que 
■me  fatiguer ,  fans  trouver  jamais  d'iiTue.  Il 
faut  ppur  y  renoncer  à  cette  foi,  que  je  me 
porte  aux  plus  grandes  extrémités  :  à  ne  plus 
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reconnoître  de  Dieu  ,  à  ne  plus  recoRnoîm 
de  Sauveur  homme-Dieu  .  à  démentir  touji 

'  j 

îes  Prophètes  qui  l'ont  promis,  à  m'inicriri' 
en  faux  contre  toutes  les  Ecritures ,  à  traitej 
tous  les  Evangélifles  d'imfofteurs,  à  com- 
battre tous  les  miracles  de  Jei.us- Chrifl,  à 
contredire  tous  les  hiilonens  {acres  &  pro- 
phanes.  Or  pour  en  venir  là  Se  pour  y  de- 
meurer 5  quels  combats  n'y  a-t-il  pas  à  ioute- 
î^ir,  &  de  quels  flots  depenfées  un  eiprit  ne 
doit- il  pas  être  agité  ? 

Et  certes ,  dirois-je  à  un  libertin ,  dans  cet- 
te contrariété  de  fentimens  qui  eft  entre  vous 
ôc  moi ,  qui  de  nous  deux  s'expoie  davantagej 
ôc  qui  de  nous  deux  doit  plus  craindre  f  Eft- 
ce  moi  qui  crois  ce  que  la  religion  m'en  fei- 
gne, ou  n'eil-ce  pas  vous  qui  n'en  croyez 
rien  ?  Efl-ce  moi  qui  me  foumets  à  croire 
pour  conformer  ma  vie  à  ma  créance ,  ou 
i^'eft-ce  pas  vous  qui  ne  voulez  rien  croire 
pour  vivre  dans  le  libertinage  ?  En  croyant 
ce  que  je  crois ,  tout  ce  qui  peut  m  arriver  de 
plus  fâcheux,  c'efl  de  me  priver  inutilement 
&  ians  fruit,  pendant  la  vie,  de  certains  pîai- 
iirs  défendus  par  la  loi  que  je  profeffe  &  dé- 
fendus même  par  la  raifon.  Voilà  le  rifque; 
feul  que  je  cours  ,  fuppofé  que  ma  créance  ne 
fût  pas  bien  établie.  Mais  vous,  fi  ce  que 
vous  ne  croyez  pas  ne  laifîe  pas  d'être  vrai  ^ 
jous  vous  mettez  dans  Iç  danger  d'une  danar 
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îiation  éternelle.  Telle  elt  la  difFérence  de  nos 
^conditions  ;  moi  qui  hazarde  peu  (  fi  toute- 
fois je  hazarde  en  eîïet  quelque  choie  )  je  vis 
fans  inquiétude;  mais  vous  qui  bazardez 
tout  puilque  vous  bazardez  une  éternité, 
vous  devez  être  en  de  perpétuelles  allarmes. 
Concluons  donc  avec  la  Sauveur  du  mon- 
de :  B.ati  qui  non  viderunt  ^  tr  cndiderunt,^o^»'^^i 
Heureux  ceux  qui  croient ,  &  qui  cro:ent 
fans  avoir  vu!  Heureux  ceux  qui  croient, 
je  ne  dis  pas  iculement ,  parce  qu'en  ioumet- 
tant  leur  raifon  à  la  foi ,  ils  en  corrigent  tou- 
tes les  imperledions  ;  je  ne  dis  pas ,  parce 
qu'au  lieu  d'une  raiion  foible  &  aveugle  à  la- 
quelle ils  renoncent ,  ils  entrent  par  la  foi  en 
communication  des  plus  pures  lumières  de 
refprir  de  Dieu  ;  m.ais  parce  qu'en  captivant 
leur  efprit  fous  le  joug  de  la  foi ,  ils  l'établif- 
fent  dans  une  paix  inaltérable.  Et  heureux 
ceux  qui  croient  fans  avoir  vu  ,  parce  que 
moins  ils  ontbefoin  de  voir  pour  croire,  plus 
la  paix  de  leur  elprit  etl  folide  &  confiante, 
Non,  non,  Cbrctienssne  [enfonspas  que  les 
Apôtres  ayent  été  plus  privilégiés  que  nous, 
parce  qu'ils  ont  vu  le  Fils  de  Dieu  fur  la 
terre,  8c  qu'ils  ont  été  témoins  de  fes  mi- 
racles. Le  Fils  de  Dieu  lui-même  nous  dit 
aujourd'hui  tout  le  contraire  ,  &  il  nou$ 
alïure  que  fi  nous  fçavons  profiter  de  no- 
fre  condition,  elle  peut  être  en  cela  plus 
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j9an»%o,  heureufe  :  Btuti  qui  non  viàtrum  ,  ^  credîde- 
runt.  Ce  n'eft  point  proprement  la  vue  des 
miracles ,  qui  donne  à  un  elpnt  cette  paix  & 
cette  tranquillité  dont  nous  parlons.  C'eft  kj 
fimple  foumiiïîon  à  la  foi.  Les  Apôtres  a- 
voient  vu  tous  les  miracles  que  Jefus-Chrifti 
avoit  opérés  pendant  fa  vie  ;  &  cependant 
ils  n'en  furent  pas  moins  troublés  au  tenïs 
de  fa  paiïion.  Après  fa  réfurredion  même, 
quoiqu'il  leur  eût  tant  de  fois  apparu ,  leurs 
cfprits  n'étoient  pas  encore  bien  rafiurés  ;  & 
ie  Sauveur  en  montant  au  ciel,  fut  obligé  de 
leur  reprocher  leur  incrédulité.  Ce  qui  les 
confirma ,  ce  fut  ce  don  de  foi ,  &  de  foumif- 
fion  que  le  Saint-Efprit  leur  apporta  du  ciel , 
îorfqu'il  d^-fcendit  vifiblement  fur  eux.  Or 
fans  avoir  vu  ,  je  puis  avoir  cet  efprit  de  fou- 
million  auffi  bien  que  les  Apôtres,  &  même 
encore  plus  que  les  Apôtres ,  parce  qu'il  y  3 
bien  plus  de  foumiffon  à  croire  fans  avoir 
vu  5  qu'à  croire  qu?.nd  on  a  vu.  Ainfi  je  puis 
être  dans  l'exercice  de  ma  foi .  encore  plus 
heureux  que  les  Apôtres.  Ab!  mes  chers 
Auditeurs ,  quel  repos  pour  nous  fi  nouî 
crions  bien  perfuadés  de  ce  principe!  Quelle 
paix  û  nous  avions  facrifîé  à  Dieu  toutes  ces 
vaines  curiofités  dont  nous  nous  occupons: 
cette  demangeaifon  de  fçavoir  &  d'approfon-t 
dir  certains  points  que  Dieu  a  voulu  noui 
tenir  cachés ,  6c  où  nous  n'entrons  jamais  que 


C  H  R  é  T  ï  E  N  N  E.  447 

jour  nous  rendre  iralheureiix  ;  cette  force 
î'efprit  prétendue  dent  nous  nous  flattons  ,    . 
^  dont  nous  voulons  acquérir  l'eflime  aux 
îépens  de  notre  foi ,  parce  que  nous  ne  pou- 
k^ons  peut-être  pas  l'acquérir  par  une  autre 
L^oie  ;  cette  liberté  p'éfomptueufe  de  parler 
ie  tout  3  de  difputer  fur  tout ,  qui  va  peu-à- 
}eu  à  éteindre  la  religion  dans  nos  cœurs? 
Car  voilà  ce  qui  nous  perd.  C'efI:  ce  qui  a 
Derdu  tous  ces  efpr'ts  fuperbes ,  qui  ont  vou- 
u  fe  donner  Peilor  &  s'élever  trop  haut.  Ils  fe 
:ont  épuifés  à  raifonner ,  mais  en  vain.  Après 
?'être  bien  tourmentés ,  ils  ont  été  contraints 
d'avouer  que  la  religion  n'étoit  point  l'ou- 
vrage de  l'homme ,  8c  ils  fe  font  repentis  cent 
rois  d^avoir  com.m.encé  à  y  roucber.  Luther 
le  difoit  lui-m;tm.e,  &  quand  on  lui  deman- 
doit  fon  avis  fur  quelque  article  de  la  reli- 
gion 5  il  étoit  le  premier,  comme  fon  hipLoi- 
re  nous  l'apprend  ,  à  confeiller  de  ne  pas  fui- 
Vre  fon  exerrple  S^  de  fe  tenir  à  la  grande 
régie  de  la  foum'fTon,  SoumJlTon  à  la  foi, 
nécefaire  pour  avoir  la  paix  de  I'efprit;  Se 
foumifTon  à  la  loi,  nécefraire  pour  avoir  la 
paix  du  cœur  :  c'efl  la  féconde  partie. 

Il  efl  împofTble  de  rtflfler  à  Dieu  Se  (^'a-p^Rï^g, 
voir  la  paix;  miais  il  eft  auffi  comme  impofîi- 
ble  de  n'avoir  pas  î?  paix,  quand  on  efi  par- 
faitement fournis  à  Dieu.  Deux  vérités  de  h 


* 


44^        .SurlaPatx 
foi,  &  dont  la  première  eil  conçue  dans  k 
M 5?. propres  termes  de  PEcriture  :  Q^uis  rejiititei 
tjr  pacem  habuit  ^  Où  eil  Phomme  qui  ait  ei 
la  témérité  de  fe  foulever  contre  Dieu  ,  &ail 
même  tems  l'avantage  de  trouver  la  paix, 
C'eft  ie  défi  que  Job  faifoit  aux  pécheurs 
prétendant  qu'il  n'y  en  avoir  point  d'exem- 
ple. Quand  le  Saint  Eipnt  ne  nous  l'auror 
pas  dit,  la  raiibn  leule  jointe  à  l'expérience 
fuffiroit  pour  nous  en  convaincre.  Car,  com 
me  dit  S.  Auguftm,  Dieu  étant  le  fouve-j 
rain  bien  de  l'homme ,  la  béatitude  de  l'hom| 
me  5  la  fin  dernière  de  l'homme  &  par  confé-i 
quent  le  centre  du  cœur  de  Phomme  ^il  ef] 
impollîbîe  que  le  cœur  de  Phomme  ait  ja- 
mais du  repos  qu'autant  qu'il  efl:  uni  à  Dieu 
Or  cette  union  du   cœur  de  l'homme  ave< 
Dieu  ,  ne  fe  peut  faire  dans  cette  vie  ,  que  pa;i 
13 n  aifu  jettilTement  volontaire  à  la  loi  de  Dieu  | 
Quand  un  élément  e(l  hors  de  fon  centre  ,  tût 
il  d'ailleurs  dans  le  Peu  le  plus  agréable,  i| 
n'y  demeure  qu'avec  des  violences  extrêmes;! 
Se  quand  une  partie  du  corps  humain  eft  hor: 
de  fa  place ,  quoique  vous  fafïiez  pour  la  fou- 
îager,  elle  y  reffent  des  douleurs  éternelles 
Or  tel  eft,  Chrétiens  ,  la  firuation  du  cœuî 
de  l'homme,  quand  il  eilféparé  de  Dieu  pa: 
ie  péché.  Dieu  étoit  fon  centre ,  &il  Pa  quit-i 
té.  Sa  place  5  difons  mieux  ,  fon  devoir  étoi' 
d'être  fournis  à  Dieu ,  (Se  il  a  voulu  s'élève; 
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'ontre  Dieu.  Avec  cela,  quoiqu'il  ait  tous 
es  plaifirs  du  monde  3  il  n'y  aura  jamais  de 
ranquillité  ni  de  paix  pour  lui.  Et  c'eft  ce 
jue  lamt  Auguftin  concluoit  fi  bien  ,  par  ces 
idmirables  paroles,  que  vous  avez  cent  fois 
mtendues,  quand  il  difoit  à  Dieu  :  Fecijïi  An^t^» 
ws ,  Domine  y  ad  te  :  ^ùy  imquietum  ejt  cor 
'lojïrum ,  donec  requiejcat  in  le,  C'ell:  pour 
vous-même  ,  Seigneur,  que  vous  nous  avez 
:aits  ce  que  nous  ibmmes  :  car  nous  re  Tom- 
.lies  que  pour  vous  j  comime  vous  n'êtes  que 
Dour  vous-même  ;  6c  en  cela  nous  pouvons 
iire  que  nous  avons  une  fin  auffi  noble  que 
vous-même.  Or  cette  fin  efl  quelque  chofe 
de  fi  eifentiel  &  pour  vous  &  pour  nous,  que 
:out  Dieu  que  vous  êtes ,   vous  n'avez  pu 
nous  faire  pour  un  autre  que  pour  vous ,  puif^ 
que  vous  ceiTeriez  d'être  Dieu ,  fi  nous  pou- 
vions être  pour  un  autre  que  pour  vous  ,  qui' 
êtes  notre  Dieu  :  Fecifii  nos ,  Dowine,  ad  re* 
■Voilà  un  grand  principe.  Chrétiens,  ^  que 
s'  nfuit-il  de  làf  Ceque  S.  Augufiin  ajoute: 
Et  irrequieîum  efl  cor  nofîrum  ^  donec  requief" 
cat  in  te.  Nous   fon^mes  faits  pour   vous  : 
notre  cœur  efi  donc  né  "elTgirem.ent  dans  Pin- 
quiétude  &  dans  le  foub'e  des  ou'il  re  fe  re- 
pofe  pas  en  vous.  Et  comment  fe  repofe-t-il 
en  Dieu  f  par  une  obtiiTance  fdelle  à  la  loi 
de  Dieu.  Le  pé'-^heur  veut  vivre  dans  Findé- 
pendance ,  &  dès-là  il  fe  précipite  dans  un 
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abîme  de  malheurs  ;  dès-là  toutes  les  cre; 

tures  s'arment  5  pour  ainfi  dire^  contre  lu 

dès- là  les  profptrités  mêmes  qui  font  po 

les  autres  des  dons  de  Dieu  ,  le  tournent  po 

lui  en  châtimens;  dès-là  raffljèl:ion  de  l'e: 

prit  &  l'amertume   du  cœur  le  vont  che' 

cher,  &  le  trouvent ,  fût-il  ^u  comble  c 

bonheur  humain  ,  en   forte  qu'il  peut  bic 

//.  i:8r  dire  comme  David,   Tribulatio  &*  angujîi 

invenerunt  me  .*  dès-là  fa  raifon  devient  fc 

enntm-ie  ,  fa  foi  le  condamne  ,  fa  religic 

l'effraye  ^  fa  confcience   le  déchire  3  fon  pc 

ché  lui  eft  un  fupplice  inévitable  qui  lefu 

par-tout.  Quand  il  n'y  auroit  point  d'aut; 

mifére  que  de  n'êire  plus  dans  Tordre  étal 

de  Dieu ,  que  de  n'avoir  plus  de  part  à 

proteéljon   de    Dieu  ;  que  d'être  exclus  c 

nombre  des  ferviteurs  de  D'eu  ,  des  amis  r 

Dieu,  des  enfans  de  Dieu;  que  de  pouvoff 

faire  cette  trifle  réflexion ,  &  de  la  faire  foi 

vent  malgré  foi ,  Je  fuis  l'objet  de  la  haine  c 

Dieu  ,  je  fuis  aéljellemenr  expofé  aux  couj 

de  Dieu  :  cela  feul  vivement  conçu  ,  n'eft- 

pas  capable  de  faire  dans  Famé  du  péchei 

-  une  efpéce  d'enfer  ?  f 

Or  cela ,  m.es  Frères  ,  reprend  fainr  At  ' 

guflin  .  eft  de  la  juriice  &  de  la    loi   été  • 

nelle  de  la  providence.  Car  vous  l'avez  air  : 

ordonné,  Seigneur,  &  l'arrêt  s'exécute  toi  ' 

les  jours  ^  que  toutefprit  qui  fe  révolte  cont: 
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MUS ,    fans  fortir  hors  de  lui-même ,    ibit 

(:ja  lui-même  fon  tourment  :  Juffljti ,  Do-  j^u^^fi, 

me,  ù'Jïc  efï ^  iitomnis  animus  inordinatus 

p.na  fit  ipfejibi.  Vérité  que  le  Saint-Efprit 

;  voulu  nous  faire  comprendre,  mais  par 

î  trait  de  la  plus  fublime  &  de  la  plus  di- 

ne  éloquence  :  c'efl;  au  livre  de  la  Sageife  ^ 

i  Salomon  parlant  des  pécheurs ,  difoit  à 

ieu  :  Non  enim  impojjïbilis  erat  omnipotens  sap,iu 

.'.nus  tua  immittere  illis  multituàimm  urfo- 

'.m  autnoui  generis  irâplenas  ignoîas  heftias^ 

ar  il  vous  écoit  aifé ,  Seigneur ,  de  ieur  en- 

Dver  des  m^onflres  pour  les  dévorer ,  &  vo« 

c  mam  toute-puilTante  pouvoit  former  des 

catures  d'une  nouvelle  efpéce  ,  pour  les 

iierminer  &  pour  être  les  inllrumens  & 

:mme  les  miniftres  de  votre  colère.  Mais 

srce  qu'en  châtiant  les  hom.mes  vous   ne 

herchez  point   précîfément  à  faire  éclater 

ctre   grandeur   toute-puiilante  ,-    &    qu'il 

O'ùs  fuiîit  de  leur  faire  ftntir  les  effets  de 

otre  juflice  fouver?t^ne;   vous  vous   con- 

^ntez  de  les  punir  par  cela  même  qui  hiz 

';L:r   crim.e,  &  vous  n'avez  qu'à  les  aban- 

:Or.ner   à  eux-mêmes,    pour  en    tirer  une 

•  leine  vengeance  :  jed  &  Jin^  his  utio  :pi-  ji,ijgf„^  . 

ini  poterart  occidi,   pcrjecuiicnew  pajji  ah 

ijisfuBis  luis.  Voilà,  Chrétiens,  Tidée  que 

2   Saittt-Efprit  nous  donne  de  letat    des 

'écheurs;  voilà  comment  il  nous  les  repré-» 
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fente  :  comme  des  hommes  livrés  à  eux^ft 
mes  5  comme  des  hommes  j^erfecutés  par  ei 
mêmes  :  comme  des  hommes  révoltés  ce 
tre  eux-mêmes,  après  qu'Us  le  font  révol 
contre  Dieu  :  terjtcutioiiem  pajjî  ah  iii. 
faSiis-fuis.  En  effet ,  le  remords  du  péch  l 
toujours  été  la  plus  immédiate  &  la  p 
Infaillible  peine  du  péché  :  Frima  iUa  Gr"  n 
xima  peccati  pœna,  ejî  peccajfe,  C'eft  ai 
n'en  parloit  un  Payen ,  &  la  raifon  mei 
lui  infpiroit  ce  ientiment. 

Ma's  il  n'y  a  qu'à  confuîter  PexpérieE 

J)cur  en  être  encore  plus  fenfiblement  ce 

vaincus.  Car  voyons-nous  qie  les  péchei 

du  (iécle  jouifïent  d'ime  vcritsllepaix  f  Pet 

être  en  ont-ils  les  apparences  :  mais  en  oi 

Us  le  fonds  ï  Qu'eil-ce  que  leur  vie  f  conc 

vez-le  bien  :  un  etclavage  où  ils  gémiffc 

fous  la  tyrannie  de  leurs  palTons  &  des  vi< 

qui  les  domirent  ;  une  dépendance  perç 

tuelle  du  monde  6)C  de  fes  loix;  unaliujeti'^ 

femtnt  fervde  à  la  créature,  c'fcftà-dire,?.u- 

price  ,  à  la  vanué  ,  à  la  légèreté .  à  f  infJ.tU 

même;  un  engagement  à  foufirir  beaucoi,, 

pour  le  damner  &  pour  fe  perdre.  Car  f 

croyez  pas  qu'tn  (ecouanî  le  joug  de  Die:> 

ils  en  foient  plus  hbres.  Pour  une  fervitvt^ 

honorable  à  bquelle  ils  renoncent,  ils  fe  f 

duifent  d^ns  la  fervitude  la  plus  honteul; 

&  pour  les  croix  ialutaires  dont  ils  ne  vc- 
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lec  point  ,ils  en  ont  d'inutiles  a  porter,  mais 
b;n  plus  dures  &  plus  pelantes  ,•  qui  les  ac- 
Cîlent,   Qu'eil-ce  que  leur  vie?  une  fuite 
àdéfordres,  qui  les  rendent  égaiement  cri- 
iTiels  &  malheureux  :  parce  que  e'eft,  paîf 
e:mple  ,  une  ambition  qu'ils  ne  peuventra-- 
rlaire;  une  avarice  qui  ne  dit  jamais,  c'eft 
aiz;  une  délicateffe  &  un  am.our?propre, 
q  leur  fait  fentir  jusqu'aux  plus  légères  at^ 
Uites  du  m.al ,  une  jaloufie  qui  les  dévore  , 
u:  haine  qui  les  envenime  ,  une  colère  qui 
ktranfporte  :  parce  qu'ils  défirent  toujours 
cp'ils  n'ont  pas ,  &  qu'ils  ne  fe  contentent 
jjiais  de  ce  qu-ils  nnt;  qu^ils  prennent  om-f 
:bge  de  l'un,  qu'ils  forment  des  intrigues 
titre  l'autre ,  qu'ils  rompent  avec  celui-ci , 
qils  font  pleins  d'anîmofité  contre  celui^ 
li  qu'à  peine  eux-m.êm.es  ils  peuvent  fe  fup-^ 
p'ter  :  tant  le  péché  leur  attire  de  chagrins , 
dégoûts  3  de  mortifications ,  detraverfes , 
niritio  ^  infelic'itas  in  viis  eorum  ,  ù'i/iam  _^,     , 
Hs  non  cognovenint.  Il  n'y  a  ,  dit  le  Prophé- 
Royal,  que  malheur  Se  qu'afiiiélion  dans 
rs  voies.  Et  comment  auroient-ils  la  paix , 
■fque  bien  loin  d^y  parvenir ,  ils  ne  fçavens- 
;  même  par  quel  chemin  on  y  arrive,  6ç 
ils  ne  la  connoiifent  pas  f 
Mais  enfin  ,  direz-vous,  ces  pécheurs  du 
le  ont  fouvent  tout  ce  qui  fait  les  hom-^ 
t  s  heureux  dans  cette  vie  :  on  les  voit  xU 
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çhes,  puifTans,  élevés,  le  monde  les  lioti 

re,  &  il  iembie  que  le  monde  n'efl:  fait  c 

pour  eux.  Hé  bien,  mon  cher  Auditeur, 

veux  qu'ils  foient  tels  que  vous  vous  les 

gurez.  Peut-être  en  faudroit-il  beaucc 

rabattre  :  mais  qu'ils  foient  ce  que   v( 

penfez,  &  encore  plus  ,  s'il  eft  pofîible  : 

confens.  Vous  dites  que  c'eil  là  ce  qui  fait 

hommes  heureux  dans  cette  vie  ;  &  mo 

prétends  que  ce  qui  fait  le  bonheur  des  hcû 

mes  dans  cette  vie ,  n'efl  rien  précifémentp 

tout  cela.  Vous  dites  qu'avec  la  moindre }  ' 

tie  de  ce  qu'ils  ont,  vous  feriez  content  5 

moi  je  foutiens,  que  quand  vous  en  amis 

cent  fois  davantage,  vous  ne  le  feriez  pi 

fi  vous  n'y  ajoutiez  quelque  chofe  de  pi  ; 

Ôc  ce  furplus  que  vous  y  ajouteriez  ,  po  - 

roit  fans  tout  cela  vous  rendre  heureux,  \i- 

là  des   principes  bien  oppofés.  Mais  pu 

vous  convaincre  de  ce  que  j'avance ,  &  pu 

vous  faire  au  même-tems  reconnoître  l'v 

reur  où  vous  ètts ,  je  m'en  tiens  encor  z 

l'expérience.  Car  l'expérience  nous  fait  ^  h 

tous  les  jours  des  hommes  contens  fans  t  it 

cela,  &  des  hommes  malheureux  avec  tii 

cela;  ou  plutôt  un  nombre  infini  de  rià 

heureux  avec  tout  cela,  Se  beaucoup  de  cP 

fens  fans    tout  cela.    Expérience  dont  e: 

Payens  eux-mêmes  font  convenus,  &aî 

faquellp  Içur  Philofophie  a  triomphe  i  i  i^ 
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ont  je  tire ,  moi  qui  n'ai  point  d'autre  phi- 
>fophie  que  celle  de  l'Evangile,  des  conclu- 
ons chrétiennes  ,  qui  m'édifient  &  qui  me 
^niolent.  Car  il  m'eil  évident  par-là  qu'il  n'y, 
donc  rien  fur  la  terre  qui  puiife  remplir  mon 
xur  ;  qu'il  y  a  quelque  choie  de  plus  grand 
ue  tout  ce  que  je  vois^  qui  doit  faire  mon 
)uverain  bien  j  éc  que  c'efl  uniquement,  ou 
ans  la  ppiïeÛion  ^  ou  dans  la  pourfuite  de  ce 
^uverain  bien  que  je  dois  chercher  la  paix^ 
')r,  ces  maximes  éternelles  dont  j'étois  déjà 
erfuadé  dans  la  fpéculation  ,  me  deviennent 
;nfibles  dans  l'ufage  du  monde,  &dansl^ 
DnnoilTance  que  j'en  ai.  Combien  de  riches , 
ar  exemple  ,  qui  malgré  leur  bonne  fortune 
eftiment  malheureux ,  &  qui  le  font  en  ef- 
it!  Mais  ils  paiTent  pour  heureux  dans  l'o- 
inion  du  monde.  Ah,  mes  Frères,  reprend 
îint  Chryfodome,  c'efl  encore  là  le  furcroit 
e  leur  mifére  ,  de  ce  qu'étant  malheureux 
ans  leur  idée,  ils  paffent  pour  heureux  dans 
elle  d'autrui  :  c'eil-à-direj  de  ce  qu'étant 
lalheureux  véritablement ,  ils  ne  lai&nt  pas 
'être  heureux  en  apparence.  Car  ce  qui  fait 
tuv  bonheur  ou  leur  malheur,  n'eft  pas  l'o- 
inion  &  l'idée  d'autrui ,  mais  leur  propre 
pinion  &  leur  propre  idée  :  &  quand  tous 
îs  hommes  du  monde  eonfpireroient  à  les 
'éatifier  ,  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe 
onfumen;  de  chagrins  3  &  qu'alTujettis ,  com- 
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me  ils  font 5  à  la  loi  du  pécbé ,  ils  ne  fe  cri 
cifîent  eux-memeSc  Or  voyant  cela,  dit 
Ambr.oiie ,  que  puis-je  juger ,  Tmon  qu'il  y 
une  providence  5  mais  une  providence  den 
féricorde  auiïi  bien  que  de  juitice ,  qui  ne  pe 
met  pas  que  les  pécheurs  goûtent  le  rep 
qu'ils  s'étoient  faulfement  promis  ?  Car  enl 
cet  avare  &  ce  voluptueux  en  font  des  preuv 
invincibles  :  j'eflime  Tun  content,  &  il  i; 
•  l'eft  pas  ;  je  crois  Faatre  à  fon_aiie  ,  &  il  foi 
.   fre  plus  que  m.oL  Ainfi  ils  détruifent  le  jug 
ment  que  j'en  fais  ^  par  leur  propre  jugemen 
ou  fi  vous  voulez ,  ils  réfutent  mon  erre 
par  leur  expérience  véritable  :  ce  font , 
'4mi>rcjp  paroles  de  faint  Ambroife.  Hcec  videns  neg 
Ji  potes ,  divinï  judicii  remunerationem  ;  nd 
aie  tuo  affcBu  heatus  e/?',  &fuo  mifei'^  tihi  i- 
yes  videtia\flij:auper  eft  j  ^Jic tuumjudicii^ 
fuo  nfellit.  Il  n^y  a  qu'une  cbofe  qui  fera'le 
contraire  à  ce  que  je  dis^  &  c'eil  que  les  l 
cheurs  eux-mêmes  prétendent  qu'ils  orna 
paix  :  car  ils  le  prétendent  quelquefois.  MiS, 
prenez  garde  ,  s'il  vous  plak  :  outre  qu'il  iç 
prétendent  rarement,  outre  qu'ils  ne  le  p '- 
tendent  pas  conllamment;  outre  que  qucd 
ils  le  prétendent ,  c'eft  lorfqu'ils  font  me 
en  état  d'en  bienjuger,parce  que  G^efl:  comri 
nément  dans  Pardeur  du  crime,  &  dans! 
meuglement  acluel  du  péché  ;  outre  cela ,  f'^ 
dire  (ju^ils  ne  le  prétendent  jamais,  que  1 
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tXjùûT  par  un  témoignage  fecret  ,  ne  leuf 
faffent  fentir  la  fauiïeté  de  leur  prétention, 
Ceft  de  quoi  le  Saint-Efprit  m'aiïïïre  par  le 
Prophète  Jérémie  :  Dicentes  ,  Fax  ,  pax  ^  jçrm*^^ 
^non  erat  pax.  Ils  fe  vantent  d'avoir  la  paix, 

6  ils  fe  répondent  intérieurement  à  eux-mê- 
mes,  qu^ils  ne  Pont  pas*  Ils  voudroient  bien  fe 
perruader  que  c'eft  une  vraie  paix  :  mais  ils 
font  forcés  de  reconnoître  que  ce  n^efl  qu'u- 
ne paix  chimérique  :  Pax  ,  pax ,  Gr  non  erat 
pax.  Du  refte ,  quand  ils  auroient  la  paix  de  , 
la  manière  qu'ils  l'entendent ,  ne  feroit-ce 
pas  une  paix  plus  funefte  pour  eux  que  tous 
les  troubles  ,  puifque  ce  feroit  la  paix  dans  le 
péché  ?  Car  la  paix  dans  le  péché  ,  fî  dans  le 
péché  toutefois  il  y  en  a ,  c'eft  ce  qui  met  le 
comble  à  l'endurciifement ,  &  Ce  qui  rend  , 
fans  un  miracle  de  la  grâce ,  la  pénitence 
comme  impoflible. 

Où  trouver  donc  la  paix  du  cœur  ?  je 
vous  l'ai  dit,  mes  chers  Auditeurs,  dans 
raffujettifTement  à  la  loi  de  Dieu.  Hors  de- 
à  ne  l'efpérons  pas.  Pax  multa  diligentihus  ffaUn^ 
egem  tuam.  Oui ,  mon  Dieu ,  difoit  David  , 
:'eft  pour  ceux  qui  aiment  votre  loi ,  qu'il 

7  a  une  paix  intérieure  :  &:  il  n'efl  pas  jude  s 
û  même  poflîble ,  qu'il  y  en  ait  pour  d'au- 
res  que  pour  eux,  parce  que  votre  loi  étante, 
:omme  elle  Peft ,  le  principe  de  l'ordre  ,  elle 
îll  elfentiellement  le  principe  de  la  paix.  Pais 
•    Carims,  Toiuq  IIL  V 
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inébranlable  du  côté  de  Dieu ,  inébranîabîl 
du  côté  du  prochain  ;  &  inébranlable  de  no^ 
tre    part  même. 

Paix  inébranlable  du  côté  de  Dieu.  Car 
que  peut-il  m'arriver  qui  puifle  troubler  ma 
paix  avec  Dieu  ,  quand  je  me  foumets  à  fa 
îoi  ?  S'il  m'envoye  des  afHiélions ,  je  les  re^ 
çois  comme  des  épreuves  qu'il  veut  faire  d^ 
ma  fidélité  :  s'il  me  fufcite  des  perféeutions 
je  le  bénis;  Se  au  lieu  de  me  plaindre  ,  jd 
îTi'en   hïs ,  comme  Chrétien  ,  des  fujets  d<j 
joie  :  s'il  m'ôte   les  forces  &  la  fanté  ,  n^ 
pouvant  plus  agir  pour  lui ,  je  me  confol 
d  être  au  moins  en  état  de  foufFrir  pour  lui 
is'il  me  furvient  des  pertes ,  je  le  remercie  d 
ce  que  ne  pouvant  plus  l'honorer  de  me 
biens ,  je  puis  encore  le  glorifier  par  ma  pau 
vreté:  fi  ma  réputation  eil  attaquée,  je  ir 
réjouis  d'avoir  dequoi  lui  faire  un  facritK 
de  charité  oc  de  patience  :  fi  rien  de  ce  qi 
j'entreprends  ne  rne  réufllt ,  je  Padore ,  f 
que  ce  qu'il  en  ordonne ,  eft  meilleur  po 
îîioi  que  le  fuccès  le  plus  favorable.  En  iL 
mot  5  je  ne  veux  plus  que  ce  qu'il  veut ,  ^mx 
la  manière  qu'il  le  veut,  Se  dans  les  circo 
ftances  qu'il  le  veut  :  ce  qu'il  ne  veut  pas ,  I  p 
me  fais  un  plaifir  Se  un  mérite  de  ne  le  ç 
'irouloir  ;  ce  qu'il  me  défend  ,  je  me  le  défen 
à  moi-même;  en  toutes  chofes  fa  vold 
^ç vient  la  mienne  :  Se  comme  fa  volonté 
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fîans  uîie  éternelle  paix  ;  en  y  conformant  la 
mienne  ,   je  jouis  de  la  paix  de  Dieu  ,  ou 
plutôt  Dieu  lui-même  ,  félon  la  parole  de 
faint  Paul ,  eft  ma  paix  :  Jp/è  enim  eji  pax  s,^hef.  %. 
i  nofira^ 

Paix  inébranlable  du  côté  du  prochaine 
Car  fournis  que  je  fais ,  &  obéiiTant  à  la  loi 
de  mon  Dieu  ,  il  n'y  a  plus  rien  en  moi  de 
tout  ce  qui  altère  la  paix  parmi  les  hommiesi 
c'eft-à-dire  ,  il  n'y  a  plus  en  moi  de  ces  ref- 
fentimens ,  plus  de  ces  envies  ,  plus  de  ces 
foupçons  5  plus  de  ces  haines  ,  plus  de  ces 
enflures  de  cœur  ,  plus  de  ces  fiertés ,  plus 
de  ces  aigreurs  qui  font  comme  des  femences 
de'jdivilion  &  de  difcorde  :  je  conferve  la 
paix  avec  tout  le  monde  ,  mêm.e  avec  ceux 
qui  ne  veulent  pas  la  conferver  ,  Cum  hïs  qui  vfaïé 
cderunt  pacem  ,  eram  pacificus  ;  je  ne  bleiïe  "^*  ' 
perfonne  ,  je  ne  juge  de  perfonne ,  je  ne  veux 
me  venger  de  perfonne  ,  parce  que  la  loi  de 
Dieu  ,  à  laquelle  je  me  fuis  inviolablement 
attaché  5  m'interdit  toute  vengeance  ,  tout 
jugement ,  toute  injure  que  je  pourrois  faire 
aux  autres ,  &  qui  les  pourroit  foulever  con- 
tre moi. 

Paix  inébranlable  de  ma  part  même  • 
comment  f  parce  que  cette  foumiflion  à  la 
loi  de  Dieu  ,  tient  toutes  mes  pafliôns  dans 
le  calme ,  ou  du  moins  toutes  mes  paflions 
fujettes  à  ma  raifon  3  6c  dès  qu'elles  font 

>Vij 
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une  fois  fu jettes  à  ma  raifon  ,  elles  ne  troii^ 
blent  plus  mon  cœur  :  la  colère  ne  m'empor- 
te plus  5  la  trideile  ne  m'accable  plus  :  j'obéis 
à  Dieu ,  Se  quand  j'obéis  à  D'eu  ,  toutes  mes 
p?.fIions  m'obciiTent  ;  Dieu  régne  en  moi , 
&  par  une  fuite  naturelle  ,  il  me  fait  réj^ner 
moi-même  fur    moi-même.    Voilà  ,    Chré- 
tiens, le  bienheureux  état  des  juftes  ou  des 
pécheurs  mêmes  ,  quand  ils  ont  trouvé  la 
paix  de  Dieu  ,  en  fe  réconciliant  avec  Dieu, 
Je  ne  parle  pas  feulement  d'un  faint  Paulj 
qui  déiioit  toutes  les  créatures  de  le  trou- 
bler dans  la  poiTeiuon  de  cette  paix.  Je  ne 
parle  pas  des  martyrs  ,  qui  par  un  miracle 
de  la  grâce  ,  au  milieu  des  fupplices  goû-i 
îoient  fenfiblement  cette  paix.  Je  parle  dd 
tous  les  Chrétiens ,  qui  dans  la  pratique  deî 
vertus  font  fidèles  à  Dieu ,   &  perfévéren' 
dans  fon  amour.  Oui ,  mes  chers  Aud;teurs  ! 
voilà  votre  état  5  quand  vous  marchez  dani 
îa  voie  de  l'innocence  &  de  la  pénitence 
voilà  l'avantage  qui  vous  revient ,  quant 
vous  tenez  ferme  dansPobfervance  de.cett 
divine  loi ,  dont  je  puis  bien  dire  ce  qn 
^^^      Salomon  difoit  autrefois  de  la  Sageflfe  :  Ve 
nerunt  mihî  omnia  hona  pariter  cum  ïlU 
S'il  vous  rede  encore  dans  la  vie  des  diffi 
cultes  &  des  peines,   ce  n^efl:  point  parc 
que  vous  êtes  fournis  à  cette  loi,  mais  aj 
contraire  parce  que  vous  ne  l'êtes  pas,  G''t 
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chagrins  Se  ces  peines  ne  viennent  pas  de 
votre   foumiffion  ^   mais  du  défaut  de  fou- 
'  miiiîon.  Car  fi  votre  foumiffion  étoit   par* 
faite  5  dès-là  ces  peines  &  ces  chagrins  cef-» 
feroient.  V^oiià  l'état ,  ô  mon  Dieu  ,  le  di- 
rai-je  ?  où  quoiqu'indigne  de  vos  miféricor- 
des ,  il  me  femble  que  je  me  fuis  quelque- 
fois trouvé  moi-meiTie  ,  Se  où  je  me  trouve 
encore  quand  je  me  tourne  vers  vous.  Quoi- 
:  que  je  ne  puiiTe  içavoir  avec  aflurance  fi  je 
fuis  en  grâce,  &  digne  d'amour,  permettez- 
moi  néanmoins ,  Seigneur,  de  faire  ici  cette 
i  confeffion  publique.  Je  ne  (çai  fi  vous  êtes 
{  content  de  m<-i;  Se  je  reconnois  même  que 
)  vous  avez  bien  des  fujets  de  ne  l'être  pas  : 
i  mais  pour  moi ,  mon  Dieu ,  je  dois  confelTei? 
à  votre  gloire  que  je  fuis  content  de  vous  ^ 
&  que  je  le  fuis  parfaitement.  Il  vous  im- 
porte peu  que  je  le  fois ,  ou  non  :  mais  après 
tout  c'efl  le  témoignage  le  plus  glorieux  que 
je  puiiTe  vous  rendre.  Car  dire  que  je  fuis 
content  de  vous,  c^efi:  dire  que  vous  êtes 
\  mon  Dieu,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
:  me  puiffe  contenter.   Or  fi  tout  imparfait 
i  que  je  fuis ,  je    ne  laiiîe  pas  de  me  trou- 
'  ^  ver  dans  cette  difpofition  ,  que  fera-ce  de  ces 
i  âmes  faintes  &  ferventes  qui  vous  fervent 
•  avec  une  entière  £délité  ?  Et  il  dans  cette 
vie  on  peut  gourer  une  telle  paix ,  qu'efl- 
i  ce  que  la  paix  qu'on  goûte  dans  le  ciel  en 

V  iij 
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vous  pOiledant  ?  Ah  !  Chrénens  ,  animohâ^ 
aujourd'hui  notre  langueur;  excitons-la  par' 
ce  motif.  Il  efl  intérelTé  :  mais  Dieu  veut 
bien  que  nous  nous  en  fervions ,  &  que  nous 
agirions  par  intérêt ,  quand  notre  intérêt 
cft  joint  avec  le  fien.  Attachons-nous  donc 
à  Dieu  ;  cherchons  notre  paix  en  Dieu  y 
puifqu'elle  n'eft  nulle  part  ailleurs.  Nous  ne 
l'éprouvons  que  trop;  &  ce  qui  efl:  à  crain- 
dre pour  nous,  c'eît  que  notre  expérience 
ne  faiïe  notre  condamnation.  Puifque  le 
monde  ne  peut  nous  donner  la  paix ,  &  que 
cette  paix  n'eil  point  dans  le  monde,  ne  nous 
obflinons  pas  à  Vy  vouloir  trouver.  Cher- 
chons-la ou  elle  eft  5  &  où  Dieu  l'a  mife. 
Or  il  ne  l'a  mife  que  dans  lui-même ,  &  il  n'a 
pu  la  mettre  ailleurs.  Cherchons-la  dans  une 
parfaite  foumilTion  à  la  foi  &  à  la  loi.  Si  nous 
fuivons  cette  double  régie,  nous  aurons  tout 
à  la  fois  la  paix  de  Tefprit  &  la  paix  du  cœur. 
Gaiat.ê.  Quïcumque  hanc  regulam  feciiti  fuerint ,  pax 
fup^r  îllos.  Et  non-feulement  nous  aurons  la 
paix,  mais  l'abondance  de  la  paix  en  cette 
vie  ,  &  la  félicité  éternelle  dans  l'autre  ,  oà 
nous  conduife  ,  &c. 


Vici  les  deux  Lettres  dont  m  a  fait '^ 
lé  dans  la  Préface,  Ce  font  deux 

,  témoignages  d'un  trop  grand  poids  ,  &. 
trop  avantageux  au  F  ère  Eourdaloue  ^ 
four  ne  les  pas  conferver.  On  avoir  eu 
d abord  deffein  de  les  mettre  à  la  the 

,  du  premier  volume  5  &  cétoit  y  ce  fem^ 
ble  j  leur  place  ;  mais  comme  il  y  avoiî 
déjà  plus  de  matière  dans  ce  volume  que 

:  dans  les  autres  ^  on  ri  a  pas  cru  qtiiljût  à 
propos  de  le  groffir  davantage^ 
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LETTRE   DE   MONSIEUR   ***  ' 
à  une  perfonne  de  fes  proches. 


L 


fA  perte  que  nous  avons  faite  d'un  ami  qui  nous 

aimoit ,  &  que  nous  aimions  tendrement  eft  fî  gran- 
de pour  nous ,  qu'il  n'y  a  qu'une  entière  foumifïion 
aux  ordres  de  la  providence  qui  nous  en  puiiTe  con- 
ibler. 

Une  longue  habitude  avoit  formé  entre  nous  une 
parfaite  union  ;  la  connoiffance  &  l'ufage  de  Ton  mé* 
rite  l'avoit  augmentée  ;  l'utilité  de  fesconfeils,  (à 
prudence,  l'étendue  de  fes  lumières.  Ton  defintérefTe-» 
ment ,  Ton  attention  &  fa  fidélité  pour  Ces  3mis,  m'a- 
voient  engagé  à  n'avoir  rien  de  caché  pour  lui.  Il  lê 
trouvera  peu  d'exemples  d'un  ami ,  dont  on  puifle 
dire  ce  que  jedisde  celui-ci.  Pendant  qu^.rante-cinq 
années  que  j'ai  été  en  commerce  avec  lui  ,  mon 
coeur  ni  mon  efprit  n'ont  rien  eu  pour  lui  de  (ècret. 
Il  a  connu  toutes  mes  foibleffes  &  mes  vertus  :  il 
n'a  rien  ignoré  des  affaires  les  plus  importantes  qui 
font  venues  jusqu'à  moi  :  nous  nous  femmes  fou- 
vent  délallés  de  nos  travaux  par  les  mêmes  amufe- 
mens  ;  &  jamais  je  ne  me  Culs  repenti  de  la  confiance 
que  j'avcis  en  lui. 

A  peine  étois-je  en  âge  de  connoîîre  les  hommes» 
que  je  connus  le  Père  Bourdaloue.  J'y  remarquai 
d'abord  un  génie    fupérieur  aux   autres.  Dès  qu'il 
s'appliquoit  à  quelque   chu  Ce  ,   il  laiffoit  ceux  qui 
avoient  le  même  objet,  bien  loin  derrière  lui.  L'cfti-».^ 
me  que  j'avois  conçue  pour  (a  peribnne  ,  augmenta 
par  le  commerce  que  j'avois  avec  le  monde  ;  parce  ; 
que  je  ne  trouvois  point  dans  la  plupart  de  ceux  que  : 
je  fréquentois ,  la  même  élévation  d'efprit ,  la  me-» 
me  égalité  de  fenùmens  5  la  même  grandeur  d'aïAS  l 
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fomenue  <î*un  naturel  bon ,  facile  ,  fans  art  &  fans 
afFe  dation. 

Dès  qu'il  revint  à  Paris,  il  eut  d'abord  toute  la 
réputation  qu'il  a  eue  jufqu'à  fa  mort.  Les  applau- 
•Jiflemens  qu'eurent  f  s  Sermons  ,  le  concours  infini 
<3es  Auditeurs,  l'eraprefTemert  des  Grands  à  p::rtager 
fon  amitié^  tout  ce  qui  eft  capable  de  gâter  3c  àe 
corrompre  le  cœur,  fit  en  lui  un  effet  tout  contrai- 
re. Il  connut  le  monde,  &  c'eft  le  feui  fruit  qu'il 
voulut  retirer  du  commerce  des  hommes.  li  Ce  fervit 
de  cette  connoilTance  pour  exciter  les  hommes  à  la 
vertu.  Il  crut  profiter  affez  de  ia  confîdératlon  qu'on 
avoit  pour  lui ,  s'il  faifoit  connoître  par  Ics  difcours 
à  ceux  qui  vcnoient  l'entendre,  ce  que  c'étoit  eue  le 
monde  ;  &  s'il  leur  apprenoit ,  que  ce  qu'ils  déiîrent 
avec  plus  d'ardeur ,  eft  peu  de  chofè  ;,  &  qu'ils  s'écar- 
tent prefque  toujours  du  véritable  bien,  pour  cher- 
cher &  pour  fi  ivre  ce  qui  n'cft  qu'une  (impie  iâéQ  &C 
ce  qui  n'a  qu'une  apparence  fans  fonds. 

Sa  (ubjime  éloquence  venoit  (ur  tout  de  îa  con- 
noilTance p.irfa'te  qu'il  avoii  du  monde.  Il  banriit  de 
la  Chaire  ces  penfées  fivcles  ,  plus  propres  peut 
des  difcours  académiques,  que  pour  infiruire  les 
peuples-  Il  en  retrancha  a;;fn  ces  longues  diflerta- 
tions  de  Théologie,  qui  ennayentles  Auditeurs  ,  8c 
qui  ne  fervent  qu'à  remplir  le  vuide  àçs  fermons.  Il 
établit  les  vérités  de  la  religion  folidement ,  &  ja- 
mais perfonne  n'a  fç-i  comme  lui,  tirer  de  ces  véri-- 
tés  des  conféquences  utiles  aux  Auditeurs,  &  fi  na- 
turelles ,  que  ch.'.cun  de  ceux  qui  l'entendoient  pou- 
voit  s'appliquer  ce  qu'il  difoit. 

Quoiqu'il  ne  recherchât  pas  toujours  dans  (es 
difcours  l'exaditude  des  expre (lions  ,  il  ne  lui  en 
échippoit  aucune  qu'on  pût  trouver  baffe  ,  &  peudl- 
gne  du  fujet  qu'il  traitoit.  S'il  s'eng^geoit  dans  quel- 
que defcription  ,  ou  qu'il  defcenditdans  quelque  dé- 
tail ,  il  ne  tomboit  point  dans  ces  fortes  de  difcours^ 

V  y 


^m  neconvrennent  m  aux  Prédicateurs  m  aux  i^ir- 
diceurs  :  qualité  rare  dans  ceux  qui  parlent  en  public  ,, 
&  qui  vient  d'une  profonde  méditation^  d'une  juf* 
le  connoilfance  des  matières  qu'on  traite. 

Mais  pourquoi  vous  parier  de  la  grande  réputa-; 
tion  que  le  Père  Bourdaloue  s'efl  acquife  dans  la  pré'- 
dicationf  c'eft  un  talent  que  tous  ceux  qui  l'ont  Is 
moins  connu  ;,  n'ignorent  pas.  Parlons  plutôt  de  Ces 
vertus,  que  nous  nous  flattons  d'avoir  plus  fenti  que 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  pratiqué   aulïi  fouvent  que 

BOUS. 

11  eft  plus  rare  de  trouver  des  hommes  grands 
dans   le  commerce  intime  &  particulier  ,  que  d'en 
trouver  de  grands,  lorfqu'ilsrepréfentent ,  ou  qu'ils 
font,  pour  ainfi  dire,  montés  fur  le  théâtre.   Cac 
lorfque  les  hommes  font  en  quelque  fondion  publi- 
que,.  tout  ce  qui  s'offre  à  leurs  yeux  les  excite,.  &  les- 
m  ftruit  de  ce  qu'ils  doivent  être  :  mais  lorfqu'ils 
font  rendus  à  eux-mêmes  ;  lorfque  tous  les  objets 
qui  ks  tenoient  attentifs ,  (ont  écartés,  qu'il  eft  rare- 
de  les  trouver  a  uffi  grands  dans  le  repos,  qu'ils  nous 
ont  paru  grands  dans  l'adion  !  C'eft  cependant  en 
cela  que  confifte  la  véritable  grandeur:  car  je  n'ap-i 
pelle  grand  que  ce  qui  fe  foutient  par  foi-même  ,  8S 
qui  n'a  pas  befbin  d'ornemens  empruntés.  J'ai  bien 
TU  des  hommes  grands  dans  l'opinion  commune  : 
jnais  je  n'en  ai  point  connu  d'aufii  grands  dans  le 
particulier,  que  dans  le  public  ;  ou  plutôt ,  je  n'en 
ai  guéres  connu  j  qui  ne  perdifTent  dans  un  com- 
îiî^rce  long  &  familier  ,  beaucoup  de  i'efiime  qu'oiii 
ayoit  pour  eux. 

Le  Père  Bourdaloue  n'étoit  pas  dé  ce  nombre;: 
Jamais  perfbnne  n'a  plus  gagné  que  lui  ,  à  être  vu 
tel  qu'il  étoit.  Ses  moindres  qualités  ont  été  celles 
fui  l'ont  fait  honorer  &  refpeêter  du  public. 

Il  étoit  naturellement  vif  &  vrai  ;  il  ne  pou  voit  t 
feuf&irle  déguifement  &  l'artifice  :  il  aimoitle  corn- 


fReree  ie  Ces  amis,  mais  un  commerce  aiTé ,  Can§ 
étude  &  fans  contrainte.  Néanmoins  combien  dô 
fois  l'avons-nous  vu  forcer  fon  naturel,  &  vivre  fa- 
milièrement avec  des  gens  d'un  caradére  fort  oppo- 
fé  au  fien  ? 

Toute  fa  vivacité  ne  lui  laiiïbit  jamais  écliappef 
îa  moindre  impatience  ,  quand  il  s'agiffoit  d'une  af° 
faire  importante.  Souvent  même  il  perdoit  un  tems 
auiïi  cher  que  le  fien ,  pour  remplir  des  devoirs  d'u- 
ne pure  amitié  &  d'une  reconnoiffance  fondée  uni- 
quement fur  les  fentimens  d'eftime  qu'on  avoitpour 
lui» 
•  j  Quoiqu'il  ait  eu  la  confiance  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé  dans  îa  France,  on  ne  peut  pas  dire 
igu'il  l'ait  jamais  défirée.  Il  Ce  dévouoit  de  la  mèm© 
manière  à  tous  ceux  que  la  providence  lui  envoyoifg 
(ans  rechercher  les  Grands,  &  fans  m.épriierles  pe- 
tits :  parlant  à  chacun  félon  Con  caraâére ,  &  ne  s'ap- 
pliquant  qu'à  perftâionner  l'ouvrage  qu'il  avoit  en 
iês  mains. 

Il  avoit  eu  l'eftime  d'un  grand  Minière  dès  Tes 
premières  années  ;  il  Ta  confervée  tant  que  ce  Mi- 
niftre  a  vécu.  En  a  t-il  retiré  quelque  utilité  pour 
lui  f  S'eft-ii  (èrvi  de  fon  crédit  pour  Ce  mêler  dans 
les  intrigues  de  la  Cour ,  ou  pour  élever  fes  parens  ^ 
qui  par  leur  naiiTance  &  par  leur  mérite  étoient  en 
état  de  recevoir  les  grâces  q^u^ilpouvoit  faire  tomber 
fur  eux  f 

Un  autre  Mlniflre  voulut  attirer  auprès  de  îuî  le 
.  PereBourdaloue;  il  le  connut ,  il  l'aima,  il  luicon- 
.fia  fes  prospérités  &  (es  chagrins.  Ce  commerce  ne 
diminua  rien  de  l'eftime  &  de  la  confiance  du  pre- 
mier. Quoiqu'ils    euffent  l'un  &   l'autre  des  inté- 
i  rets  différens,  tous  deux  ie  reg^rdoient  également 
comme  un  ami  fîdéîe.  Il  répondoit  à  leur  amitié  par 
,  un  fîncére  attachement,  fans  fe mêler  d'aucune  af^- 
j  laire  j  fans  même  vouloir  négocter  entre  eux  ,  gsr^ 
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ce  qu^il  ne  cfoyoît  pas  que  le  tems  en  fût  encore  re^. 
nu.  Content  oe  leur  dire  à  chacun  Tes  fenrimens  fur 
€e  qu'ils  lui  propoloieni ,  il  faifoit  des  vœux  au  ciel 
pour  ces  deux  grand,  hommes,  dontrunion  étoit  iî 
îiécelTdire  à  la  France. 

Il  a  girdé  la  même  conduite  à  l'égard  de  tous  ceux 
qu'il  a  fréquentés  :  &  des  familles  qu'il  voyoit  ordi-  ' 
fiairement,  &  qui  quelquefois  étoient  divifées  entre, 
elles,  nous  n'en  avons  connu  aucunes,  ou  malgré  j 
leur  diviiion  il  n'ait  été  également  honoré  &  aimé 
de  ceux  qui  les  compofoient. 

Ce  n'étoit  point  par  orgueil,  ni  par  gloire,  qu*il 
youioit  qu'on  le  délirât ,  &  qu'il  n'ailoit  jamais  au- 
devant  des  nouvelles  habitudes  :  c'étoit  par  la  crainte 
d'entrer  dans  d'autres  affaires  que  celles  de  fa  pro- 
fefTion.  Il  donnoit  Ces  confeils  à  ceux  qui  les  lui  de- 
mandoient  :  il  n'étoit  pas  jaloux  qu'on  les  fuivît^ 
excepté  (ur  ce  "qui  regardoit  la  confcience  î  c'étoîl 
uniquement  fur  ce  point  qu'il  Ce  rendoit  inflexible  ! 
il  falloit  lui  obéir,  ou  le  quitter.  En  toute  autre  ma- 
tière ,  il  Ce  contentoit  de  dire  Ton  fentiment ,  de  l'ap-| 
puyer  deraifons  folides:  maisil  ne  vouloit  point  pail 
prudence  Ce  charger  d'aucune  négociation. 

Avec  quelle  fageffe  fçavoit-il  diflinguer  les  con- 
ifèils  qui  pouvoient  regarder  la  confcience,  de  ceu3 
qui  n'étoient  que  pour  les  affaires  du  monde  ?  L'a* 
Vfz-vous  jamais  vu,  comme  d'autres  Diredeurs 
faire  de  toutes  les  aâ;ions  ,  des  points  de  confcien- 
ce,   vouloir  gouverner  par- tout  ,  fous  prétexte  di 
conduire  les  âmes  à  laperfedion ,  Ce  rendre  nécelfai 
re  entre  le  mari  &  la  femme,  entre  le  père  &  les  e!^^ 
fans  entre  le  maître  &  les  domefliques,  &  s'érige 
un  tribunal  fouverain  ,  pour  fç<ivoir  &  pour  ordon 
ser  jufqu'aux  moindres  ckofes  qui  fe  font  dans  un 
snai(on  f  i  f; 

Le  Père  Bourdaloue  étoit  auffî  très  éloigné  ê'C^î 
ceux  gui  condamnem  tout  fans  rien  examiner.  I    i 
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oviioit  réfléchi»*  long-fems ,  avant  que  Je  donner  (es 
éciiîons.  li  préfumoit  toujours  le  bien,  &  ne  croyoit 
emai,  que  lorfqu'i  en  étoic  pleinement  convaincu» 
i  n'efFrayoit  point  les  hommes  par  là  préfence,  ni 
)ar  Ces  discours  :  il  les  ramenoit  au  contraire  pat 
à  prudence  j  &  par  une  certaine  iniinuation  à  laquée 
e  il  étoit  difficile  de  réfifter. 

Sévère  &  implacable  conire  le  péché,  il  étoit 
ioux  &  compariâant  pour  le  pécheur.  Loin  d'affec- 
ter une  auftérité  rebutante ,  &  dont  bien  des  gens  de 
fà  profefïion  Ce  font  un  méritf^ ,  ilprévenoit  par  un 
air  honnête  &  affable.  Aufîére  pour  lui-même  , 
exad  à  obfervfr  Tes  devoirs,  il  éroit  indulgent  pour 
les  autres ,  fa?  s  rien  perdre  de  la  févérité  évangéli- 
çue  &  fans  donner  dans  aucun  reiâcbemenr.  Ses  ma- 
nières ont  plus  attiré  d'ames  dans  la  voie  du  Sei« 
gneur  ,  que  celles  de  bien  d'autres,  qui  s'imaginent 
que  ]a  vraie  dévotion  confîfte  autant  dans  l'extérieuî 
^ue  dans  Tintéfieur. 

Inflruifoit-il  à  contré  tems  ceux  qui  converfbient 
avec  lui?  l?sreprenoit-.:l  à  tout  proposa  en  un  mot  5^ 
étoit-il  Prédicateur  à  toute  heure  &  en  tous  lieux  ? 
Il  prenoit  les  tems  propres  pour  dire  à  chacun  ce  qui 
lui  convencit.  1!  ne  lailfoit  jamais  échapper  ces  mo-^ 
mens  heureux  que  lui  donnoitia  providence;  &  iî 
avoit  un  talent  admirable  ,  pour  ne  rien  fouffrirdans 
uneconverfation  qui  fut  contre  les  bonnes  moeurs^ 
fansofFcnfer  néanmoins  les  perfonnes  avec  qui  il  Ce 
trcuvoit.  Il  f(^avoic  le  conforn.er  à  toutes  les  compa- 
gnies, fans  rien  perdre  de  (on  caradére,  &  fans  que 
ce  car.-îâére  éloignât  de  lui  ceux  qui  par  leur  con- 
duite y  paroifToient  les  plus  oppofés. 

Sa  principale  application  dans  les  confeils  qu'il 
donnoir ,  étoit  à  prendre  garde  d  ce  qu'il  confeilloit 
pour  un  bien  à  celui  qui  le  confultoit,  n'étoit  point 
ïiuifîble  à  d'autres  ;  fi  fous  om!  re  de  faire  une  bon- 
ne œuvre  >  on  ne  cherehoit  point  à  comenter  un^ 


47^ 

fecretfe  pafïion  Je  haine  ou  de  vengeance.  lî  confï- 
déroit  comme  yn  très-grand  mal  ,\ouî  ce  qui  îrou- 
bloit  le  repos  des  familles  ;  parce  qu'outre  le  mal  que 
fait  la  première  action  qui  le  trouble,  elle  eft  la  four- 
ce  d*une  infinité  de  mauvaifèsadioriS» 

Il  vouloitqiie  chacun  vécut  &  Ce  fàndifiât  dans  fî 
profeffion,  perluadé  que  Dieu  nous  donne  des  gra^ 
ces  proportionnées  à  notre  état ,  6t  que  c'efî  notre 
faute  fî  nous  n'en  faifcns  pas  un  bon  ufage.  Il  le- 
gardoit  la  charité  comme  le  fondement  de  la  morale 
chrétienne  :  tout  ce  qui  la  bleffoit ,  ou  qui  la  pou- 
voit  altérer  le  moins  du  monde  ,  lui  paroiffeit  ur 
crime. 

Je  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois  vous  marquer  er 
'détail  toutes  les  aâions  de  ce  grand  homme  :  for 
amour  pour  fon  état,  fonzéie  pourlefalutdesame& 
tout  ce  qu'il  a  fait  dans  la  feule  vue  de  faire  du  bien 
ïléîoitauffi  appliqué  auprès  d'un  homme  del<i  lieds 
peuple,  qu'auprès  âes  Têtes  couronnées. 

Souvenez-vous  combien  de  fois  nous  l'avons  vt 
donner  tous  Ces  foins  à  un  domeflique  ,  à  un  homm^ 
de  la  campagne  ;  &  quitter  pour  cela  une  bonne  â 
agréable  compagnie.  Et  comment  la  quittoit-il! 
Etoit-ce  en  annonçant  ce  qu'il  alloic  faire  f  lui  feu 
fçavoit  le  bien  qu'il  faifoit  :  jamais  perfonne  ne  s'e£ 
fait  moins  que  lui,  un  mérite  de  fa  vertu. 

N^'efpérons  pas  retrouver  jamais  tout  ce  que  notsi 
avons  perdu  dans  nodre  illuHre  ami  :  mais  aprè 
avoir  donné  quelque  tems  pour  pleurer  fa  perte,  di- 
fons-nous  ce  qu'ail  nous  dircit  lui-même  fi  nous  pou-' 
vions  l'entendre.  Ce  n'eft  point  par  des  larmes  quCi 
rous  devons  honorer  fa  mémoire  :  imitons  Ces  ver- 
tus ,  fi  nous  voulons  marquer  le  refped  &  la  véné- 
ration que  nous  avons  pour  lui.  Remplirons  nos  dis- 
voirs,  comme  nous  lui  avons  vu  remplir  les  fiens  ! 
jugeons  favorablement  de  notre  prochain  ;  édifions-: 
le  par  nos  exemples  :  teîions-n-ous  dans  l'état  m 
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Dîeu  nous  a  mis  :  confervons  la  paix  &  Tunion  errA 
ite  nos  proches,  même  entre  nos  domeftiques^ 
rendons-nous  aimables  à  ceux  qui  nous  approchent  : 
:âchons  à  gagner  leur  confiance  par  une  conduite 
iéfintérefTée  :  ne  nous  laiiTons  point  entraîner  à  no- 
tre pente  naturelle  :  réfléchifîons  beaucoup  avant 
que  d'agir  :  recherchons  avec  plus  d'empreffement 
ce  qui  convient  aux  perfonnes  avec  qui  nous  avon^ 
à  vivre  ,  que  ce  que  nous  pouvons  défirer  pour  nous  : 
préférons  notre  prochain  à  ce  qui  nous  peut  plaire  r 
mais  faifons  tout  cela  f^ms  aucun  fafie,  fans  aucun. 
défir  de  nous  finguiarifêr  ;  nous  fuivrons  ainli  les 
inftrudions  de  notre  illuftre  ami  ;  nous  le  ferons 
revivre  en  nous,  &  profitant  des  exemples  qu'il 
nors  a  donnés,  nous  elpérerons  le  rejoindre  un  joui 
dans  le  eiel. 
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LETTRE  DU  P.  MARTINEAU 

de  la  Compagnie  de  J  s  s  u  s  j  ConfeJ^mr  d^ 

Monfeigneur  le  Duc  de  ; 

Bourgogne,  ' 


On   Re've'rend  Père.   Cette    Lettrâ 

apprendra  à  Votre  Révérence  ia  perte  que  la  Mai- 
Ibn  ProfefTe  fit  hier  à  cinq  heures  du  matin  dans  la 
perfonne  du  Père  Louis  Bourdaloue ,  qu'une  fièvre 
accompagnée  d'une  violente  inflammation  depoitri' 
ne,  nous  a  enlevé  en  moins  de  deux  jours.  Car  il  eut 
encore  Dimanche  dernier  ,  fête  de  la  Pentecôte  ,1e 
bonheur  de  dire  ia  Meiïe  à  fon  ordinaire. 

Nous  pouvons  dire  que  cette  courte  &  fâcheufe 
maladie  a  été  l'effet  de  fon  zélé.  Il  a?oiî  depuis 
quelque  tems  un  aiïez  gros  rhume;  &  cependant 
il  prêcha  il  n'y  a  pas  piua  de  àia  jours  ,  &  il  s'eft  Ci 
peu  ménagé  dans  ia  fuite ,  qu'il  femble  même  avoii 
redoublé  fon  affiduité  auprès  des  malades  &  au  con- 
felTional.  Ainfi  il  a  eu  la  confolation  de  mourir,com- 
me  il  fouhaitoit ,  les  armes  à  la  main ,  &  avant  qufl 
les  années  d'un  âge  plus  avancé  le  mifTent  hors  dô 
combat. 

Vous  pouvez  juger,  mon  Révérend  Père,  êe  h 
grandeur  de  notre  afflidion  par  l'avantage  que  cette 
Maifon  avoit  de  polféder  un  homme  en  qui  (e  trou- 
voient  dans  un  éminent  degré  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  rendre  utiles  à  l'Eglife  les  perfonnes  de  (â| 
profeffion  :  un  génie  facile  &  élevé,  un  efprit  vif  &| 
pénétrant,  une  exade  connoiffance  de  tout  ce  qu'il j 
devoit  fçavoir ,  une  droiture  de  raifon  qui  le  fajfbii 
toujours  tendre  au  vrai ,  une  application  conftanie  i 
ïemplir  Ces  devoirs  >  ane  piété  ^ui  n'avoit  ika  g^ 
lie  foUde»  ~  . 
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Ces  qualités  avoîent  paru  en  lui  dès  Ces  premières 
nnées,  dans  les  clafTes,  où  félon  nos  ufages  il  aéré, 
)it  f  n  qualité  d'écolier  de  Théologie,  fosten  qualité 
e  Profefleur  de  Grammaire  ,  de  Rhétorique  ,  de 
hilofbphie,  &  de  Théologie  morale.  Mais  le  tems 
larqué  par  la  providence  pour  le  mettre  furie  Chan- 
elier  par  les  deux  plus  importantes  fondions  du 
linifîére  évangélique,  étant  venu,  elks  parurent 
vec  un  éclat  q  je  rien  n'a  pu  effacer  ,  &  dont  on  con- 
îrvera  long-tems  le  fouvenir, 
;  Nul  n'ignore  jufqu'ou  il  a  porté  l'éloquence  de 
i  Chaire.  S'il  avoit  reçu  tous  les  talens  propres  pour 
réuffir ,  il  les  a  cultivés  par  un  travail  fî  confiant  ;» 
1  les  a  employés  avec  un  fi  grand  (uccès  pendant 
'efpace  de  quarante  ans,  que  la  France  le   regarde 
:omme  le  premier  Prédicateur  de  fon  fiécle.  Ce 
[u'on  peut  dire  de  lui  fur  ce  point  de  plus  lingui-erj» 
'eft  que  comme  il  parloit  toujours  avec  beaucoup 
e  juftefle  &  de  folidité,-il  fçavoit  rendre  la  Reli- 
gion refpedable  aux  libertins,  mêmes ,  les  vérités 
hré£;ennes  confervant  dans  fa  bouche  toute  leur 
lignite  &  toute  leur  force. 

En  effet ,  fans  faire  fon  capital  de  la  politefîe  qui 
le  lui  manquoit  affurément  pas,  il  donnoità  fesdif^ 
:ours  une  beauté  majeftueufe,  une  douceur  forte  £< 
)énétrante ,  un  tour  noble  &  inlinuant ,  une  gran- 
leur  naturelle  &  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Ain- 
î  également  goûté  des  grands  &  du  peuple  ^  des  fça- 
'^ans  &  des  fi  m  pies ,  il  fe  rendoit  maure  du  cœur 
k  de  l'efprit  de  ùs  Auditeurs .  poar  les  foumettre  à 
a  vérité  qu'il  leur  annonçoît.  AufH  avoit-il  fouvent 
a  confolation  de  cueillir  Jui-méme  la  moiffon  qu'il 
ivoit  préparée  ,  en  jettant  le  bon  grain  de  la  parole 
le  Dieu  dans  le  champ  du  Père  de  famille.  Carcom.- 
DÎen  a-t-on  vu  de  personnes  du  grand  monde  mê- 
fne,  aveuglés  par  l'enchantement  du  fîécle,&  endur- 
ais par  une  longue  fuite  de  crimes ,  venir  mettre  en» 
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ïre  Ces  maîns  leurs  cœurs  ébranlés  par  Ta  craiftfe 
&  brifés  par  la  componôion  qu'il  leur  avoit  in 
pirée  ? 

Il  n'a  pas  moins  réulTi  dans  la  conduite  des  ame 
Evitant  toute  affedation  &  toute  fingularité  ,  il  U 
menoit  par  les  routes  les  plus  fûres  à  la  perfeâio 
propre  de  leur  état;  &  appliqué  à  eonnoître  la  dij 
pofîtion'particuliére  que  la  grâce  produifoit  en  elle; 
ilfçavoit  parfaitement  s'en  fervir  pour  avancer  Toi 
vrage  de  leur  fandification.  La  folide  piété  de  tar 
de  perfonnesde  toutes  fortes  de  conditions  qui  Tor 
eu  pour  diredeur  ,  foit  dans  le  fîécle  ,  foit  dans  U 
maifonsReligieufes,  eneftune  preuve  bien  fenfibh 

Mais  ce  don  fî  excellent  de  conduire  les  araes  pa 
les  voies  de  la  juflice  ,  éeiatoit  particuliéremer 
quand  il  affiftoit  les  malades.  Rien  de  plus  capabl 
de  les  infiruire  &  de  les  foutenir  ,  que  ce  qu'il  leu 
difoit  dans  ces  trifles  momens  j  où  l'homme  livré 
la  douleur  8:  enveloppé  des  ombres  de  la  mort;,  n 
trouve  que  de  folbles  fêcours  dans  fa  propre  raifor 
On  étoitfî  convaincu  que  le  Père  Bcurdaloue  avoi 
grâce  pour  cela,  que  depuis  pluiieurs  années  il  étoi 
irès-fouvent  appelle  auprès  des  mourans  :  à  que 
îlrépondoit  de  Ton  côté  avec  tous  les  empreffemer 
âe  la  charité  chrétienne  ,  pafîant  quelquefois  de  1 
Chaire  au  lit  des  malades,  fans  fe  donner  un  momer 
de  repos. 

De  fî  importantes  fonâ:ions  exercées  avec  tant  d 
diflindion,  lui  avoient  atîiré  une  confidération 
univerfelle  ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans! 
Royaume  ,  l'honoroit  de  fon  efrime  ,  &  fe  faifbi 
même  honneur  ^  fî  je  l'ofedire,  d'avoir  quelqu. 
îiaifon  avec  lui.  A  peine  a-t-on  fçu  fi  maladie  ,  qu' 
les  perfbnnes  du  premier  rang,  foit  de  la  Cour^  ou  d 
la  Ville  ont  envoyé  avec  des  marques  d'une  inquié; 
tude  véritable  (çavoir  de  fes nouvelles;  &  dès  qu'oK 
a  été  informé  de  fd  morÊ  stout  le  ra.Qnie  a  pris  pai 


notre  amidion ,  &  s'en  eft  fait  comme  un  devolf 
=  reconnoiiTance  ,  pour  tout  le  bien  qu'il  a  plu  à 
lieu  d'opérer  par  lui,  à  Tavantage  du  public  5  du- 
int  le  cours  de  tant  d'années.   Pour  ceux  qui  lui 
soient  donné  leur  confiance  ,  je  ne  fçais  fi  rien  fera 
ipable  de  les  confoier.  Comme  ils  le  connoifToient 
ncore  mieux  que  les  autres,  l'entretenant  plus  fbu- 
ent .  recevanc  de  lui  àes  confeiis  très-fa iutaires,  le 
ûuvant  toujours  prêt  à  les  fecourir  dans  le  befoin, 
:  ne  le  quittant  jamais  (ans  une  nouvelle  convidion 
£  fon  mérite,  ils  ont  dû  aufli  reiTentir  plus  vivement 
1  grandeur  de   cette  perte. 
Mais  ce  qui  doit,  mon  Révérend  Père  ,  nous  ren- 
re  plus  précieufe  la  mémoire  du  Père  Bourdaioue  j 
e  font  les  vertus  folides  qu'il  a  fçu  joindre  félon 
efprit  de  nos  régies,  aux  grands  talens  dont  Dieu 
avoit  pourvu.  Le  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  étoit 
ame  de  tout  ce   qu'il  faifoit  dans  l'étendue  de   fes 
mplois  ;  la  fienne  ne  h  tcuchoit  point.  Loin  de 
'applaudir  lui-même  par  une  vanité  dont  il  eft  fi 
iifficile  de  fe  défendre  dans  les  grands  fuccès ,  les 
pplaudifTemens  qu'on  lui  donnoitle  faifoient  fouf- 
rir;  &  toujours  renfermé  dans  la  plus  exafte  mo-" 
iefiie  fur  ce  qui  le  regardoit ,  il  étoit  prodigue  de 
ouangesà  l'ég  rd  de  ceux  en  qui  l'on  voyoit  quel- 
[ue  mérire.  Je  fçais  d'une  perfcnne  pour  qui.il  avoit 
)eaucoup  de  confidération,  que  lui  ayant  un  jour  de- 
nandé  s'il  n'avoit  point  de  compîaifance  parmi  tant 
le  chofes  cap;^bles  d'en  infpirer  ,  il  lui  répondit  que 
iepuis  long-tems  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  con- 
loitre  le  néant  de  tout  ce  qui  brille  le  plus  aux  yeux 
les  hommes^  &  qu'il  lui  faifoit  encore  celle  de  n'en 
Etre  point  touché.  Il  a  dit  à  une  autre,  qu'il   étort 
A  parfaitement  convaincu  de  fon   incapacité  pour 
:out  bien  ,  que  malgré  tous  fes  fuccès,  il  avo'it  beau- 
coup plus  à  fe  défendre  du  découragement  que  de  la 
p.réfo.mpîîon. 
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ïl  n'éfoît  pas  plus  fenlîble  à  tous  les  agrémei 
^u'ilpouvôit  trouver  dans  le  commerce  que  Ton  mi 
niftére  l'obligeoit  d'avoir  avec  le  monde.  Comme 
feïvoit  le  prochain  fans  intérêt,  c'étoit  auffi  fans  att; 
jchement  :  en  voici  une  preuve  qui  ne  peut  manqui 
de  vous  édifier. 

Il  y  a  plufîeurs  années  qu'il  prefTa  les  Supérieu 
de  lui  permettre  de  pafler  le  refte  de  {es  jours  à  tr< 
vailier  loin  de  Paris  dans  une  de  nos  maifons  de  R( 
traite,  &  cette  tentative  n'ayant  pas  réufïî ,  il  en  i 
une  il  y  a  trois  ans  auprès  de  notre  très- Révérer 
Père  Général ,  pour  obtenir  la  permifïion  de  fe  ret 
rerau  Collège  delà  Flèche,  afin  de  s'occuper  uniqu 
.ment  de  fa  propre  fandification.  Mais  Dieu  quivoi 
loit  fe  (èrvir  de  lui  pour  en  fandifier  bien  d'autres 
ne  permit  pas  qu'il  réuisît  mieux  cette  féconde  fc 
que  la  première.  On  peut  dire  néanmoins  que  le  Pi 
re  Bourdaloue  a  eu  ce  qu'il  fouhaitoit  le  plus  en  cel 
Car  redoublant  fon  attention  fur  lui-même,  il 
fçu  Ce  procurer  dans  l'embarras  où  il  étoit  retei 
par  la  providence ,  les  mêmes  accroifTemens  de  ve 
tu  qu'il  fe  propoïbit  dans  le  faint  repos  après  lequ 
il  foupiroit. 

Au  refte  cette  attention  fur  foi-même  Pa  accot 
pagné  pendant  route  fa  vie;  Se  c'eft  par  ce  moy( 
qu'il  a  accompli  fi  parfaitement  Pavis  de  PApôt 
à  Tite  (on  difciple  :  Soye:^  en  toutes  chcfes  un  exey 
pie  de  bonnes  œuvres  dans  ce  qui  regarde  la  âo£înn> 
Vintégrîté-i  lajagejfe.  Que  ce  que  vous  dites  foh  f^i 
Û"  irrépréhenjïble  ,  ajîn  que  quiconque  eft  décla 
contre  nous  ,  demeure  confus ,  p^ ayant  rien  à  m 
reprocher.  VousIp  reconnoiifez  afTurément  danse 
paroles ,  mon  Révérend  Père  ,  pour  peu  que  vo 
rappelliez  dans  votre  efprit  ce  que  vous  avez 
vous-même  fi  (buvent.  Je  ne  parle  pas  ici  de  fes  de 
cours  publics ,  où  de  l'aveu  de  tout  le  monde  il  ne  ' 
eft  rien  échappé  que  la  critique  la  plus  exadepùt  j 


tement  ccnuirer.  Je  parle  de  (à  conduite  ordinaire  i 
|ue  la  médifance  s'eft  vue  contrainte  de  refpedet 
bus  un  habit  qu'elle  a  coutume  d'épargner  fi  peu. 

Au  milieu  des  affaires  dont  la  difïîpation  paroît  le 
dIus  inféparable,  il  neperdoit  point  la  pofTefîion  de 
Ton  ame,  félon  Texpreffion  de  l'Ecriture.  Tellement 
qu*obiigé  de  fe  communiquer  au  dehors  pour  répon- 
dre à  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui ,  il  ne  s'éloi- 
înoit  j  .mais  des  bienféances  de  fon  état;  &  que  re- 
:herché  de  toutes  fortes  de  perfbnnes,  il  traitoit  avec 
chacun  d'eux  d'une  manière  proportionnée  au  rang 
où  la  providence  les  avoit  mis.  Ainfî  il  étoit  relpec- 
tueux  envers  les  Grands,  (ans  perdre  la  liberté  de 
fon  miniflére  ;  &  fans  en  avilir  la  dignité ,  il  étoit  fa- 
cile &  affable  aux  petits.  Le  fond  de  cette  prudence 
n'étoit  point  un  rafinement  de  politique  :  car  il  étoÎÉ 
l'homme  du  monde  le  plus  folide  &  le  plus  vrai  ;  il 
n'y  avoit  rien  de  frivole  en  tout  ce  qu'il  faifoit, 
rien  de  contraire  à  Con  caradére  ,  &  nulle  confidé* 
Tation  n'altéroit  Va.  franchife  &  fa  (încérité.  Cétoitia 
droiture ,  le  bon  fens  &  la  foi ,  qui  lui  faifoient  dé- 
couvrir dans  chaque  chofe  ce  que  Dieu  y  a  mis  pouc 
fervir  de  régie  à  notre  conduite. 

C'étoit  par  de  femblables  principes  que  tous  lui 
étoient  égaux  à  l'égard  du(àlut  àss  âmes  :les  gens 
de  la  plus  baffe  condition  trouvant  en  lui  le  s  mêmes 
fecours  pour  leur  fandification ,  que  les  pcrfonnes 
de  la  première  qualité.  Il  y  en  a  qui  lui  ayant  mar- 
qué que  (a  haute  réputation  les  empêchoit  de  s'a- 
drelTer  à  lui  au  tribunal  de  la  Pénitence,  ont  été 
convaincus  par  (es  manières  fimples  &  prévenantes  « 
qu'il  ne  bornoitpas  fon  miniftére  aux  gens  diflin-* 
gués  par  leur  naiffance  &  par  leurs  emplois.  Il  Ce 
comportoit  de  même'  quand  il  s'agifToit  de  prê- 
cher :  car  il  le  faifoir  aufïi  volontiers  dans  les  hôpi- 
taux, dans  les  prifoiis,  dans  lesvillages,  qu'à  la  Cour 
ou  dans  les  plus  grandes  villes  du  Royaume,  Le  d&» 


ÏÏr  ce  reK(^r-e  iervice  au  prochain  ,  lui  ht  toujours  n^ 
gliger  ces  ménagemens  de  vogue  &  de  fanté,  qu'o: 
craint  ordinairement  d'ufer  en  fe  prodiguanî  au  pu 
blic  :  ce  que  Dieu  a  teilement  béni ,  que  par  un  rar 
exemple  on  l'a  vu  prêcher  dans  un  âge  avancé  ave; 
îa  même  vigueur  &  le  mêaie  fuccès,  que  dansfe 
plus  belles  années. 

Comme  c'eft  la  piété  envers  Dieu  qui  donne  l 
prix  à  toutes  les  vertus  ,  je  dois  après  ce  que  je  vien 
'de  dire,  vous  faire  voir  jufqu'où  elle  a  été  dans  L 
Père  Bourdaîoue,  Il  étoit  très-religieux  obfervateu 
desfaintes  pratiques  que  la  régie  nous  prefcrit ,  pou! 
entretenir  en  nous  l'esprit  d'une  véritable  dévotion 
Les  premiers  jours  de  chaque  année,  il  les  conlacroi 
à  la  retraite  ;  &  afin  de  conferver  la  ferveur  qu'il  j, 
avoit  prife  ,  il  donnoit  chaque  jour  un  tems  confidé 
rable  à  la  prière.  L'office  divin  avoit  pour  lui  un  at- 
ïrait  particulier.  îl  avoit  commencé  à  le  réciter  régu 
liérement .  îong-tems  avant  que  d'y  être  obligé  pa 
les  ordres  facrés;  &  l'obligation  qu'il  en  eut  dans  1; 
Tuite,  ne  fervit  qu*à  lui  faire  remplir  ce  devoir  avei 
un  fenfîble  redoublement  de  ferveur.  Pour  ce  qui  ef 
du  facrifice  de  nos  Autels,  pénétré  de  la  grandeu: 
«d'une  fondion  fi  fublime ,  il  s'étoit  fait  une  régie  d( 
le  célébrer  tous  les  jours ,  comme  fi  chacun  eût  ét< 
îe  dernier  de  fa  vis.  Ainfi  ,  ni  raccoutumsnce  eu 
attiédit  ordinairement  iecœur,  ni- la  multitude  de 
affaires  qui  le  diffipe ,  ne  l'empêchoient  point  de  pUi 
Ter  avec  abondance  dans  cette  fource  de  grâces. D'oi 
il  arrivoit,  que  plein  desfentimensque  produit  dan 
une  ame  bien  diipoféela  participation  des  divins  my 
itères,  il  parloit  dans  Foccafion  àes  chofes  de  Die» 
d'une  manière  également  vive  &   touchante. 

Enfin  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin,  lu 
étoit  précieux.  Les  moindres  cérémonies  de  l'Eglifi 
îî*avo!ent  rien  que  de  grand  pour  lui.  A  l'exemple  à\ 
Prophète  5  il  aimoit  la  beauté  de  la  maifon  du  Sei-. 
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gnetir;  &  ïe  xéle  qu'il  avoît  pour  elle,  lui  faifôîe 
prendre  un  foin  particulier  de  la  décoration  des  Au- 
tels. Sur  combien  d'autres  chofes  la  modeftie  du  Pe^ 
re  Bourdalûue  a  t-eile  jette  un  voile  qu'il  n'efl  pas 
poffible  de  lever  ?  Car  content  de  plaire  aux  yeux  de 
Dieu  fcrutateur  des  cœurs,  il  cachoit  à  ceux  des 
hommes  toBt  ce  que  la  loi  de  l'édification  ne  robli,-' 
geoit  pas  de  faire  paroître.  Une  dévotion  d'appareil 
n'étoit  point  de  Ton  goût,  &  l'on  ne  pouvoit  être 
plus  ennemi  de  l'oflentation. 

Je  m'apperçois ,  mon  Révérend  Père  ,  que  cette 

Lettre  paffe  de  beaucoup  les  bornes  ordinaires.  Il 

faut  donc  ia  finir ,   pour  vous  apprendre  en   peu  de 

mots  quelle  a  été  la  fin  d'une  fi  belle  vie.  Le  Père 

Bourdalouea  vo  les  approches  de  la  mort  avec  une 

tranquillité  qui  étoit  beaucoup  moins  l'effet  de  I3 

force  naturelle  de  fon  efprit ,  que  de  celle  de  fa  foi 

&  de  l'efpérance  chrétienne  qui  le  fbutenoit.  Il  l'a 

acceptée  comme  l'exécution  de  la  fentence  portée 

par  la  juftice  divine  contre  l'homme  pécheur;  &  il  l'a 

regardée  en  même  tems  comme  le  commencement 

des  mi  féricordes  éternelles  fur  lui  :  fentimens  qu'il  a 

exprimés  en  des  termes  fi  énergiques  ,  que  l'impref- 

fion  en  demeurera  Icng-tems  gravée  dans  le  cœur  de 

ceux  qui  les  ont  entendus,  ce  Je  vois  bien  (  ce  font  à 

,.  35  peu  près  Ces  propres  paroles  )  je  vois  bien  que  je  ne 

^35  puis  guérir  (ans  miracle  ;  mais  qui  fuis-je,  pourque 

-  33  Dieu  daigne  faire  un  miracle  en  ma  faveur?  . .  • ,« 

33  L'unique  chofe  que  je  demande  ,  c'efl  quefafainte 

p*â>  volonté  s'accompliiTe  aux  dépens  de  ma  vie ,  s'il 

•!  D5  l'ordonne  ainfî .....  Qu'il  détruife  ce  corps  de  pé- 

M  ché  ,  j'y  confens  de  grand  cœur;  qu'il  me  fépare  de 

33  ce  monde  5  où  je  n'ai  été  que  trop  long  tems,  SC 

33  qu'il  m'uniife  pour  jamais  à  lui.  33  j 

Il  demanda  lundi  matin  les  derniers Sacremens  de 

;  rEglife,  beaucoup  moins  par  une  néçeilité  prefTan- 

l(  te  j  autant  qu'on  en  pouvoit  juger  alors ,  ^ue  paf. 


'4Sô 

le  àéfit  (îc  les  recevoir  avec  plus  d'attention  èc  è 
préfence  d'efprit.  Aufîî  les  reçu t-il  d'une  manière  : 
édifiante  ,  que  tous  en  furent  infiniment  tcuciiés 
Tant  d'illuflres  amis,  que  fon  mérite  lui  avoi 
faits ,  feront  peut-être  bien  ailes  de  fçavoir  qu'il  n 
les  a  pas  oubliés  dans  ces  derniers  momens.  II  pri 
de  les  aïïurerque  fi  Dieu  lui  faifoitmiféricorde  ,  aini 
qu'il  efpéroit;,  il  Ce  fouviendroit  d'eux  devant  lui 
&  qu'il  regardoit  leur  réparation  comme  une  partit 
du  facrifice  qu'il  faifbit  de  £à  vie  au  fouverain  do 
naine  de  Dieu. 

J'ajouterai,  mon  Révérend  Père,  qu'après  m'avoii 
entretenu  en  particulier  fiir  quelques  affaires  ave' 
îout  le  bon  efprit  que  vous  lui  avez  connu ,  il  me  de 
manda  ma  bénédidion  d'aune  manière  qui  me  fit  com- 
prendre que  le  véritable  mérite  n'eft  pasincompatibL 
avec  la  fimplicité  qu'infpire  l'Evangile  ;  ni  avec  cett 
foi,  qui  découvre  à  l'humble  Religieux  la  perfbnni 
de  Jefiis-Chrift  ,  dans  celle  du  Supérieur ,  quelqu( 
méprifable  qu'il  puifTe  être.  Au  refte  ce  n'eft  pasl,- 
première  preuve  qu'il  m'en  a  donnée  ;  car  je  ne  doi 
pas  omettreici  y  que  pendant  toute  fa  vie  il  a  aimé  L 
dépendance;  qu'il  l'a  pratiquée  avec  exaftitude;  8 
qu'il  l'a  préférée  à  des  emplois  qui  dévoient  l'en  d 
rer ,  &  qu'on  l'a  prefi"é  plulîeurs  fi^is  d'accepter 
Bien  des  raifons  doivent  le  faire  regretter  dans  U 
Compagnie.  Mais  la  plus  touchante  de  toutes  ,eftl< 
tendre  &  fincére  attachement  qu'il  avoit  pour  elle 
On  ne  peut  dire  combien  il  l'eftimoit,   &  jufqu'i  , 
quel  point  cette  eftime  le  rendoit  (enfible  à  (esavan-/  ; 
îages  &  à  Tes  difpraces.  En  vain  s*eft-il  trouvé  dei  > 
gens  qui  pour  diflimuler  Thonneur  qu'il  lui  faifoit .  .( 
ont  voulu  plus  d'une  fois  perfuader  le  contraire  ai  , 
monde.  C'eft  dans  ces  occafions  qu'on  voyoit  for  -l 
zélé  pour  elle  prendre  une  nouvelle  vivacité.  Avec? 
quelle  force  d'expreiTion  ne  proteftoit-il  pas  alors,? 
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qu'il  lui  (Revoit  tout,  &  que  l'une  Jes  plus  grandes 
grâces  que  Dieu  lui  eût  faite  ,  étant  de  l'y  avoir  ap- 
pelle ,  il  eût  été  le  plus  injude  de  tous  les  hommes , 
rs'il  eût  eu  la  mioindre  indifférence  pour  elle  f 
I    .  Le  Père  Bourdaloue  étoit  né  à  Bourges  le  lo. 
!  d'Août  de  l'annéeeTi^gî.  &ranné  1648.  il  entra  dans 
'  la  Compagnie  le  10.  de  Novembre,  Ain(ï  il  a  vécu 
72.  ans,  dent  il  a  pafTé  çé.  ans  dans  la  Compagnie. 
BénifTons  Dieu  de  la  fidélité  qu'il  lui  a  donnée  pour 
fournir  avec  tant  de  diftinétion  une  fi  longue  carriè- 
re ,  &  prions-le  en  même  tems  de  lui  avancer  la 
pofTefiîon  du  bonheur  éternel,  s'il  n'en  jouit  pas  en- 
core. J'ai  rhonneur  d'être  avec  beaucoup  de  re^ 
ped,  &c 

A  paris  ce  14.  de  Mai  1704, 


Carême,  Tôïtiq  IIL 


^ 
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l'art  cle    que  ron  abrège;   &  le  fécond, 

ia  page  où  ce  même   article  finit. 


Sermon  pour  le  Dimanclie  de  la  cinquième  Sc" 
niaine  ,  fur  la  Parole  de  Dieu^  pag.  I. 

.IviSîON,  Si  la  parole  de  Dieu  ne  produit 
plus  préfêntement  les  mêmes  fruits  qu'elle  pro- 
duifoit  aufrefois ,  ce  n'eft  ni  à  cette  fainte  parole  qu'il 
faut  s'en  prendre ,  ni  aux  Prédicateurs  qui  la  débitent, 
mais  aux  Chrétiens  qui  l'écoutent,  &  qui  lui  oppo- 
iênt  trois  obftacles  bien  ordinaires;  fçavoir  le  dé- 
goût de  la  parole  de  Dieu  ,  l'abus  de  la  parole 
Pieu,&  une  réfiftance  volontaire  à  la  parolede  Dieu. 
Sur  quoi  jf  fais  trois  propo/îtions;  &  je  dis ,  que  le 
(dégoût  de  la  parole  de  Dieu  eft  un  àes  plus  terribles' 
châtimens  que  doive  craindre  un  Chrétien,  i.  Par-j 
tîe.  Que  l'abus  de  la  parole  de  Dieu  eft  un  des  défof-Dl 
4res  les  plus  effentiels  que  pulUe  commettre  un  Chré-I 
pisn^  Zp  Patçie^  Enfin  que  ia  réliilançe  à  la  parole  dQ 
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Table   6f  Abrégé  des  Sermons, 
Dieu  eft  une  des  plus  prochaines  difpo/îticns  à  Feii-^' 
curciffement  &  à  la  réprobation  d'un  Chrétien  ^   3, 
Partie,  p.  i.  8. 

I.  P  A  R  T  I  E.  Le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu  eft 
un  des  plus  terribles  châtimens  que  doive  craindre  un 

[  Chrétien.  C'eft  par  fa  parole  que  Dieu  a  fandifié 
le  monde  ,  &  c'efl  par  fa  parole  encore  qu'il  le  veut 
fandifier.  D'où  il  s'enfuit  qu'un  des  plus  grands  mal- 

I  heurs  pour  nous  eft  de  ton^iber  dans  le  dégoût  de 
^ctte  divine  parole,  p.  9»  lo. 

Ceci  fufnroit  pour  établir  ma  première  propofî- 
îion:  mais  je  vais  plus  loin.  Car  que  fait  ce  dégoût 
de  la  fainte  parole f  i,  il  nous  en  éloigne ,  z.  il  nous 
rend  incapables  d'en  profiter.  Double  châtiment  ds 
Dieu.  p.  10.  12, 

1.  Ce  dégoût  nous  éloigne  de  la  parole  de  Dieu  , 
premier  châtiment.  Figure  des  Juifs  qui  Ce  dégoûtè- 
rent de  la  manne,  &quineiarecueiiloient  plus  qu'a- 
vec dédain  ;  effet  de  la  vengeance  du  Seigneur ,  fe- 
îon  la  remarque  d'Origéne  &  de  faînt  Jérôme.  Ap- 
{)dication  à  la  parole  de  Dieu.  p.  12,  14. 

2,  Ce  dégoût  nous  rend  incapables  de  profiter  de 
îa  parole  de  Dieu ,  autre  châtiment.  Pour  profiter  de 
cette  fainte-parole  ,  il  faut  que  Dieu  y  ajoute  l'onc- 
tion de  fa  grâce  :  &  quand  Dieu  voit  le  mépris  que 
nous  faifons  de  fa  parole ,  il  nous  iaiiïe  dans  notre 
indifférence,  fans  Ce  faire  fentir  intérieurement  à 
îious.p.  14.  16, 

Vous  me  direz  que  ce  dégoût  n'eft  point  précifé- 
ment  un  dégoût  de  la  parole  de  Dieu ,  mais  de  la  pa- 
role de  Dieu  mal  annoncée.  Et  moi  je  réponds  :  S'il 
étoit  vrai,  comme  vous  le  prétendez,  qu'il  n'y  eût 
plus  de  Prédicateurs  capables  de  vous  bien  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  cela  même  ne  feroit-il  pas  une 
punition  vilible  du  ciel?  Cependant  nous  n'en  CQm- 
mes  pas  là:  &  j'ajoute  que  le  châtiment  ne  confifte 
pas  en  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  Prédicateurs  ,  mais 
i  X  iî 


.  Tdhle  6"  Ah  régi 
êîi  ce  qu'il  n'y  en  ait  point  félon  votre  goût  dépra- 
vé ;  car  c'eft  à  votre  égard  comme  s'il  n'y  en  avoit 
point  du  tout.  Le  comble  du  malheur  eft  que  vous 
ne  comprenez  pas  là-deffus  votre  malheur,  p.  \6„ 
il. 

IL  Partie.  L'abus  de  la  parole  de  Dieu  eft  un 
(des  dé&rdres  les  plus  effentiels  que  puiiTe  commettre 
un  Chrétien.  A  quoi  l'Apôtre  faint  Paul  réduifoit- 
îl  rab'-'s  de  la  communion  f  à  ne  pas  faire  un  jufte 
difcernement  du  corps  de  Jefus-Chrift ,  &  à  manger 
cette  viande  céleiic  comme  .une  viande  commune  : 
ISon  àijiidicans  corpHS  Doîràni.  j'applique  ceci  a 
mon  fbjet.  Nous  commettons  mille  abus  dans  i'ufage 
ide  la  parole  de  Dieu  :  mais  l'abus  capital  eft  que 
nous  ne  faifcns  pas  le  difcernement  nécefTaire  de 
cette  adorable  parole  5  c'eft-à-dire  ^  que  nous  ne  re- 
courons pas  comme  parole  de  Dieu,  mais  comme 
parole  des  hommes;  &  voilà  ce  que  j'appelle  un  dé- 
Tordre,  i.  déibrdre  par  rapport  à  Dieu.  2,  défor-- 
dre  par  rapport  à  nous-mêmes,  p.  2t.  24. 

1.  Défordrepar  rapport  à  Dieu.  Quand  vous  ne 
faites  pas  un  jufte  dilcernensent  du  corps  de  Jeius- 
Chrift  3  vous  le  profanez;  &  par  la  même  règle 
îe  dis  que  vous  profanez  la  parole  de  Dieu,  quand 
vous  ne  fçavez  pas  la  difcerner  de  la  parole  de 
l'homme.  Ainiî  nous  Fenfeigne  faint  Auguftin.  p^ 

2.  Défbrdre  par  rapport  à  nous-mêmes.  Com-» 
ment?  c'efl  qu'en  abufant  de  la  parole  de  Dieu  &  en 
|a  profanant ,  nous  nous  la  rendons  inutile.  La  pa-? 
rple  de  Dieu  reçue  comme  parole  de  l'homme  ,  ne 
peut  produire  que  àts  effets  proportionnés  à  la  vertu 
de  la  parole  de  l'homme.  Or  la  parole  de  l'homme 
fî'eft  d'elle-même  pour  le  ialut  qu'un  vain  inftru-^ 
înent.  Dans  cette  ville  de  Lycaonie  où  faint  Barnabe 
jSf  faint  Paul  furent  écoutés  avec  tant  d'applaudiffe-? 
p^fntj  ^u'on  voulois  ieuî  offrir  de  i'encens^  leur| 


des  Sermon  si 
f)rédic:ations  ne  firent  aucun  fruit:  pourquoi  f  pardS 
qu'on  écoutoit  ces  deux  Apôtres  &  qu'on  les  adms- 
roit  comme  hommes.  Ainfi  tant  de  mondains  admi- 
rent quelquefois  le  Prédicateur  ,  mais  ne  Te  conver- 
tiiTent  pas.  C'eft  ce  que  faifoient  les  Juifs  ^  lorfque 
3e  Prophète  Ezéchiel  leur  annonçoit  les  calamitéâ 
dont  Dieu  devoit  bientôt  les  affliger*  Audiunt  ver- 
ba  tua  ,  &  'ûonfaciunt  ea.  p.  zS.  32., 

Aufli  elVil  de  l'honneur  de  Dieu ,  que  la  co.nver=« 
fîon  à'ts  ames;,  qui  eft  le  grand  ouvrage  de  fa  grâce, 
nefoit  pas  attribuée  à  la  parole  àts  hommes,  ni  me-» 
îiie  à  la  fienne  confondue  avec  celle  des  hommes* 
Pour  vous  punir ,  il  ne  vous  laifTera  de  fa  parole  que 
ce  qu'elle  a  de  fpécieux  &  d'agréable  :  maisce  qu'elle 
a  de  folide  &  d'avantageux,  il  le  donnera  à  tt%  âmes 
choi/îes  qui  ne  cherchent  dans  fa  parole  que  (a  parole 
même.  Et  qui  fommcs-nous  en  effet,  mes  Frères,  pour 
mériter  que  vous  vou-s  occupiez  de  nousf  Ce  n'efl 
pas  que  vous  ne  puiîiez  choiiir  tel  Prédicateur  pré- 
terablement  à  l'autre.  Mais  fur  cela  voici  deux  avis 
im.portans  que  vous  devez  (uivre.  i.  Entre  les  mî~ 
nidres  de  Jeriis-Chrift  ne  préférez  pas  tellement 
l'un ,  que  vous  mépriiiez  les  autres  ;  car  ils  font  tous 
envoyés  de  Dieu.  2.  N'ayez  égard  dans  le  choix  que 
vous  faites,  qu'à  votre  avancement  fpirituel  &  à  vo« 
tre  perfedion.  p.  31.  ?<5. 

ï  i  ï.  Partie.  La  réfîftance  à  la  parole  de  Dieu 
efl  une  à^^z  plus  prochaines  difpolltions  à  i'endurcif- 
fement  &  à  la  réprobation  d'un  Chrétien.  Il  y  a  àz% 
chofes  qui  ne  peuvent  être  inutiles,  fans  devenir 
préjudiciables,  &  telle  eft  la  parole  de  Dieu.  C'efi 
ainlî  que  la  parole  de  Dieu  a  toujours  Ton  effet  :  ou 
effet  de  miféricorde,  ou  effet  de  juflice  :  Nojî  ^t^'fr- 
tetur  ad  me  vacimm.  Or  quels  (ont  ces  effets  de  jui^ 
tice  attachés  pour  nous  à  la  parole  de  Dieu  ,  quand 
nous  lui  réfifions?  i.  Endurciifement  du  pécheur^ 
â»  condamnation  du  pécheur,  p,  3^,  35. 
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^  Table  ^Abrégé 

T,  Endurc'fîement  du  pécheur.  Exemple  de  Phâ« 
raon  :  il  réiïfta  à  la  parole  de  Dieu  en  renflant  à  la  pa- 
role de  Moyie;  &  Dieu  lui  endurcit  le  cœur ,  ou  plu- 
tôt il  s'endurcit  lui-même  le  cœur  par  Ton  opiniâtre 
réfiuance.  p.  355,  42. 

1.  Condamnation  du  pécheur.  Car  plus  le  talent 
qu'on  Ivi  avoit  mis  dans  les  mains  étoit  précieux,, 
plus  eft-iî  criminel  de  n'en  avoir  fait  nul  ufage.  Dieu 
lui  en  demandera  compte  dans  Ton  jugementderniery 
&  deux  fortes  de  perfonnes  s'élèveront  contre  lui  : 
Auditeurs  qui  auront  honoré  la  divine  parole ,  6c 
Prédicateurs  qui  la  lui  auront  annoncée. p.  42,  45» 
j  II  ■  I   .        I  I  If 

Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  cinquième  Semaine^ 
fur  V amour  de  Dieu  ,  page  ^6^ 

DîvisioN.  L'amour  de  Dieu  qui  nous  eft 
commandé,  doit  avoir  trois  caradéres:  Tun 
par  rapport  à  Dieu  ,  l'autre  par  rapport  à  la  loi  de. 
Dieu  ,  le  troi^éme  par  rapport  au  Chriftianifme  ou 
nous  fommes  engagés  par  la  vocation  de  Dieu.  Par 
rapporta  Dieu  ,  amour  de  préférence,  i.  Partie.  Par 
rapport  à  la  loi  de  Dieu,  amour  de  plénitude,  i.  Par- 
tie. Par  rapport  au  Chriftianifme,  amour  de  perfec- 
tion. 3.  Partie,  p.  40.  50. 

I.  1-^  A  R  T I  E.  Amour  de  préférence ,  c'eft-à-  dire , 
amour  en  vertu  duquel  je  préfère  Dieu  à  toute  créa- 
ture. Dieu  ne  me  commande  pas  de  l'aimer  d'un 
amour  tendre  &  fenlible  ,  ni  d'un  amour  contraint 
&  forcé,  ni  même  d'un  amour  fervent  jufqu'à  cer- 
tain degré  :  mais  il  ex\ge  de  moi  que  je  l'aime  par 
préférence  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ;  enforte  que 
je  fois  prêt  à  tout  quitter  &  à  tout  facriiier  pour  lui. 
Cet  amour  n'eft  il  pas  bien  raifbnnable?  un  Roi 
veut  être  fervi  tn  Roi;  pourquoi  Dieu  ne  fera-t-il 
pas  aimé  en  Dieu  ?  Or  il  ne  peut  être  aimé  en  Dieu, 
s*il  n'eft  aimé  préférablement  à  toutes  les  créatures  j 


des  Sermons, 
pmfqu'îî  n'eft  Dieu  que  parée  qu'il  eft  au-deflus  ê^ 
toutes  les  créatures,  p.  ço.  ^3, 

Ainfi  raimoft  faint  Paul,  quand  il  s'ccrioiî  :  Qui 
me  f s  parer  a  de  la  charité  de  Jefus-Chrijl  ?  Application 
de  ces  paroles  aux  différentes  occafions  où  nous 
pouvons  nous  trouver  ^  &  où  nous  devons  dire  com- 
me faint  Paul  &  dans  le  même  Cens  :  Je  fais  certain 
que  ni  la  mort^  ni  la  vie ,  ni  la  grandi  tir  ,  rà  rabaijjs- 
ment  j  ni  les  principautés  :>  ni  les  pu^JJances  -^  ni  touîs 
autre  créature  ne  -pourra  jamais  me  détacher  de  mon 
Dieu,  Tel  étoit  aufii  le  fentiment  de  S.  Auguftin. 
p.  >3.  58. 

Faifons  une  fuppofîtion.  Imaginez-vous  la  chofe 
du  monde  pour  laquelle  vous  avez  plus  de  pafïion  : 
c'eft  votre  honneur,  Suppofons  qu'on  vous  l'ait  ôté. 
Sur  cela  je  vous  demande  ii  vous  aimez  affez  Dieu  ^ 
pour  croire  que  vous  Youlufïiez  alors  lui  faire  un 
lacrifice  de  votre  relTentiment.  Sans  cette  difpofîtion 
il  nW  a  point  de  vrai  amour  de  Dieu.  Amour  de  pré- 
férence ,  c'eft  ce  qui  condamnera  au  j  igement  de 
Dieu  tant  d'ames ,  qui  pour  s'être  attachées  à  de  fra- 
giles créatures  ,  les  ont  aimées  iufqu'à  oublier  i'ef- 
fentielle  obligation  que  leur  impofoiî  îa  charité  due 
au  Créateur,  p.  58.  60. 

îî.  Partie.  Amour  de  plénitude  par  rapport  à  la 
loi  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  amour  qui  nous  doit  faire 
obferver  toute  la  loi  de  Dieu  :  3c  voilà  le  myflére  de 
cette  grande  parole  de  l'Apôtre  :  Flenitudo  legis  e(i 
dileâîio.  L'eîTence  de  la  charifé  ne  fouffre  point  de 
partage  ,  non  plus  que  la  fubftance  de  la  foi.  Doutez- 
d'un  feul  article ,  plus  de  foi  :  &  violez  un  feul  pré-- 
cepte  5  plus  d'amour  de  Dieu,  p,  60.  6^, 

C'eft  donc  dans  l'amour  de  Dieu  que  font  réunis; 
comme  dans  leur  centre  tous  les  commandemens  de 
la  loi ,  parce  que  cet  amour  en  vertu  de  ce  qu'il  con- 
tient ,  &  de  ce  que  nous  appelions  fâ  plénitude  ,  ell 
une  défenfe  générale  de  tout  ce  qui  répugne  à  l'ordEg; 

X  iiij 
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êcMn  commandement  univerfel  de  tout  ce  qui  eff 
conforme  à  la  raifon.  p.  65.  64. 

Sur  quoi  faint  Auguftin  fait  une  réRéxion  bien 
judicieufe,  en  eom  parant  deuxpalTages  de  l'Evangi- 
le, l'un  où  JefuS'Chrift  dit^,  Si  vous  gardez  mes  com- 
mandcmens ,  vous  ferez  dans  l'exercice  aâîuel  de  mon 
amour  ;  &  l'autre  où  il  dit  3  Si  vous  m'aime'^  ,  garde":^ 
mes  commun icmens,  Eft-ce  donc  par  la  charité  que 
ia  loi  s'accomplit ,  demande  faint  AuguRin  ï  ou 
bienefl-ce  par  l'accompliiTement  deia  loi  que  la  cha- 
rité fe  pratique  f  L'un  &  l'autre,  répond  ce  Père, 
fe  vérifie  parfaitement.  Car  quiconque  aime  Dieu 
de  bonne  foi  ,  a  déjà  rempli  tous  les  préceptes  dans 
la  difpciiîion  de  Ton  cœur  ;  &  quand  il  vient  à  les  ac- 
complir dans  Texécuiion  ,  il  ratifie  feulement  &  il 
confirme  par  fes  œuvres  ce  qu'il  a  déjà  fait  par  Tes 
ientimens.  D'où  il  s'enfuit  qu'un  homme  qui  man- 
que à  un  point  de  la  loi,  quoiqu'il  obfèrve  tous  les 
autres  ,  n'a  pas  plus  de  charité,  j'entends  de  cette 
charité  divine  &  furnaturelle  qui  nous  fauve  ,  que 
s'il  manquoit  à  toute  la  loi.  Et  voilà  le  fens  de  cette 
paroie  de  faint  Jacques  :  Quiconque  -pèche  centre  un 
Jeiil précepte  efi  aujji  coupable  ,  c'efr  à-dire,  perd  au(^ 
il  imm.anquablement  la  grâce  &  la  charité  ,  que  s'il 
f  échoit  contre  tciis.  p.  64.  68. 

Faut-  il  conclure  de-li  ,  que  quand  on  a  une  fois 
violé  un  précepte  &  perdu  la  charité  ,  on  peut  donc 
impunément  les  violer  tous?  ce  feroit  raifonner  en 
impie.  Quelqu'indivi(ible  qre  foit  la  charité,  il  eft 
toujours  vrai,  reprend  iaint  Augufîin ,  que  plus 
vous  violez  de  commandemens ,  plus  vous  vous  ren- 
dez Dieu  ennemi,  &  plus  vous  vous  expofez  à  (es 
vengeances,  p.  68.  70. 

IIÎ.  Partif.  Amour  de  perfeâion  par  rapport 
au  Chriftia:^ifme.  Ceci  fe  réduit  à  deux  points,  r. 
Dans  le  Chriftianifme  le  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  impofe  à  rhomme  des  obligaîÎQns  beaucoug 
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|)îus  grandes  que  dans  l'ancienne  îoi,  t.  Par  confé- 
quent  l'ade  d'amour  de  Dieu  doit  être  dans  nous^ 
beaucoup  plus  héroïque  qu'il  ne  devoir  î'étre  dans 
un  uiF  ou  dans  un  Gtntii,  avant  que  ia  loi  ce  grace- 
eût  été  publiée,  p..  70.  71. 

1.  Dans  le  Ciiriftiani  me  le  précepte  Je  l'amour 
de  Dieuimpofèa  Tiiommedes  obligitions  beaucoup- 
plus  grandes,  que  dans  l'ancienne  loi:  pourquoi 
cela  ?  parce  que  la  loi  nouvelle  à  quoi  il  nous  o.  lige  j, 
eft  beaucoup  plus  làinte  que  la  loi  de  Mcyfe..  Voilât- 
ce  que  Tertuliicn  appelloit  le  poids  du  Baptême  _,  Sc 

;  voilà  pourquoi  il  s'étonnoit  que  les  Catéchumènes; 
!  euiïent  tant  d'empreilement  pour  être  incorporés 
;  dans  TEglile  de  Jefu^-Chrift.  Il  raifonnoit  mal  danss 
;  la  conféq  lence  qu'il  tiroit  :  mais  Ton  principe  étoit 
i  toujours  vrai ,  que  le  Baptême  eft  pour  nous  un  en* 
gagcment  pénible  &  onéreux:  Poîîdus  haptljhiio  i.po- 

2.  Concluons  donc  que  l'amour  de  Dieu  doit  être? 
Beaucoup  plus  généreux  &  plus  fort  dans  un  Chré- 
tien ,  puiîqu'il  doit  avoir  une  vertu  proportionnée  à 
ces  fain^es  ôc  rigoureufes  obligations  que  le  Baptême; 
nous  impofe.  p.  77.  jp. 

Je  vais  plus  avant  ,  &  je  dis  même  avec  Guillau*- 
me  de  Paris,  que  Vscte  d'amour  de  Dieu  doit  em*» 
braffer  tous  les  confeils  feus  condition  :  en  (cne- 
que  s'il  étcir  nécelfaire  pour  marquer  à  Dieu  mom 
amour,  de  pratiquer  ce  qu'il  y  a  dans^  les  confeils» 
de  plus  mortifiant  &  de  plus  humiliant,  je  fuiTe  diP 


la   charité.  Ainfi  quand  les  martyrs  verfcient  leur 
fàn^g,  ils  étoient  loués  fimplement  dans  l'Eglife  pour 
avoir  fait  leur  devoir,  &  non  pas  plus  que  leuï  de-=- 
Tûir.  p.  79.  8z. 
Ûr^^ditsi-moia  Chréîienss;  s.'il  s'agîffoir  mainta?: 
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îiant  Gu  de  renoncer  notre  Dieu  ou  de  moùnVpoof* 
lui,  trouveroii-il  encore  dans  nous  des  martyrs .<*  Si 
nous  ne  fommes  difpofés  de  cœur  à  mourir  pour 
facaufe,  nous  ne  l'aimons  pas.  Qi:elques-uns  pré- 
tendent qu'il  eft  dangereux  de  faire  ces  fuppofi- 
îions  ;  &  moi  je  foutiens  que  ces  fuppofitions  ain- 
fi  faites  font  d'une  utilité  infinie,  t.  Pour  nous  don- 
ner une  haute  idée  de  Dieu.  2,  Pour  nous  infpirer  ,.. 
quand  il  eft  queftion  de  lui  obéir,  des  Tentimens- 
nobles  &  généreux.  3.  Pour  nous  humilier  quand^ 
nous  manquons  à  certains  devoirs  aifés  &  communs,. 
ÎWais  ces  luppofitions  peuvent  porter  au  défe(poir« 
Oui,  elles  peuvent  porter  au  déiefpoir  :  mais  qui  ? 
ceux  qui  ccm^ptent  fut  leurs  forces,  &  non  poin£ 
ceux  qui  s'cîppuy ent  fur  les  forces  de  la  grâce,  p,. 
82.  84.  ^ 

Je  conçois  maintenant  quel  eft  le  mérite  de  la 
charité  divine.  Mais  R  tout  ce  que  j'ai  dit  eft  nécef^ 
faire  pour  aimer  Dieu  ,  quel  eft  celui  qui  aime 
Dieu  ?  p.  84,  8^.. 

Sermon  pour  le  Mercredi  de  la  cinquième  Se-- 
maine  ^fur  Vétat  du  Péché  6"  Vétat  de  la. 
Grâce  ^  page  87. 

DIVISION.  Rien  n'eft  plus  important  pour 
nous  j  que  de  nous  enrichir  pour  le  ciel.  D'où 
je  forme  ces  deux  proportions.  Etat  du  péché  état, 
îbuverainement  malheureux,  parce  qu'alors,  quoi 
cjue  faffe  le  pécheur  j  Ton  péché  en  détruit  devant 
Dieu  tout  le  mérite,  i.  Partie.  Etat  de  la  grâce  état 
fouverainement  heureux,  parce  qu'alors  pour  peu- 
que  fafîe  le  jufte  ,  la  grâce  gui  le  (andifie ,  en  relevé 
devant  Dieu  le  mérite  ,  2.  Partie,  p.  87.  51  r, 

I.    Partie.   Etat  du    péché    état   (buveraine-- 
mtnt  malheureux ,  parce  qu'alors ,  quoi  gue  faiïe  Is' 
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pécheur,  (on  péché  en  détruit  devant  Dieu  tout  le 
mérite.  Sur  quoi  j'avoue  d'abord  que  je  ne  puis  af— 
fez  admirer  la  profondeur  &  la  févérité  des  juge— 
mens  de  Dieu.  Car  enfin  ,  je  rie  (u'is  pas  furpris  que* 
les  aéHons  les  plus  éclatantes  félon  le  monde  y  foient 
fouvent  les  plus  indignes  des  récompenles  de  Dieu  ^ 
parce  qu'elles  (ont  fouvent  les  plus  vicieufes  dans^ 
leur  fonds.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  certaines  ver- 
tus morales  ne  foient  comptées  pour  rien  devant- 
Dieu  ,  parce  que  ce  font  des  vertus  purement  hu- 
maines. Je  conçois  même  comment  des  aélions  chré- 
tiennes,  au  moins  en  apparence  ,  font  cependant  re- 
jettées  de  Dieu ,  parce  qu'elles  fe  trouvent  corrom- 
pues dans  l'intention  &  dans  le  motif.  Mais  que  des^^ 
adions-  vraiement  religieufes  &  faintes  dans  toutes: 
leurs  circonftances ,  hçrs  qu'elles  n'ont  pas  été  faites 
dans  l'état  de  la  grâce ,  foient  éternellement  5t  abfo- 
lument  perdues ;,  c'eft  ce  qtii  me  fait  trembler  &  ce 
qui  m'apprend  combien  le  péché  efl  un  mai  à  crain-» 
dre.  p.  91,  ^6. 

Or  i  arrêt  néanmoins  en  efl  porté  dans  î'Ecritiî- 
re,  &  l'Apôtre  lui-même  Fa  prononcé j.  en  dilànt 
aux  Corinthiens  :  Quoi  que  je  falTe  ,  &  quoi  que  mon- 
2.éle  m'infpire  ,  fi  je  ne  fuis  pas  en  grâce  avec  Dieu 
&  fi  je  n'ai  pas  la  charité  ,  c'efl  en  vain  que  je  tra— 
'  vaille.  Voyons-en  les  raifons.  J'en  trouve  fur  tout 
deux.  p.  s)6.  ç8. 

Première  raifon  ,  tirée  de  l'état  ou  de  la  dirpolT- 
tion  habituelle  du  pécheur,.  Car  fétat  du  péché  efl 
un  état  de  mort.  Or  dans  un  état  de  mort  comment 
i  faire  des  adions  de  vie  ?  &  fi  ce  ne  font  pas  des  ae- 
S  tions  de  vie,  comment  mériteroient-eîles  la.  plus^ 
■  excellente  de  toutes  les  vies  qui  efl  la  vie  de  la  gloi— 
'  re  ?  p.  98.  10 T. 

Approfondiffons  encore  cette  penfée,.  Selon  tous- 
j  les  Pères  &  les  Théologiens ,  le  péché  anéantit  l'home- 
'  ms  en  f^iieiqueinaméxe  3,  &  te  réduit^,-  par  une  efpêc® 
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ie  deftfudion,  à  n'être  plus  rien  âznsVorâte  âeïi 
grâce.  Or  d'un  rien  on  ne  doit  rien  attendre,  p,  loi. 

Seconde  raifonj,  fondée  fur  la  nature  du  mérite» 
Nos  adions  ne  font  méritoires  pour  l'éternité  5 
qu'autant  qu'elles  font  confacrées  &  comme  di» 
vinifées  par  Jefuî-Chrift.  Or  pour  cela  il  faut  que 
Eous  foyons  unis  à  Jefus-Chrilî:  parla  charité.  Otez 
cette  communication  ,  nous  devenons  ,  félon  la  fi- 
gure du  Prophète  &  de  l'Evangile  ,  comme  âts  far- 
mens  inutiles,  p.  103.  108^ 

'Cepçndnnt  devez-vous  conclure  de-là,  que  dans 
l'état  du  péché,  il  ne  faut  donc  plus  fe  mettre  en 
peine  de  bien  faire  ,  ni  de  bien  vivre  ,  puifque  les 
oeuvres  les  plus  feintes  ne  font  de  nulle  valeur  l 
Raifoiinement  impie.  Au  contraire  ,  i.  Il  y  a  des 
œuvres  d'obligation  que  vous  ne  pouvez  omettre 
dans  l'état  même  du  péché  y  fans  vous  rendre  cou- 
pables d'un  nouveau  péché.  2.  Vous  devez  tâcher  ». 
non-reulem.er.t  par  ces  œuvres  d'obligation  ,  mai»; 
par  des  cenvres  de  fi'rérogat'on ,  à  toucher  la  miférf- 
corde  de  Dieu  &  à  fléchir  Ca  judice.  En  ufe-t-on  au? 
trement  dans  le  monde ,  fur-touc  à  la  Cour  ?  p.  108. 
III. 

IL  Paktif.  Etat  de  la  grâce  état  Souveraine- 
ment  heureux,  parce  qu'alors  pour  peu  que  faffe  le 
jufte ,  la  grâce  qui  le  fandifîe  ,  en  relevé  devant 
Dieu  le  mérite^  l!  y  a  une  e  péce  d'émulation  entre 
la  miféricorde  de  Dieu  &.  fa  juRice:  en  forte  qu'aux 
îant  qu'il  efl  févere  a.  l'égard  du  pécheur ,  autant 
efl-  il  miféricordieux  à  l'égard  du  jv^fte.  Ramaffez 
tout  jiifques  aux  fragmens  ,  àlCoh  Jefus  Chrift 
Quels  (ont  ces  fragmens  ,  demande  S.  Grégoire  Pa-i 
pe  f  ce  font  mille  petits  mérites  que  nous  négli-i 
geonif  &  que  nous  pouvons  recueillir.  Avec  peu, 
reprends.  Bernard,  on  gagne  beaucoup  auprès  de 
Dieu.  Ce  ^ue  nous  failons  o'ell  rien  3  &  ce  gu'il  noui 
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pfomet comprend  tout.  Cent  pour  un ,  voilà  Is  ir^^^ 
té  qu'li  fait  avec  nou?.  tu.  114. 

AufTî  ie  Fils  de  Dieu  dans  TEvangile  s'engage  à 
BOUS  donner  Con  Royaume:  pourquoi?  pour  utt 
verre  d'eau.  Où  donc  ell  notre  pnî.dence,  G  nous 
Sie  profitons  pas  d'une  telle  libéralisé  l  Le  laboureur 
ne  néglige  pasfbn  grain  fous  prétexte  que  c'eil  peu 
^e  chofe  :  mais  il  le  cultive  parce  qu'il  Içaii  que  ce 
grain,  tout  petit  qu^il  efl ^  contient  toute  rerpéran- 
ce  de  l'avenir,  p.  114.  117. 

Du  refte  ne  cefTons  point  d'admirer  ie  pouvoir 
de  la  grâce  (Irndifianîe.  Car  d?.ns  cet  état ,  il  n'eft 
pas  mêi-ne  néceffaire  que  nos  œuvres  [oient  faintes 
par  elles-mêmes  ,.  c'eft  aiïez  ,  quoiqu'elle?  foient 
indifférentes  de  leurnature,  que  la  charité  les  di** 
fige  Se  que  la  grâce  les  anime.  Vous  me  deman- 
dez fur  quoi  tout  ceci  eft  fondé f  fur  trois  belles 
qualités  qui  conviennent  au  jufle  ,  &  qui  ie  diftin-' 
guenî  devant  Dieu*  r.  Qualité  d'am.i  de  Dieu  ,  i. 
Qualifé  de  miniftre  de  Dieu.  3.  Qualité  de  membre 
incorporé  à  Je(us-Chrift  qui  efi:  rhomme-Dieu.  ps- 
Ï17.  118. 

I.  Qualité  d'ami  de  Dieu.  D'un  ami  tout  eft  bien 

reçu.  Vous  avez  bîejfé  mon  cœur ,  dir  l'époux  à  l'a- 

I   me  ndéle;  &  par  où  l'avez-vous  bleffé  .''  -par  l'éclaè^ 

d'un  de  voj  yeuse  ^  ô"  par  un  cheveu  âe  votre  tiie.  po. 

n8.  120. 

i.  Qualité  de  miniflre  de  Dieu^  parce  que  îe  juf^ 
te  a^iîTant  comme  jufîe,  agit  pour  Dieu  &  au  nora- 
de  Dieu.  Or  quand  les  Saints  agiffoient  au  nom  de- 
Dieu  ,  que  n'ont-ils  pas  fait  avec  les  plus  foiblet 
inflrumens  f  p.   120. 

3.  Quai  té  de  m.embre  incorporé  à  JefùsCiirif^ 
qui  eft  rhomme-Dieu,  Car  du  moment  que  nous 
fommes  en  grâce  avec  Dieu ,  nous  ne  faifons  plus- 
gu'un  corps  avec  JefuS'CIirift.  Par  conféquent  c'efir 
Jefus-Chrill  qui  agit  en  nous.  Or  &   c'eft  Jefus^ 
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€!îirift  gui  agit  en  nous,  de  quel  prix  doivent  étrs 
Joutes  nos  adions  ?  p.  120.  iz2, 

Quene  falc-on  pas  pour  s'enrichir  &  pour  s'ag- 
grandir  dans  le  monde  .^  Ayons  au  moins  le  même 
loin  pour  amaffer  àçs  richefTes  fpirituelles  &  pouî 
nous  aggrandir  devant  Dieu.  p.  i  zz,  1 15, 


Sermon  pour  le  Jeudi  de  la  cinquième  Semaine , 
fur  la  Converjîon  de  Magdelaine  y  pag.  1 2(5. 

JvrsiON.  Les  péchés  de  Magdelaine  lut 
'furent-ils  remis ,  parce  qu'elle  aima  beau- 
coup; ou  aima-t-elle  beaucoup,  parce  que  Tes  pé- 
chés lui  avoient  été  remis  f  L'un  &  l'autre  eft  vrai  , 
&  exprimé  dans  l'Evangile  de  ce  jour.  En  deux  mots  : 
fès  péchés  lui  furent  remis,  parce  qu'elle  aima  beau- 
coup d'un  amour  pénitent,  i.  Partie.  Elle  aima  beau- 
coup d'un  am.our  reconnoifTant  ,  parce  que  (esi 
péchés  lui  avolent  été  remis,    z.  Partie,  p.   iz6o. 

L  Partie.  Les  pécbés  de  Magdelame  lui  ru*-- 
ïent  remis ,  parce  qu'elle  aima  beaucoup  d'un  amoun 
pénitent.  Je  diflingue  dans  elle  quatre  chofès  quee 
l'Evangélifle  nous  fait  remarquer:  Ton  péché,  lai 
fburce  de  Ton  péché  ,  la  mati-ére  de  Ton  péché  ,  &  lee 
fcandale  de  fon  péché.  Or  l'amour  qu'elle  conçutî 
pour  Jefus  Chrift,  cet  amour  pénitent  ,  i .  expia  ^om 
péché,  2.  purifia  la  (burce  de  fbn  péchés  3.conracra  ^I 
Bieu  la  matière  de  fon  péché  ^  4.  répara  le  fcandaléâ 
de  fon  péché,  p.  131,  r  34. 

î.  Son  amour  expia  fon  péché.  Le  péché  de  Mag*** 
deîaine  fut  le  libertinage  de  (es  mœurs  :   ou  pour* 
nous  fervir  de  termes  moins  odieux^  difons  que  forîis 
péché  fut  fon  amour  propre  &  fon  orgueiL  Or  l'a- 
mour pénitent  de  Alagdeiaine  fubftima  à  cet  amous^r 
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'iWopre  une  fâinte  haine  d'elle-même  ,  8c  à  cet  03*- 
lueiluneprofonde  humilité,  p.  134,  157. 

Elle  aima,  Dilexit  :  &  par  une  coiiréquence  né- 
lefTaire  ,  elle  commença  2  fe  haïr.  Car  aimant  fcn 
3ieu,   ce  Dieu  de  pureté  &  de  fainteté  ,   &  ne 
voyant  dans  elle  que  corruption  &  que  défordre  3. 
:omraent  auroit-elle  pu  ne  fe  pas  haïr  elle-même  î 
Elle  aima,  Dîlexit;  &  du  moment  qu'elle  aima,  elle 
;efra  d'avoir  ces  foin^  excelfifs  d'une  fragile  beauté 
iont  elle  s'étoît  toujours   occupée.  Veyez-la  auîL 
3ieds  de  Jefus-Chrift,  les  cheveux  épars,  le  vifage 
abattu,  les  yeux  baignés  de  larmes.  Elle  aima  ,  D/'/f- 
xii ;  &  parce  qu'elle  aima,  elle  voulut  faire  à  Dieu 
une  réparation  folemnelle  des  attentats  de  fon  or- 
gueil. Proftetnée  aux  pieds  du  Sauveur,,  elle  fe  fou»- 
Vint  combien  elle  avoit  été  jaloufe  d'avoir  elle-mê- 
me des  adorateurs  dans  le  monde.  Voilà  fur  quoi  elle 
fe  confondit  mille  fois. -Elle  aima,  Dilexit  ;  &  tou- 
rtes Tes  injuftices  furent  expiées,  tous  Tes  crimes  lui 
furent  pardonnes.  D'où  nous  devons  conclure  quel- 
le eft  l'efficace  &  le  mérite  de  l'amour  de  Dieu.  p*. 
Î138.  144. 

I  2.  Son  amour  purifia  la  fource  de  fon  péchéo. 
Cette  fource  étoit  Ton  cœur ,  un  cœur  fenfibie  & 
tendre.  Or  elle  tourna  toute  cette  feniibilité  &  cette 
tendrelle  vers  Dieu.  p.  144.  146. 

3.  Son  amour  confacra  la  matière  de  fon  péchéo. 
Rappelle  la  matière  de  fon  péché  9  tout  ce  qui  fer- 
VOît  à  fes  plai/îrs  &  à  (on  luxe.  Elle  avoit  a:mé  les- 
parfum-s ,  &  tout  ce  qui  flatte  les  fens:  mais  il  ne- 
m'appartient  plus,  dit-elle,  de  chercher  les  délices- 
de  la  vie-.  Touchée  de  ce  fentiment,  elle  apporte 
Z'-'ec  elle  un  parfum  précieux,  elle  le  répand  fur  les- 
pieds  de  Jefus-Chrift ,  elle  les  efTuye  avec  (ts  che- 
veux. Je  ne  m'arrêterai  point  ici ,  Femmes  mon- 
«laines ,  à  vous  m.arquer  tout  ce  qu'il  y  a  à  retranche^' 
dans  l'extérieur  de  vos  perfonnes^  &  tout  ce  qy'il 
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faudroitracrifier  à  Dieu.  Dans  un  mot  je  comprend 
tout:  aimez  comme  a  aimé  Magdelaine;  &  quail 
le  feu  de  l'amour  de  Dieu  fera  bien  allumé  dans  vc| 
cœurs  ,  vous  yerrez  alors  tous  les  (acnfices  que  voi 
avez  à  faire ,  &  tous  ces  facriiices  ne  vous  coûteroi , 
plus  rien.  p.  146.  151. 

4.  Son  amour  répara  le  fcandaîe  de  (on  pécrié.  El] 
aima,  Diîcxît  ;  &  autant  qu'elle  s'éroit  déclarée  poi 
le  monde,  riUtant  voulut- elle  fe déclarer  pour  Jefus 
Chrift.  C'eft  pour  cela  qu'elle  le  vint  trouver  dar 
la  maifon  de  Simon  le  Pharifîen,  &  au  mi^iea  d'un 
iiombreufe  alTembiée.  Quoi  qu'on  en  puiiTe  oite^  j 
ne  me  perfuaderai  jamais  qu'une  ame  Toit  bien  con 
vertie  &  bien  pénitente ,  tandis  qu'elle  aura  honte  d 
fervice  de  Dieu,  &  qu'elle  ne  tâchera  pas  à  ramené 
par  (on  exemple-dans  les  voies  de  Dieu  tant  de  pé 
cheur;  qu'elle  a  égarés,  p.  15  r.  154, 

ÎI.  PafvTie.  Magdeldine  aima  beaucoup  d'ui 
amour  reconncilTant  ,    parce  que    (es    péchés  In 
avoient  été  remJs,  Dans  lésâmes  lâches  la  vue  dâ 
péchés  remis  ne  produit,   ou  qu'une  fauiTe  fécurité 
ou  qu'une  oiiive  tranq  iilli-Lé.  Mais  que  fit  Magdelai 
ne  ï  Parce  que  fes  péchés  lai  avoient  éré  pardonné^ 
I.  t\\ç  fe  dévoua,  par  un  attachement  inviolable, 2' 
Fils  de  Dieu,  tandis  qu'il  vécut  fur  la  terre,  z.  Elle  lu 
marqua  une  fidéiite  héroïque  dans  le  tems  de  fa  paf 
fion&de(a  mort.  3.  Elle  demeura  avec  uneinvinci 
bleperfévé'-ance  auprès  de  Con  tombeau.  4.  Elle  ]«. 
chercha  avec  route  la  ferveur  d'une  époufe,  &  d'une 
époufe  pa^fionnée  quand  e\\Q  le  crut  reffufcité.  Qua 
ire  effets  delà  reconnoiflance.  p.  154-,  159. 

I.  Mugdelaine  convertie  n'eut  plus  dé(brmalî 
d'attachement  que  pour  Je(us- Cbriil.  Elle  le  fuii 
Voit,,  d.t  Giint  lue, dans  (es  voyages;  elle  employoï) 
fes  biens  pour  lui  :•  Etminijîrahateide  fa!cultatibu.i 
Jii'is.  Elie  fe  tenoit  à  fes  pieds ,  écoutant  là  parole  &  h 
Eiéditant  ;   ùsàîns  fecus  2^dis   Domîni ,   aidUbm 
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verhum  llUus.  Aînfi  en  ufe  une  ame  vraiement  p^énf- 
rente.  Se  tenir  auprès  de  Ton  Sauveur,  converfer 
avec  lui ,  le  nourrir  dans  la  perfonne  des  pauvres ,  le 
recevoir  (buvent  chez  elle  &  dans  elle  par  la  corn- 
nunion  ,  voilà  déformais  fa  vie  &  â  quoi  elle  febor- 
le.  p.  i5"9.  Ï63, 

2.  Magdelaine  convertie  marqua  à  Jefus-Chriï!: 
jne  fidélité  héroïque  dans  le  tems  de  fa  paffion  & 

.  ie  fa  mort.  Ses  difciples  l'abandonnèrent:  mais  Mag- 
ielaJnefans  rien  craindre  demeura  au  pied  de  la 
:rûix,  c'eft  dans  cette  confiance  que  paroit  la  vraie 
îdéiité.  Car  n'être  fidèle  à  Dieu  qu'autant  qu'il 
TOUS  fait  trouver  de  goût  dans  fon  fervice ,  c'efl  ne 
Dayer  le  plus  grand  de  tous  \qs  bienfaits  qui  efl  la  gra- 
:edeiaconverfîon,  que  d'une  reconnoilTance  appa- 
ente.  p.  16^,  167, 

3.  Magdelaine  convertie  demeura  avec  une  In vln- 
:ibie  perfévérance  auprès  du  tombeau  de  Jefus- 
Zhriil.Là,  combien  de  fois  fe  fit-elle  pour  fà  pro- 
)re  inftriidion  ces  divines  leçons  que  l'Apôtre  dans 
a  fuite  devoit  faire  aux  fidèles  pour  leur  farâiiica- 
icn  ;  Vous  êtes  morts  ,  ù'  votre  vie  efl  cachée  avec 
JefuS'OiriJî  en  Dieu.  Vous  êtes  enfeveîts  avec  JeftiS" 
'^hriji.  Mort  fpirituelle  à  quoi  elle  fe  condamna  r 
nais  affreufe  mort  pour  tant  de  femmes  qui  vou- 
Iroient  vivre  à  Dieu  ,  fans  mourir  aa  monde  &  à 
?iles-mêmes.  p.  167   170. 

4.  Magdelaine  chercha  Jefus-Chriiï  refTufciîé 
îvec  toute  la  ferveur  de  l'amour  le  plus  généreux  & 
e  plus  ardent.  Avec  quelle  générofité  s'oiîrit-elle  à 
'enlever  elle-même ,  iî  elle  étoit  aiTez  heureufe 
:ioiir\e  tYouYer:  Et  ego  eum  toUara.  Dès  que  Jefus- 
Zhrliï  fe  fit  connoître  à  elle  ,  quel  fut  le  ravifTe*»; 
aient  de  fon  ame  f  Sainte  ferveur  que  nous  voyons 
encore  dans  les  plus  grands  pécheurs ,  lorfque  de 
)onne  foi  revenue  à  Dieu  ils  coniidérent  dans  quel 
ibîme  ils  s'étoient  plongés  &  par  quelle  miféricordg 
agraee  lésa  (àuvéi,  p,  170,  172, 
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Quoi  qu'il  en  (ok ^  voilà.  Pécheurs,  Pavantage 
que  vous  pouvez  tirer  de  vos  péchés  mêmes.  Ils  vous 
ont  réparés  de  Dieu  ;  mais  du  moment  qu'ils  vous 
font  pardonnes,  ils  peuvent  fervir  à  vous  attacher 
plus  étroitement  à  Dieu  ,  8c  à  vous  élever  mêmes  au- 
deiïus  de  bien  des  juftes,  p.  172,  173. 


Sermon  poiirle  Vendredi  de  la  cinquième  Semai 
I     ne ,  fur  le  Jugement  téméraire ,  pag»  1 7^. 

îvisroN.  Nos  jugemens  au  défavantagf 
du  prochain  font  communément  téméraires 
&  par  défaut  d'autorité,  &  par  défaut  de  çonnorffan 
ce  ,  &  par  défaut  d'intégrité.  Défaut  d'autorité,  par 
ee  que  Dieu  ne  nous  a  donné  fur  le  prochain  null 
jurifdiâiion  :  i.  Partie.  Défaut  de  connoiiTance 
parce  que  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  le  cœu 
ou  Prochain  ,  ni  le  bien  connoîcre  :  2.  Partie»  Dé 
faut  d'intégrité,  parce  que  ce  font  nos  pallions  01 
nous  préoccupent ,  &  que  notre  intérêt  propre  eft  1 
plus  ordinaire  motif  de  nos  jugemens  :  5.  Partie.  ï 
ï"4.  177' 

î.  Partie,  Jugemens  téméraires  par  défai 
d'autorité,  parce  qae  nous  n'avons  fur  le  prochai 
îiulJe  jurifdiâion.  li  n'y  a  que  Dieu  ,  qui  eflentiell 
înent&  par  lui-même  ,ait  une  légitime  autorité  poi 
jager  les  hommes.  Juger  donc  le  prochain  ,  c'eft  a 
tenter  fur  les  droits  de  Dieu  ,  &  faire  de  notre  ch' 
ce  que  Jefus-Chriî^  ne  fera  que  comme  déléguée: 
fon  Père  céiefte.  p.  177.  17p. 

Qui  êtes-vous,  difoit  le  grand  Apôtre,  pour  ji 
ger  &  pour  condamner  le  ferviteur  d'autrui  f  S 
tombe  ou  s'il  demeure  ferme  ,  ce  n'efl  point  à  vo" 
«l'en  connoître,  mais  à  celui  dont  il  dépend  &  q 
comme  Jnaître  eft  fon  juge  ;  Domino  fua  Jlai  a 
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aàh.  Explication  de  ce  palTage  (èlon  (àintChryfof^ 
ome.  p.  i7i?,  t8o. 

C'eft  pour  cela  même  que  dans  les  divr'iîons  qui 
aiiToient  entre  les  Chrétiens,  TApôtre  en  leur  dé- 
endant  de  juger  j  leur  en  apportoit  cette  raifon ,  Orn- 
ez enimjîabimus  ante  tribunal  Chrifii.  C'eft  qu'il  y  a 
n  tribunal  où  nous  devons  touscomparoitre  ,  qui 
ft  le  tribunal  de  Jefus-Chrift.  p.  180,  rSa. 

Vous  me  direz  ,  que  le  Sauveur  du  monde  nous  a 
romis  dans  la  perfonne  de  Tes  Apôtres  de  nous 
aire  afTeoir  avec  lui  fur  le  tribunal  de  fa  iuftice, 
our  juger  non-feulement  les  hommes  ,  mais  (t\on 
?  témoignage  defaint  Paul,  les  Anges  mêmes.  Il 
il  vrai  ,  répond  faint  Auguilin  nous  ferons  allîs 
vec  Jefus-Chrifl  pour  juger  ;  m-àis  ne  prévenons 
cnc  pas  ce  fouveraJn  ]v.gQ  j  8c  attendons  le  tems 
ù  il  nous  communiquera  fon  pouvoir  pour  i'exer- 
er ,  &  où  il  l'exercera  IrJ  même.  p.  182.  185, 

Mais  nous  voulons  juger  dès  maintenant.  Dé- 
^rdre  fpécialement  condamnable  ,  lorfque  nous 
ous  attaquons  aux  puiffances  mêmes.  Nollte  tan^ 
ère  Chrijlos  meos  ,  &  în  Prophetis  mets  nolite  mali" 
7iarî.'Dè(oxàxe  eiïentiellementoppofé  à  cette  fuber- 
ination  dont  Dieu  eft  l'auteur ,  &  par  conféquent  le 
onfervateur  &  le  vengeur.  Défordre  qui  ruine  &  qui 
néantit  l'obéiffance  des  inférieurs,  p.  î8  j.  î86. 

Et  ne  me  dites  point,  qu'en  condamnant  les  aC"» 
ions  de  ceux  que  Dieu  a  conâitués  en  dignité ,  vous 
iC  lailfez  pas  d'honorer  leur  miniflère.  Car  Dieu  en 
ous  défendant  de  les  juger,  Dits  non  detrahes  ,  n'a 
'oint  fait  c^fte préciiion  ,  parce  qu'il  prévoyoit  que 
s  m.émi€r€e  la  perfonne  feroit  toujours  fuivi  du  mé= 
iris  de  la  dignité.  Exemple  de  Conftantin;  exemple 
'e  Marie  fœur  de  Moyfe.  p,  1S6.  ipr. 

II.  Partie.  Jugemens  téméraires  par  défaut 
le  connoiffance.  Car  r.  on  juge  fur  de  /impies  ap- 
>arences  5  z*  on  juge  de§  intentions  par  ks.aâionsa 
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'5.  on  juge  fur  le  rapport  d'autruî  ;  4.  on  prend  d 
vains  (bupçons  pour  des  démonftraiions  &  des  cor 
vidions.  Tout  cela  autant  de  iburces  de  faux  jug€ 
mens  que  nous  formons  les  uns  contre  les  autres.  ] 

ÎCÎ.    ISI2. 

1.  On  juge  Cm  de  Simples  apparences  &  rien  d 
plus  trompeur  que  les  apparences.  Dieu  juge  1< 
hommes ,  dit  iaint  Auguflin  ,■  mais  pour  les  jugei 
que  fait  il  ï  il  pénétre  jufques  dans  le  fond  deleu 
cœurs.  Jugeons  comme  lui  ,  ou  plutôt  ,  puifqi 
nous  ne  pouvons  avoir,  dans  cette  vie  les  mém. 
connoifîances  eue  lui  ,  ne  jugeons   point,  p.  15? 

■  35*4. 

2.  On  juge  des  intentions  par  les  adions.  Mai 
la  m.éme  p.dion  ne  peut  elle  pas  être  faite  par  ce: 
motifs  différens  ,  Se  ces  différens  m.otifs  n'en  doi 
vent-ils  pas  fonder  autant  de  jugemens  tout  opp< 
fésï  Pourquoi  vous  qui  me  jugez  ,  de  deux  in  te. 
îionsque  je  puis  avoir,  l'une  bonne ^  l'autre  mauvï 
fe  ,  m'imputerez  vous  la  mauVaife  à  l'exclulionde 
bonne  i*  p.  i5?4.   197. 

3.  On  juge  fur  le  rapport  d'autruî  :  m.ais  Infîri 
fonf-nous  encore  là-deiTus  par  l'exemple  de  Dii 
même.  Comment  jugea-t-il  Sodome  &  Gomorrhf 
Leur  péché  ,  dit-ii  ,  crie  vengeance  au  ciel 
j'apprends  qu'ils  ont  mis  le  comble  à  leur  iniquit 
Mais  je  ne  m'en  tiendrai  pas  iâ  :  j'irai  moi*mêm( 
êi  je  verrai  comme  témoin  fi  tout  ce  qu'on  en  ra 
porte,  efl;  vrai  :  Defcendam  &  viàebo,  Précautic 
fur-tout  nécefTaire  aux  Grands  &  aux  princes,  p.  15? 
20C. 

4»  On  prend  de  vains  foupçons  &  des  conjeâ 
res  pour  des  évidences  &  des  démonftrations.  Vo 
n'avez  pu ,  dites  vous  ,  ne  pas  voir  ce  qui  étoit  vi 
ble  ;  non  ,  mais  fi  vous  n'aviez  pas  tant  aimé  à: 
voir,  vousauriez  découvert  l'illu/ion  ;  &:ceque  vo 
erojez  avoir  vu  ^  vous  l'auriez,  yu  j;Qut  auu'emei 
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.''ant  ûe  fois  peut-être  on  a  jugé  de  vous  (urce  qu'on 
cru  voir,  &  fur  ce  que  vous  prétendez  qu'on  n'a 
amais  vu.  Prière  de  Càint  Augufîin  :  Domine ,  nove" 
im  me  ,  noterim  te,  p.  200.  203, 

ÏÎI.  Partie.  Jugemens  téméraires  par  défauû 
.'intégrité.  Nous  jugeons  par  prévention  ,  par  aver-» 
ion,  par  chagrin,  par  imerèî^  &  par  mille  autres 
notiFs  qui  corrompent  la  raifon  ia  plus  faine  &la 
•lus  droite,  p,  203.  204. 

Arrêtons-nous  à  l'intérêt  qui  les  comprend  tous. 
Tel  fut  le  principe  de  tous  les  faux  jugemens  des 
■^harifiens  contre  le  Fils  de  Dieu,  Nous  fçavons;,  di- 
oient-ils,  quecetliorame  eft  un  pécheur  :  No/ /r/- 
vus  quta  hic  homo  feccator  ejJ,  Pourquoi  le  iça»- 
î^oient  ils  ;  parce  qu'ils  vouloient,  &  qu'il  étoit  de 
eur  intérêt  que  cela  fut.  Idée  bien  naturelle  des 
ligemens  du  monde,  p.  204.  20^. 

Qu'un  homme  (bit  dans  nos  intérêts ,  dès  là  nous 
îous  perfùadons  qu'il  vaut  beaucoup.  Mais  qu'il 
bit  notre  ennemi  ,  (es  vertus  mêmes  les  plus  écla- 
antes  prendront  dans  notre  imagination  la  teinture 
k.  la  couleur  des  vices.  Sur-tout,  fî  c'eil  l'envie  qui 
lous  empoifonne  le  cœur.  p.  206.  20S. 

Auffi  quelque  probité  qu'ait  un  juge  ,  quelque 
rréprochable  que  paroiîTs  un  témoin  ,  on  n'a  nul 
%ard  ni  au  jugment  de  l'un ,  ni  au  témoignage  de 
'autre ,  dhs  qu'on  y  découvre  quelque  intérêt.  ïi  fau» 
iroit  donc  pour  bien  juger  du  prochain ,  être  défaÎÊ 
le  toute  préoccupation.  Mais  qui  peut  communé- 
ment fe  promettre  d'être  difpofé  de  la  forre  ;  8c 
l'eft-il  pas  plus  sûr  de  s'en  tenir  à  cette  loi  de 
l'Evangile  :  Nolite  judicare  ,  ne  juger  point  ?  Il  eft 
7rai  que  l'i\pôtre  parlant  de  l'homme  (pirituelj 
êmble  en  avoir  renfermé  le  caradére  dans  ces  àeu'KL 
qualités ,  l'uiie  de  juger  tout  ,  ^l'autre  de  n'être 
î^gé  de  perfonne.  Mais  on  a  abu(e  de  Tes  paroles  j, 
É  on  les  a  mai  entendues.  Voulons-nous  être  ToH'^ 
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Hem^nt  fpiritueîs  f  laifTons  juger  de  nous  fans  nou 
plaindre;  mais  nous,  ne  jugeons  point ,  ou  jugeon  j 
-ïouiours  favorablement,  p.  zo8,  212. 


Sermon  pour  h  Dimanche  des  Rameaux  ,fur  h 
Communion  Pafckale ,  page  213, 

I  VIS  ION,  Deux  fortes  de  perfonnes  reçoî 
vent  le  Fils  de  Dieu  dans  Jérufalem  ,  Ces  difci 
pies  &  les  Fharifîens,  Ses  difciples  le  reçoivent  ave 
honneur,  &  les  pharifiens  dans  la  réfolution  de  1 
perdre.  Dans  le  triomphe  dont  les  difciples  hono 
rent  ce  divin  maître  ,  je  trouve  Tidée  d'une  faint 
&  parfaite  communion  :  i.  Partie»  Mais  dans  1 
manière  dont  ce  même  Dieu  eft  reçu  des  Phari 
iîens ,  je  trouve  Tiiée  d'une  communion  indigne  i 
fàcrilége:  2.  Partie.  Pour  les  juftes ,  il  vient  con: 
me  un  Roi  débonnaire  &  bienfaifant.  Pour  h 
impies  engagés  &  obftinés  dans  le  crime  ,  il  vier 
comme  un  ennemi  terrible  &  redoutable,  p.  2,13 
217. 

I.  Partie.  Idée  d'une  bonne  communion  dar 
îe  triomphe  dont  les  difciples  honorent  le  Fils  d 
Dieu.  Il  y  a  dans  ce  triomphe  quatre  circonftanct 
à  remarquer.  i.Ce  (ont  les  difciples  qui  reçoivei 
ainfi  Jefus-Chrift.  2.  Ils  vont  au-devant  de  lui.  5 
ils  portent  dans  leurs  mains  des  branches  de.  pal; 
ïuiers  &  d'oliviers.  4.  Ils  Ce  dépouillent  de  leu 
vêtemens  ,&  les  mettent  fous  les  pies  de  leur  mai 
îre.  Belle  figure  de  la  communion  des  jufîes.  p^  2 1  ' 
Zip, 

I,  Ce  font  les  difciples  de  Jefus-Chrifl  qui  îe  n 
çoivent  en  triomphe;  &  pour  le  bien  recevoir  dat 
la  communion ,  il  faut  être  fbn  difciple ,  &  l'êt. 
en  effet  &  dans  la  pratique.  Il  s'efî:  lui-même  décla: 
^u'il  ne  youloit  faire  la  Pâque  qu'avec  fes  difciplcl 
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"eî  efl  Tordre  que  le  grand  Apôtre  a  luI-méme 
ntimé  à  toute  TEgliTe  par  ces  courtes  paroles  : 
'^rob-et  autem  feipjum  homo  :  Que  l'homme  s'é- 
rouve.  Sans  cela  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  faire 
a  Pâque ,  &  nous  n'y  devons  pas  penfer.  Je  me 
rompe ,  nous  y  devons  penfêr  ;  8c  ii  pour  n'y  avoir 
«as  penfé  ,  &  ne  nous  y  être  pas  difpofés ,  nous 
nanquons  à  recevoir  Jefus-Chrift  dans  cette  fête 
Dlemnelie,  nous  commettons  un  nouveau  crime,  p, 

2.  Les  difcîgles  vont  au-devant  de  Jefùs  Chrift  ; 
'c  c'eft  ainfi  que  nous  devons  anticiper  (Ii  venue  par 
me  fainte  préparation.  Je  m'explique.  Car  attendre 
:onime  tant  de  mondains  à  vous  préparer  que  vous 
oyez  au  jour  précis  où  vous  devez  garder  le  précep-, 
e  &  y  fatisfaire  ,  n'eft-ce  pas  méprifer  votre  Dieu  , 
k  vous  expofer  vous-même  à  un  (candale  prefque 
névitable  f  En  effet ,  fi  moi ,  par  exemple  ,  qui  vous 
îcoute  au  facré  tribunal ,  je  ne  vous  trouve  pas  prêt, 
jue  ferai- je  alors  f  vous  accorderai-je  la  grâce  de 
'abfcluîion?  ce  (eroit  trahir  mon  miniftére.  Vous 
.a.  refuferai-je  ?  il  n'y  aura  donc  point  de  Pâque 
pour  vous.  Si  dès  le  commencement  du  Carême  vous 
aviez  eu  recours  à  un  ConfefTeur,  &  que  vous  lui 
Euffiez  découvert  votre  état ,  on  auroit  mis  ordre  à 
:out  :  &  n'eft-ce  pas  pour  cela  que  le  Carême  eft  inCi 
tiîué  ?  p.  22-3.  232. 

3.  Les  difciples  vont  au-devant  de  Jefus-Chrift 
avec  des  branches  de  palmiers  &  d'oliviers.  La  palme 
efl  le  fymbole  des  vidoires  que  nous  devons  rem- 
porter fur  le  péché  ,  fur  le  monde  ,  fur  nous-mêmes  r 
&  l'olive  ,  le  figne  delà  paix  que  nous  devons  faire 
avec  Dieu.  p.  232,  234. 

4.  Les  difciples  fe  dépouillent  de  leurs  habits,  8c 
les  étendent  dans  le  chemin  ,  par  où  Jeflis-Chrift 

.  ,devoiî  pafTer.  Cérémonie  qui  vous  apprend ,  Mef- 
:  jdames ,  à  vous  défaire  de  tout  ce  qui  s'appelle  fuper- 
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fiuîté  mondaine  ;  (ur-tout  de  cette Hiperfiuité  ,d'aju£^ 
îemens  &  de  parures,  p.  %^$.  237. 

Que  fera  Jefus-Chrill  de  fa  part  ?  Il  viendra  dans 
nous  comme  un  Roi  triomphant  :  Ecce  Rex  tum,  p. 

^37-  ^3^- 

II  y  viendra  ,  non-iièulement  en  Roi  triomphant, 
mais  en  Roi  débonnaire  &  bienfaifànt,  manjiiçtus» 
p,  238.  240. 

C'eft  pour  nous  qu'il  viendra ,  c'eft  pour  nous 
combler  de  fcs  grâces ,  Venittibî.  Quand  il  fut  entré 
dans  Jériîfalem  ,  tout  ce  q^u'il  y  avoit  de  malades  , 
d'aveugles  ,  de  paralytiques ,  parut  devant  lui  ,  &  il 
îes  guérit.  Ainfi  guérira- t~il  toutes  nos  infirmités 
Spirituelles,  p.  240.  24?. 

II.  Partie.  Idée  d'une  communion  facrilége 
'dans  la  manière  dont  Jefus-Chrift  fut  reçu  àt% 
Pharifiens  &  de  leurs  partifans.  i.  Ils  ne  le  reçoi- 
vent que  par  refp^â:  humain  :  Timebam  vero  ph~ 
hem,  2.  Dès  que  le  Fils  de  Dieu  paroît  dans  Jérefà- 
îem ,  ils  confpirenî  &  forment  des  defieins  contre 
lui  ,  CoUegeruut  concilînm  adversàs  Jefum,  3^,  Ils 
contredirent  Tes  miracles ,  &  ils  s'aveuglent  pour  ne 
les  pas  reconnoitre  :  Videntes  autem  mîrabzîia  qucs 
fech-,  indignatîfunt.  Mais  coramènet  ePc-ce  aulTi  que 
Jeius-Chriil:  vient  à  eox  ?  comme  un  ennemi  re- 
doutable. Que  <de  rapports  avec  la  communion  des 
pécheurs  !  p.  243,  24<<,  I 

ï.  Les  Pharifiens  ne  reçoivent  le  Fils  de  Dieu  que 
|5ar  refped  humain  &  par  politique  :  &  c'eft  ce  que 
font  encore  certains  pécheurs  endurcis  qui  veulent 
feulement  garder  les  apparences  &  fauver  \ts  dehors 
delà  religion.  Tîmehant  veroflebem.  p.  246.  247. 

2.  De-là  ces  hommes  perdus  de  conscience  &  im- 
pies conjurent  contre  Jefus-Chrift  dans  le  cœur,  au 
même  tems  qu'ils  reçoivent  Con  fàcrement  :  de 
même  que  les  Pharifiens  confpirérent  contre  lui 
s-n  le  recevanî  dans  Jérufaiem,  On  forme  àçs  projets 

pouî 
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|5©yr  fatîsfaîre  Ces  paiTion.^  brutales,  êc  le  Jour  même 
de  la  communion  devient  un  jour  d'excès  &.  de  dé- 
bauche, p.  247.  248. 

3.  Par  un  dernier  trait  de  refTembîance  avec  les 
Fharifiens  ils  traitent  d'illufîons  tous  les  miracles  de 
Jefus-Chrifl ,  je  veux  dire  >  tous  les  effets  de  grâce 
içu'opére  la  communion  quand  elle  eft  bien  faite.  Je 
îi'aî  donc  point  de  peine  à  comprendre  pourquoi  Je- 
fus-Chrifi  pleure  fur  eux  comme  il  pleura  fur  Jéru- 
falem.,  p.  248.  249. 

Mais  fi  pela  eft  ,  nevaudroit-ilpas  mieux  ne  poing 
communier  du  tout,  que  de  communier  indigne^ 
ment?  Autre  défordre.  L'un  ne  vaut  pas  mieux  que 
î'autre  ;  car  l'un  &  l'autre  eft  un  mal  :  ma's  entre 
l'un  &  l'autre ,  il  y  a  un  milieu  ,  qui  eft  de  commu- 
nier,  &  de  bien  communier,  p.  245».  251. 


Sermon  pour  le  Lundi  de  laSemdne  Sainte,  fur 
le  retardement  de  la  pénitence,  pag.  2J3. 

J  V I  s  I  o  N.  Trois  cbofes  font  d'une  néceftîté 

^abfolue  pour  Ce  convertir  à  Dieu  :  le  tems  ,  la 

grâce  &  la  volonté.  Or  le  pécheur  qui  diffère  fa  con- 
verfîon  ,  ne  peut  fe  répondre  dans  l'avenir ,  ni  au. 
tems  de  la  pénitence ,  i.  Partie:  ni  de  la  grâce  de  la 
pénitence  ,  2.  Partie  :  ni  de  la  volonté  de  faire  péni- 
tence ,   3.  Partie,  p.  253.  z^6, 

I.  Partie.  Témérité  du  pécbeurqui  diffère  fâ 
converfion ,  &  qui  s'affure  pour  cela  du  tems ,  &  du 
tems  de  la  pénitence.  Rien  n'eft  moins  dans  la 
(difpoiîtion  de  l'homme ,  que  le  tems  futur,  S'afTu- 
rer  donc  de  ce  qui  n'eft  nullement  en  notre  pou- 
voir, n'eft'ce  pas  une  folie  ?  Des  trois  différences 
,qui  partagent  le  tems,  c'eft- à-dire,  du  pailé,  du 
préfent  &  de  Tavenir,  il  n'y  a  proprement  gne  J# 
C&rhn^^  Tome  UL  Y 
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j^réfest  qui  foit  à  nous,  &  fur  quoi  nous piu'fïiofl* 
compter,  li  n'y  a  donc  auffi  que  le  préfent ,  où  nous 
puifîîons  nous  promettre  de  nous  convertir.  C'étoic 
la  beile  6l  importante  leçon  que  failoit  l'Apôtre  aux 
'Hébreux,  p.   256,   z6i. 

Ainfi  le  péch  ur  qui  remet  fa  conversion  ,  outre 
l'injure  qu'il  fa^t  à  Dieu  ,  trahit  les  propres  intérêts, 
&  le  contredit  lui-même  ,  puisqu'il  ne  veut  pas  fe 
convertir  dans  le  tems  uù  il  le  peut ,  qui  eft  l'h  ure 
prcfente  ,  &  qu'il  le  veut  pour  un  tems  où  il  ne 
icaits'ille  pourra, Car  tour  eft  incertain  dans  ie  futur. 
Vous  me  répon-lrez,  dit  fliint  Auguft  n,que  Dieu  a 
promis  au  pécheur  pénitent  la  remifFion  de  (on  pé- 
ché :  j'en  conviens;  mais  a-t-il  promis  ^.u  pécheur 
qui  diffère,  !e  lendemain  pour  fa, re  pénitence.*'  Il 
iî*y  a  doncrirn  de  certain  dans  le  futur,  que  Ton  in- 
certitude même.  Il  n'y  a  rien  de  certain  ,  fînon  que 
nous  y  ferons  turpris.  Le  Sauveur  du  mondr  nous  l'a 
dit  en  termes  formels  :  Qua  hora  non  ^math,  Com-. 
bien  refpérance  du  lendemain  a-t-elle  perdu  d'arnesf  ' 
Et  quand  je  Taurois^  fera-ce  un  tems  de  pénitence  &' 
de  converfîon  l  Car  tout  tems  n'eft  pas  un  tems  de 
pénitence,  p,  261.  269. 

Souvenons-nous  qu'il  y  a  des  tems  &  de;  mo-j' 
jnens  que  le  Perecél: fte  s'eft  réfervés ,  &  dent  il  ne 
îîous  appartient  pas  de  difpofer.  Souvenons-nous  que  / 
com.me  il  ne  lui  a  pas  plu  d'envoyer  en  tout  tems  un  ■[ 
Kédempteur  &  une  Meffie  pour  le  falut  du  monde,  - 
il  ne  lui  plaît  pas  de  convertir  en  particulier  cha-  i^ 
que  pécheur  dans  tous  les  tems.  Souvenons  nou;  > 
de  ce  que  dit  ie  Sauveur  àes  hommes  en  pleuran  r^ 
iur  Jérufalem  :  Parce  que  tu  n'as  pas  connu  la  vifîtt  W^ 
du  Seigneur  ,  parce  que  tu  n'as  pas  profité  de   c<  y^^ 
jour  marqué   pour  toi,    in   hac  dte  tua  ^   tu   fera  5|'' 
abandonnée.  Or  nous  le  connoifTons  ,  Chrétiens;-  ^ 
ce  tems  de  la  vifiEe  de  notre  Dieu^  &  c'eft  cdui  à  î"": 
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î  L  Partie.  Témérité  du  pécbeur  qui  à'i^ite 
fa  converfion ,  parce  qu'il  fe  répond  de  la  grâce. 
Dieu  eft  fidèle  ;  &  parce  qu'il  eft  fidèle,  nous  pou- 
vons compter  fur  lui  &  fur  (a  grâce.  Mais  fe  promet- 
tre cette  grâce  pour  fe  maintenir  dans  Thabitude  du 
péché  ,  1,  e'eft  vouloir  que  Djcu  fbit  fijéle  à  celui 
^ui  le  méprife  :  2.  c'eft  vouloir  qu'il  f  it  fidèle  aux 
dépens  de  tous  fes  intérêts,  &  le  c  mbattre  par  le 
plus  aimable  de  Ces  attributs  qui  eft  fa  miféricorde  : 
3.  c'efî  vouloir  que  fa  fidélité  le  rende,  tout  Dieu 
qu'il  eft,  prévaricateur  &  fauteur  de  notre  iniquité, 
p.   271.  273. 

î.  C'eft  vouloir  que  Dieu  foit  fiJéîe  à  celui  qui  le 
înéprife.  N'eft-ce  pas  le  méprifer  que  de  réfifter  ac- 
tuellement à  fa  grâce  l  mais  malheur  à  vous  qui  mé- 
prifez,  dit  le  Seigneur  ,  parce  que  vous  (erez  mé- 
prife. Nous  voulons  nous  convertir  quand  nous  fe- 
rons rebutés  du  mondç ,  ou  que  le  monde  fera  rebu- 
té de  nous.  Nous  voulons  nous  convertir  quand  la 
îîéceffité  &  une  crainte  fervile  nous  y  forctra.  Eft-ce 
traiter  Dieu  en  Dieu  i  p.  273.  277. 

2.  C'eft  combattre  Dieu  pir  Çqs  propres  armej, 
&  fe  fervir  du  plus  aimable  de  fes  attributs ,  qui  eft 
fa  miféricorde  ,  contre  lui  même.  Si  le  pécheur  ne 
comptoit  pas  fur  la  miféricorde  de  Dieu  ,  il  ne  tar- 
deroit  pas  à  fe  convertir.  D'où  vient  donc  qu'il 
remet  f  C'eft  qu'il  (è  repose  fur  l'idée  d'un  Dieu  pa- 
tient &  toujours  prêt  à  donner  fa  grâce,  p.  ^77c 
280. 

3.  C'eft  vouloir  rendre  Dieu  prévaricateur  &  fau- 
teur de  notr^  iniquité.  Car  il  le  feroit  évidemment 
s'il  fupportoit  les  pécheurs  avec  cette  patience  qui 
fient  de  l'infenfibilité ,  &  fi  malgré  leur  rébellion  fa 
grâce  leur  étoit  toujours  promife.  Et  voila  fur  quoi 
TertuUien  fe  fondoit  pour  appuyer  fes  fèntimens, 
quoiqu'erronnés  touchan  la  pénitence.  Or  tout 
«€la  ne  doit-il  pas  engager  Dieu  à  refufer  fa  grâce  aa 
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pécheur,  quî  d'une  année  à  l'autre  uCe  toujours  cfç 
nouveaux  délais  pour   retarder  fa  çonveriïon  ï  p, 
2.80.  i8r» 

III.  Partie.  Témérité  du  pécheur  qui  difféi. 
re  fa  converfion  ,  parce  qu'il  Ce  répond  de  h  voion^. 
té.  De  toutes  leschofes  du  monde,  celle  dont  nous 
pouvons  le  moins  nous  répondre ,  c'efi  notre  volon- 
té propre.  Mais  fi  ma  volonté  dépend  de  moi  ,  n'en 
puis- je  pas  difpofer  .''  Oui,  reprend  Oint  Bernard  ,  5f 
■c'eft  jugement  pour  cela  même  que  je  dois  craindre» 
Car  fî  Dieu  m'avoit  ôté  ce  pouvoir  &  qu'il  fe  fût  ab-- 
folum.ent  rendu  maitre  de  ma  volonté ,  je  (crois  et? 
aiTurance.   p.  281,    z8i. 

Le  pécheur  fe  flatte  qu'après  quelques  années  il 
aura  aflez  d'empire  fur  fon  cœur  pour  le  dégager  de 
i'efclavage  du  péché  ,  &  il  reconncît  que  dès  main? 
tenant  il  lui  eiî:  prefqu'impoilible  d'en  fortir:  contra- 
^iiftion  évidente.  Si  vous  êtes  trop  foible  mainten  mt 
pour  rompre  vos  engagemens  criminels  ,  comment 
les  romprez-vous  quand  vous  vous  ferez  toujours 
affoibli  davantage?  p.  iSz.  283. 

Ce  qui  nous  donne  encore  plus  lieu  de  nous  défier 
'Recette  pénitence  de  l'avenir,  c'eft  que  ces  pécheurs 
qui  différent,  remettent  communément  leur  coRver^ 
fion  jufqu'à  la  fin  de  la  vie,  &  fouvent  jufques  au  jour 
même  de  la  mort.  Or  eft-on  en  étatalorsde  faire 
une  bonne  pénitence  .<*  p.  283.  2.85, 

Attachons-nous  piutôtau  falutaireconfeil  de  TA- 
potre,  &  2U  commandement  qu'il  nous  fait  de  ne 
pas  recevoir  en  vain  le  don  de  Dieu  ,  qui  nous  eft  au- 
jourd'hui préfenté.  Le  temseft  favorable  ,  la  grâce 
abondante  ,  la  difpofition  même  de  nos  efprits  &  de 
îïos  cœurs  avantageufe.  Allons  donc,  &  ménageonf 
ies  sioiîîens  fi  précieux,  p,  aSj,  1S79 
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Sermon  pour  le  Vendredi  Saint ,  fur  la  PaJJîoU 
de  Jefus-Chriji,  page  28B. 

I V I  s  I  o  H.  Il  ne  s'agit  point  îgî  de  pleurer  î^ 
^^  ^^niort  de  Jefus-Chrift  :  mais  il  s'agit  d'y  re- 
crnnoîtrele  deffein  deDieu  ,  ou  plutôt  l'ouvrage  âe 
Dieu.  En  deux  mots,  vous  n'avez  peut-être  julques 
à  préfent  confîdéré  la  mort  du  Sauveur,  que  com- 
me ie  myftéfe  de  fon  humilité  &  de  fa  foibleffe;  5c 
moi  je  vais  vous  montrer  que  c'éil  dans  ce  myfté- 
re  qu'il  a  fait  paroitre  toute  l'étendue  de  fa  puiA- 
fance  :  i.  Partie.  Le  monde  jufques  à  préfent  n'a  re-* 
gardé  ce  myftére  que  comme  une  folie  ;  &  moi  j6 
vais  vous  faire  voir  que  c'efl  dans  ce  myfîére  que 
pieu  a  fait  éclater  plus  hautement  fa  fagefTe  :  i4 
Partie,  p.  288,  2P3. 

I.  Partie.  Ceft  dans  le  myftére  de  fa  croÎJê 
que  Jefuç-Chrill  a  fait  paroître  toute  la  puilTance 
d'un  Dieu.  Car  {î  Jefus-Chrift  eft  mort ,  il  eft  mort 
en  Dieu.  r.  Un  hom^-e  qui  meurt  après  avoir  pré- 
dit lui-même  clairement  &  expreffément  toutes  Iff 
circonftances  deU  mort  :  2.  un  homme  qui  meurt 
en  faifant  actuellement  des  miracles,  pour  montrer 
qu'il  n'y  a  rien  que  de  fiirhumain  &  de  divin  dans 
fa  mort  :  3.  un  homme  dont  la  mort  bien  conild^tf» 
eft  elle-même  le  pJus  grand  de  tous  les  miracles  :  4. 
un  homme  qui  par  l'infaoïie  de  fa  mort  parvient  à  la 
plus  haute  gloire,  &  qui  expirant  fur  la  croix  triom- 
phe par  fa  croix  même  de  l'infiJéiité  du  monde  : 
n'eft-ce  pas  un  homme  qui  meurt  en  Dieu ,  ou  fî 
vous  voulez  ,  en  homme-Dieu  ?  Or  c'eft  aînfi  que 
Jefus-Chrift  eft  mort.  p.  ipi;,  z^6, 

r.  Jefiis-Chrift  eft  mort  après  avoir  prédit  toutes 
les  circonftances  de  fa  mort.  A  l'entendre  parler  de 
(à  paffion  long-tems  avant  fa  paffion  même  ,  on 
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aîfoît  qu^'î  en  p^rle  comme  d'un  événement  êe^à 
arrivé  :  tant  il  eft  exzâ  à  en  marquer  jufques  aux 
snoindres  particularités.  Il  y  avoit  déjà  des  fiécles 
entiers  que  les  Prophètes  avoient  prédît  cette  mort 
Se  toutes  Tes  circonft  inces  :  cependant  la  preuve 
etoit  encore  bien  plus  fènfîble  &  plus  convainquan- 
îe  dans  la  prédidion  immédiate  qu'en  faifoit  Jefus- 
Chnft  lui  ivéme,  Auffi  tout  ce  qu'il  avoiî  marqué 
de«  livres  de  Moyfe  &  des  Prophètes ,  comme  fe  rap- 
jportant  à  lui,  ?'exécufa-t-il  bientôt  après,  &  à  la 
lettre  ,  dans  la  fanglante  cataflrophe  de  (a  paffion  8C 
de  (à  mort,  p.  196.  301. 

2,  Je^us-Chnft  eft  mort  en  faifant  âes  miracles. 
Il  fait  trembler  la  terre  ,  il  ouvre  les  fépulchres ,  il 
reiTufcite  les  morts ,  il  déchire  le  voile  du  temple ,  iî 
obfcurcit  le  foleil.  Preuves  de  la  vérité  de  ces  mira- 
cles. Il  n'y  eut  qu'un  feul  miracle  que  Jefus-Chrifl 
ne  voulut  pas  faire  dans  fa  pafïion  :  c^étoit  de  fê 
iauver  lui-même.  Mais  pourquoi  ne  le  fit-il  pas  l 
parce  que  ce  feul  miracle  eût  détruit  tous  les  autres  > 
&  arrêté  le  grand  ouvrage  qu'il  avoit  entrepris.  Je 
dis  plus  ;  8c  Jefus-Chrift  dans  la  conjoridure  où  je 
le  coniîdére  ,  pouvant ,  comme  il  eft  indubitable, 
fe  fàuver  lui-même  &  ne  le  voulant  pas ,  n'a»t-il 
pas  fait  quelque  chofe  de  plus  grand  &  plus  au-def- 
liis  de  l'homme  ,  que  s'il  l'eût  en  effet  voulu .'  Enfia 
cette  douceur  envers  Tes  ennemis ,  cette  charité  hé- 
roïque ,  cette  paix  &  cette  tranquillité  qu'il  fit  pa-i 
roîtredans  fapafïion;  tous  ces  miracles  de  patien- 
ce ,  dans  un  homme  d'ailleurs  d'une  conduite  irré- 
jprochable  &  pleine  de  fagefle  ,  n'étoient-ils  pas  plus 
miraculeux  ,  que  s'il  eût  penfé  à  Ce  tirer  des  mains 
de  Tes  bourreaux ,  &  qu'il  fe  fût  détaché  de  la  croix  î 
p.  30T.  308. 

3,  La  mort  de  Jefùs-Chrift  a  été  elle-même  îe  t 
plus  grand  de  tous  les  miracles  ?  parce  qu'au  lieu  que  ; 
les  autres  hommes  meurent  parfoiblefTe ,  il  eft  morfi  1 
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i^ar  un  effet  Je  fon  abfolue  puiiTance.  Comment  cê^ 
h  i  I.  C'eft  qu'étant  exempt  de  tout  péché  5c  même 
abroiument  impecca:  le,  il  étoit  naturellement  im- 
nioriel  ;  2*  c'f  ft  qiVn  vertu  de  fon  facerdoce  étang 
par  exceiience  le  fouverain  Pontife  de  la  loi  nou- 
velle, il  n'y  avoit  que  lui  qui  pût  ni  qui  dût  offrir  à 
Dieu  le  làcrifice  de  la  Rédemption  du  monde  ,  & 
immoler  la  vidimé  qui  y  étoit  deftinée.  Ce  fut  donc 
lui  même  qui  fe  facnfia  ;  &  c'eft  en  ce  fens  qu'il  di- 
foit  i  Nemo  toUit  animam  rnearfi  à  ?ne  ,  fed  ego  -pono 
eam  à  me  /p/è.  Auffi  mourut-il  en  pouiTant  un  grand 
cri  vers  le  ciel  :  ce  qui  montre  qu'il  ne  mouroit  pas 
par  défaillance  de  nature  ,  &  ce  qui  fit  conclure  aiï 
Centenier  qu'il  étoit  Dieu.  Il  eiï  vrai  que  ce  Dieu 
mourant  a  eu  Tes  langueurs  SlCqs  fo-bleffes;  mais 
fps  foiblefTes  mêmes  &  fes  langueurs  étoient  autant 
de  miracles.  S'iîfùe  dans  le  jardin,  c'eft  d'une 
fueur  de  fang;  iî  quelques  momens  après  fa  mort 
on  lui  perce  le  coté  ,  il  en  fort  du  fang  &  de 
l'eau,  p.  |oS.  g  i8. 

4.  Jefus-Chrift  par  l'infamie  de  (a  mort  9  eft  par- 
venu à  la  plus  haute  gloire  ;  &  expirant  fur  la  croix  , 
il  a  triomphé  par  fa  croix  même  de  l'nfidélité  dit 
monde.  Au  feul  nom  de  Jefus  crucifié,  tout  fléchie 
îe  genou  ,  comme  Dieu  l'avoit  révélé  à  taint  Pauî 
dans  un  féms  ou  tout  fembloiî  s'oppofer  à  un  eiïeî  fi 
merveilleux.  Nous  avons  peine  à  comprendre  l'ob- 
ftination  &  l'av'  uglement  des  Phurifiens  après  tant 
de  miracles  qu'ils  avoient  vi'S  :  nous  en  voyons 
aftuellement  un  encore  plus  grand,  je  veux  dire  le 
triomphe  de  la  croix  ;  &  notre  foi  malgré  ce  mi- 
racle eft  toujours  langnifiante  &  chancelante.  Pour 
bien  profiter  de  ce  myftére  ,  tremblons  &  pleurons 
dans  l'efprit  d'une  falutaire  compondion  ,  au  lieu 
de  trembler  &  de  pleurer  par  le  (èntiment  d'une 
dévotion  pafTagére  &  fuperficielie.  Il  faut  que  Jefus- 
Çhrift  mourant  falTe  un  miracle  en  nous ,  &  c'eft  le 
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imîracle  âe  notre  converfîon.  p.  313.  3?^; 

II.  Partie.  C'eft  dans  le  myftére  de  la  CfoM 
que  Dieu  a  fait  éclater  plus  hautement  fa  fagefTe.  Il 
falloit  deux  chofes  :  i.  fatisfaire  Dieu  offenfé  :  2* 
réformer  l'homme  perverti  &  corrompu.  Or  pour 
parvenir  à  ces  deux  fins,  point  de  moyen  plus  efti-i 
cace  &  plus  infaillible  que  la  croix  du  Sauveur, 
p.  31^.  321. 

1.  Point  de  moyen  plus  efficace  &  plus  infaillible 
que  la  croix  de  Jefus-Chrift  pour  fatisfaire  Dieu  ofr 
fenfé.  Dieu  ne  pouvoit  être  fatisfait  que  par  un  hom-> 
me-Dieu  ;  &  qu'a-t-il  fait  cet  homme-Dieu,  ou  plu- 
tôt que  n'a-t-il  pas  fait?  En  quoi  confiftoit l'offenfè 
de  Dieu  f  en  ce  quel  homme  avoit  affedé  d^étre  fem- 
blàblc  à  Dieu  ;,  Eritis  ficut  dît  ;  &  moi ,  dit  l'hom- 
me D;  eu  ,  pour  fatisfaire  mon  Père,  je  m'abaifTe- 
rai  au-deiïbus  de  tous  \çs  hommes.  Ego  autem  Jum 
vermis  ^  non  homo.  L'homme  s'étoit  révolté  contre 
Dieu,  &  moi ,  dit  rhom.me  Dieu,  je  m-e  ferai  obéiC^ 
fant  jiifques  à  la  mort ,  &  jufques  à  la  mort  de  la 
croix  ;  FaéJus  obedicnî  ufque  ad  mortem  ,  mortem  au-* 
tem  crucîs.  L'homme  par  une  intempérance  crimi- 
nelle avoit  mangé  du  fruit  défendu  :  &  moi,  dit Thom- 
me-DieUj  je  me  ferai  un  homm.e  de  douleurs ,  Virum 
dolorum.  Pouvons-nous  concevoir  une  réparation 
plus  authentique?  p.  321.   325", 

Ce  n'eft  pas  affez.  Car  j'ajoute  que  ce  Sauveur 
des  hommes  nous  a  fait  parfaitement  comprendre 
trois  chofes  aufquelles  fe  doit  rapporter  toute  la 
(ageffe  de  l'homme,  &  dont  la  connoiflance  étoit 
pour  vous  &  pour  moi  eiïentiellement  attachée  au 
myftére  de  Jefus-Chrifl  mourant  fur  la  croix  ; 
fçavoir  ,  i .  ce  que  c'eft  que  Dieu  ;  i,  ce  que  c'eft  que 
le  péché  ;  3 .  ce  que  c'eft  que  le  falut.  Or  un  myftére 
qui  me  donne  de  iî  hautes  idées  de  Deu,  qui  nVinf- 
pire  une  horreur  infinie  pour  le  péché ,  &  qui  me 
feit  prifer  mon  falut  préférablement  à  tous  les  autres 
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feïertSj  ne  cJoit-il  pas  être  un  myftére  de  fagefTef 
p.   32^J^8. 

2.  Point  de  moyen  plus  efficace  &  plus  infaillible 
que  la  croixdeJerus-Chrift  pour  réformer  l'homm® 
perverti  &  corrompu  par  le  péché.  Il  y  a  trois  fources 
eu  péché,  félon  faint  Jean  :  la  concupifcence  des 
yeux ,  la  concupifcence  de  la  chair ,  &  Porgueil  de  la 
vie.  Trois  concupi(x:ences  dont  voici  les  remèdes  9 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  apportés  du  ciel ,  &  qu'il 
nous  préfente  dans  fa  paffion  :  le  dépouillement  de 
loutes  chofes  &  la  nudité  où  il  meurt ,  contre  Tamour 
des  richeiïes  qui  e{\  la  concupifcence  des  yeux  ;  (es 
humiliations  contre  l'ambition  ,  qui  efi:  l'orgueil  de 
la  vie  ;  Ces  foufFrances  contre  lafenfualité  ,  qui  eft  la 
concupifcence  de  la  chair,  p.  328.  331. 

Mais  pourquoi  falloit-il  que  Jefus-Chrill  fans  être 
fujet  à  nos  maux  ,  en  éprouvât  les  remèdes  dans  (k 
perfonne  ?  Il  le  falloit  pour  nous  les  adoucir  &  pcat 
tïous  en  perfuader  l'ufage.  p.  33 t.  332. 

Mais  pourquoi  corriger  des  excès  par  d'autres  ex-* 
ces  ?  les  excès  de  l'homme  par  les  excès  d'un  Dieu  ? 
Et  moi  je  dis  :  quelle  fagefTe  d'avoir  corrigé  des 
excès  de  malice  par  des  excès  de  perfedion  ,  des 
excès  d'iniquité  par  des  excès  de  faintcté  ,  des  ex- 
cès d'ingratitude  par  des  excès  d'amour?  p.  332, 

334.  , 

En  voilà  trop  pour  confondre  un  jour  notre  raifbn 
dans  le  jugement  de  Dieu;  &  n'eft-il  pas  déjà  com- 
mencé pour  nous  ce  jugement  f  Car  dès  aujourd'hrî 
ce  Sauveur  mourant  s'eft  mis  en  pofreiîion  de  juger  le 
inonde  :  Nnnc  judicium  ejî  mundi.Sci  croix  fera  pro- 
duite contre  nous  3  la  fin  des  fiéeles  :  Tunc-parebitji'^ 
gnumfilîi  komini s.  F enCée  terrible  pour  un  mondain; 
c'eft  la  croix  de  Jeius-Chrift  qui  me  jugera.  Au  con- 
traire ,  penfée  confolante  pour  une  ame  fidèle  ÔS 
jufte,  p.  334.  33^- 
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Sermon  pour  la  Fête  de  Pâques,  fur  la  Réfur^^ 
reBion  de  Jefus-Chriji,  page  337. 

DIVISION,  Comme  Jefus-Chrift  efl  refTufcî- 
té,  difoit  l'Apotre,  nous  devons  entrer  nous- 
mêmes  dans  une  vie  nouvelle.  Cette  vie  nouvelle 
doit  donc  avoir  les  deux  car^déres  de  la  réfurredion 
au  Fils  de  Dieu ,  que  TEvangile  nous  a  marqués. 
Le  Seigneur  eft  vraiement  refTufcité,  Surrexit  Do^ 
tnlnus  verè  ;  &  il  s'eft  fait  voir  à  Pierre  ,  &  apparuh 
Simonî.  Ainfi  être  converti ,  premier  caradére  de 
notre  réfurredion  fpirituelle  :  i.  Partie.  Paroître 
converti ,  fécond  caradére  de  notre  réfurredion  fpi- 
rituelle :  2.  Partie,  p.  337.  34^. 

I.  Partie.  Etre  converti  comme  Jefus- 
Chrift  eft  refTufcité.  Jefus-Chrift  eft  vraiement 
relTufcité  ,  &  après  (à  réfurredion  il  n'a  plus  vécu 
en  iiomme  mortel ,  mais  en  homme  tout  célefte.  De 
jnême  il  faut ,  i.  que  nous  foyons  vraiement  con- 
vertis :  2.  qu'après  notre  converfion  nous  ne  vi- 
vions plus  en  hommes  charnels  &  mondains ,  mais 
d'une  vie  toute  fpiritueile  &  toute  (ainte.  p.  343. 

344. 

I.  Jefus-Chriû  eft  vraiement  refTufcité  :  principe 
inconteftable,  &  dont  le  Sauveur  du  monde  avant 
toutes  chofes  prit  foin  de  bien  convaincre  fes  Apô-i^ 
très ,  voulant  que  cette  réfurredion  véritable  nous 
fervît  d'exemple.  Car  c'eft  ainfi  que  nous  devons 
être  vraiement  convertis.  Orne  pourrois-je  pas  bien 
dire  de  notre  réfurredion  fpirituelle  &  de  notre 
€onvrrfion ,  ce  que  faint  Paul  difoit  de  la  réfur- 
redion future  de  nos  corps  :  Mes  Frerés^  voici  un 
important  fecret  que  je  vous  déclare  :  nous  rejfuf* 
citerons  tous  -,  mais  nous  ne  ferons  pas  tous  changés» 
Ce  n'efi  point  par-là  qu'on  refTemble  à  Jefus-Chriii. 
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re/Tufcitéî  mais  par  une  vraie  converlîon  ,c*efl:-àcll- 
re,  parune  converlîon  (încére  &  fans  déguifement  , 
par  une  converfion  furnaturelle ,  &  dont  Dieu  foit  le 
principe  ,  l'objet  &  la  fin.  p.  344.   350. 

Converfion  fincére  &  ^ns  déguifemenî.  Ce  qui 
nous  perd  devant  Dieu,  &  ce  qui  nous  empêche  de 
reffufciter  en  efprit ,  comme  Jefus  Chrift  eft  refTuf- 
cité  félon  la  chair ,  c'eft  communément  un  levain  de 
péché  que  nous  fomentons  dans  nous,  &  dont  nous 
ne  travaillons  pas  à  nous  défaire.  C'efl  pourquoi 
S.  Paul  nous  avertit  que  nous  devons  célébrer  cette 
fête,  non  avec  le  vieux  levain,  avec  un  levain  de 
diffiniulation  &  de  malice  ,  Non  infirmento  veteri  ^ 
neque  in  fermenta  malitîx  &  nsqiihîie  :  mais  dans 
un  efprit  de  fincérité&  de  vérité  ;  Sed  in  azymîsfin* 
csritatis  &  veritatis,  p.  350.   352. 

Converfion  furnaturelle  &  dans  la  vue  de  Dieu, 
Autrement  qu'eft-ce  devant  Dieu  que  notre  con- 
ver/ion  ,  fi  ce  (ont. des  motifs  humains  qui  l'ani- 
ment.'' Loin  de  moi ,  difbit l'Apôtre,  cette  fauffe  iuf- 
tice,  que  je  pourrois  trouver  dans  moi,  &  qui  (èroîî 
de  moi  &  non  de  Dieu.  p.  352.  355. 

z.  Jefus- Chrift  après  fa  rédirreftion  n'a  plus  vé- 
cu en  homme  mortel,  mais  en  homme  tout  célefte« 
Il  avoit  un  corps  j  &  ce  corps  revêtu  de  gloire  fem- 
bloit  être  de  la  nature  &  de  la  condition  des  efprits," 
Ce  qui  faifoit  dire  à  l'Apôtre  :  (lnoiqu' auparavant 
nous  ayons  connu  Jefus-Chrijî  félon  la  chair  ,  main- 
tenant nous  ne  le  connoijfons  fhis  de  la  mêm:  Jorte  ^ 
ni  félon  cette  même  chair,  Appliquons-n^us  ces  pa» 
rôles,  &  concluons  que  fi  nous  fommes  vraiement 
convertis ,  il  faut  qu'on  ne  nous  connoiiïe  plus  félon 
la  chair ,  ni  félon  les  défirs  de  la  chair ,  mais  comme 
des  hommes  tout  fpirituels.  Que  faut-il  donc  faire , 
&  comment  devons-nous  vivre  dans  le  monde  ? 
Saint  Paul  nous  Tapprend  :  Quce  fursltm  funt  fapî-* 
ie  ;  n'ayez  plus  de  goût  ^ue  pour  les  chofes  d©  ciel  | 
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^ucs  fursumfunt^  qtiterite  ;  ne  cherchez  plus  que  lèê 
chofes  du  ciel.  p.  3^5.  3^9. 

II.  Partie.  Paroître  converti  eoffime  Jefus- 
Chrift  paroît  refrufeité.  Pourquoi  Jefus^Chrifi 
(demeure-^ t-il  encore  quarante  jours  fur  la  terre 
après  fa  réfurredion  ï  pour  la  faire  connoître  à  Tes 
difciples,  &  pour  les  en  convaincre.  C'eft  pour  ccl* 
qu'il  fe  fait  voir  à  eux  fous,  tant  de  figures  diffé- 
rentes. Celle  leçon  pour  nous.  Etre  &  paroître  con- 
verti ,  ce  font  deux  obligations  ;  &  accomplir  Tune 
fans  fe  mettre  en  devoir  de  fatisfaire  à  Pautre,  ce 
n'ef:  qu'une  juftice  imparfaite.  Je  dis  plus  ^  être  & 
paroître  converti  ;,  ce  fc^  tellement  deux  obliga- 
tions différentes ,  qu'elles  font  néanmoins  infépara- 
blés.  Car  paroître  converti,  remarque  faint  Tho- 
mas, efi  une  partie  de  la  converfion  même.  Ce  de-* 
voir  eft  fondé  :  i.  fur  l'intérêt  de  Dieu  :  z.  fur  Pin-* 
îérêt  du  prochain:  3.  fur  notre  propre  intérêt,  p* 

r.  Obligation  de  paroître  converti  fondée  bir  Pin- 
îérêt  de  Dieu  qu'on  a  offenfé.  Sans  cela  quelle  i:é<* 
paration  Jrui  ferez-vous  de  tant  de  crimes,  &  com-' 
Bient  lui  rendrez- vous  la  gloire  que  vous  lui  avez 
ravie  en  les  commettant?  Auffi  quand  faint  Pierre^ 
après  la  réfurreâion  du  Sauveur,  paroiffoit  dans  les 
Synagogues  &  dans  les  places  publiques,-  préchanC 
le  nom  de  Jefus-Chrifl ,  d'où  lui  venoit  fur- tout  ce 
2élef  du  fbuvenir  de  fon  péché.  Le  Fils  de  Dieu  vou- 
lut que  fes  Apôtres  qui  Pavotent  abandonné  dans  fs 
paffion ,  lui  ferviffent  enfuite  de  témoins:  Eritis  mi' 
hî  tejles.  Voilà  ce  que  vous  devez  être  au  milieu  du 
monde  ,  fur-tout  à  la  Cour,  Bien  loin  que  vos  dé- 
fordres  pafTés  affoibHfTent  votre  témoignage ,  e'efl:  au 
contraire  ce  qui  le  fortifiera  &  le  rendra  plus  con- 
vaincant, p.  365.  357. 

2-.  Obligation  de  paroître  converti  fondée  fur 
l'intérêt  du  prochain  que  vous  avez  fcandalifé.  Car  3 
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ierei-vous  dite ,  il  faut  que  je  répare^  par  ufl  feffîê« 
àe  proportionné,  lesfcandales  de  ma  vie  :  or  ce  qui  a 
fcandaiiTé  mon  frère,  ce  n'eft  point  précifément  mon 
péché,  mais  ce  qui  a  paru  de  mon  péché.  Pourquoi 
Jefus-Chrifl  a-t-il  paru  relTufcité  ;  ou  plutôt  à  qui 
a-t  il  paru  reffufcité?  aux  uns  pour  les  confoler ,  aux 
autres  pour  les  ramener  de  leur  égarement  j  à  ceux- 
là  pour  convaincre  leur  incrédulité,  à  ceux-ci  pour 
leur  reprocher  l'endurciiTement  de  leur  cœur,  C'eft 
ain{î  que  nous  devons  paroître  convertis,  pour  la  con- 
foiation  àes  juftes;,  pour  la  converfion  des  pécheurs  5 
pour  la  convidion  àes  libertins,  p.  568,  374. 

3.  Obligation  de  paroître  converti  fondée  fur 
notre  intérêt  propre.  On  ne  veut  pas  qu'il  paroifTe 
qu'on  ait  changé  de  conduite  ,  pourquoi?  parce  qu'on 
fent  bien  que  fîce  changementvenoit  une  fois  à  écla- 
ter, on  feroit obligé  de  le  foiitenir,  &que  l'honneue 
mtme  venant  au  fecours  du  devoir  ,  on  ne  pourroig 
plus  dans  la  fuite  s'en  dédire.  D'où  je  conclus  qu3 
nous  devons  regarder  comme  un  avantage  de  paroî- 
tre convertis,  puifque  de  notre  propre  aveu  le  pa^'oî- 
tre  &  l'avoir  paru  eft  une  raTon  qui  nous  engage  à. 
l'être  toujours  &  àperfévérer.  Mais  fi  je  retombe  en 
effet  que  dira-t-on?  Ne  penfons  point  à  cela,  fînofî 
autant  oue  cette  oenfée  nous  oeut  être  falutaire  Dour 
nous  animer;  &  du  refte  prenons  confia. ice,  &  agi^ 
fôns.  p.  37^,  378. 

Co  MP  L  IM  E  K  T  .AU    Roi.    p.    $78.    582. 


Sermon  pour  le  Lundi  de  Pâques  ^fur  îaperfé- 
gérance  chrétienne*  pag.  383. 

DI V I  s  I  o  bî.  Le  myftére  de  Jefus-Chrift  reiTuf- 
cité  nous  engage  fortement  à  la  perfévéranca 
chrétienne  :  i.  Partie.  La  perfévérancé  chréticane' 
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cil  le  titre  le  plus  légitirr,e ,  &  le  gage  le  plus  cemîti 
pour  participer  un  jour  à  la  gloire  de  Jelus-Chriit 
refTufcité  :  2.   Partie,  p.  383.  386. 

I.  Partie.  Le  myftére  de  Jefus- Chrift  ref» 
fufcité  nous  engage  fortement  à  la  perfévérance 
chrétie'.ne.  J^^  confidére  quatre  chofes  dans  la  réfur- 
redior  du  Sauveur  ;  içavo  r ,  l'exemple  de  cette  rê- 
furreâion  ,  la  foi  de  cette  rélurred^on  ,  la  gloire  de 
cette  réTurredion  ,  &  le  Sacrement  de  cette  réfur- 
redion.  Or  r.  Texemple  delà  réfurrcâionde  Jefîis- 
Chrifl  trft  le  vrai  modèle  de  notre  perfévérance  dans 
la  gf:  ce.  a.  La  foi  de  la  réfurrediondf  Jefiis-Chrift 
cft  le  iblide  fondf  me.it  de  notre  perfévérance  dans  la 
grâce.  3.  La  gloire  delà  réfurr^dion  de  Jefus-Chrift. 
cft  i  n  des  plus  touchans  motifs  de  notre  perfévéran- 
ce dans  la  grâce  4.  Le  Sacrement  de  la  rélurrÊdioft 
ie  Jefus-Chrift  ,  de  la  manière  que  je  l'expliquerai, 
cft  comme  le  fceau  de  notre  perfévérance  dans  la 
grâce,  p.  ^S6,  3 88, 

1 .  L'exemple  de  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift  efl: 
le  vrai  modèle  de  notre  perfévérance  dans  la  grâce* 
CarJeflis  Chrift  refTufciténe  meurt  plus,  dit  T Apô- 
tre, &  ncus-nr.êmfs  nous  ne  devons  plus  mourir. 
Pourquoi  1'  réfurredion  du  Sauveur  tft-el'e  la  feule 
que  Dieu  ait  choifie  p-ur  nousfervir  deftiodéle  dans 
notre  con ver /îcn  f  Pourquoi  ne  nous  a- t-il  pas  oro- 
pofé  la  réfurredion  cîe  vint  d'autres,  par  exemple, 
de  La/iaref  C'^-ft  que  la  rélur'edion  de  Lazare  n"é- 
toit  qu'une  réfurredion  palfagére,  &  que  notre  con- 
verfton  doit  être  durable^  p.  388.   ^94. 

2.  La  foi  de  la  réfurredion  de  Jerus-Chrift  eft  le 
folide  fondement  de  notre  perfévérance  dans  la  grâ- 
ce. Cumment  cela?  C'eft  que  la  réfurredion  de  Je- 
fusXhrift  eft  un  des  principaux  fondemens  de  la 
foi* chrétienne.  Or  ce  qui  fait  fubfîfter  notre  for, 
fait  fubfifter  notre  converfion  ,  parce  que  notre  con- 
verficn,  félon  ie  Concile  de  Trente,  n'a  point  d'au- 
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fe  fon(Jement  que  notre  foi.  Avant  la  réfurre<^îoîi 
.u  Sauveur,  rien  de  plus  foible  que  les  Apôtres  : 
nais  depuis  cette  réfurredion^  cefarent  des  hommes 
ntrépides  &  inébranlables.  Rappelions  un  de  ces 
nomens  où  touchés  de  Dieu  nous  avons  formé  de  fi 
àintes  réfolutions,  &  demandons-nous  à  nous-mé- 
nes  :  \ps  principes  de  la  foi  &  \cs  vérités  fur  quoi  j'é- 
.ablilToisma  conversion  ,  ont-ils  changé.''  Pourquoi 
donc  changerois-je  moi  de  conduite?  p.  354,  401. 

3.  La  gloire  delà  réfurredion  de  Jefus-Chrijfl  ef^ 
un  des  plus  touchans  motifs  de  notre  perfévérance 
dans  la  grâce.  La  raifbn  eft  que  cette  réfurredion  du 
Sauveur  nous  met  devant  les  yeux  la  gloire  &rim'- 
morfalité  bienheureuse  où  nous  a fpi ro ns  ,  &  qui 
doit  être  notre  récompenfe  éternelle.  Aulli  prenez 
garde,  que  ce  fut  cette  vue  qui  infpira au  Gi'nt  hom- 
me Job  ,  tant  de  confiance  dans  les  plus  rigoureuses 

I  épreuves.  Scia  quoi  R'edemptor  meus  vivh  ,  &  in 
'  fiovîjjlmo  die  de  terra  furre£îurusfum  ....  Repojîta 
ejî  hcec  fpes  me  a  in  Jlnu  meo,  p.   401.   402. 

4.  Le  Sacrement  de  la  réfurredion  de  Jefus-Chrifl 
cfl  comme  le  fceau  de  notre  perfévérance  dans  la 
grâce.  J'appelle  le  Sacrement  de  fâ  réfurredion  le 
Sacrement  de  fon  corps,  que  nousavon-  reçu  en  cé- 
lébrant fa  réfurredion  gl;  rieu'e.  îl  prétend  par-là 
fervir  d'aliment  à  not-e  am^  »  &  c'efl  pour  cela  que 
le  Prêtre  en  nous  kifànt  part  de  cette  divine  nourri— 
ture,  nous  a  dit  :  Que  le  corps  de  notre  Seigneur  Je  fus- 
Chrijl  conferve  votre  ame  -pour  la  vie  éternelle.  Ne 
pourrois-je  donc  pas  bien  ,  fî  vous  retourniez  à  vos 
premières  habitudes ,  vons  faire  le  même  reproche 
que  S.  Paul  f^ifoit  aux  Galatesf  O  înfenfati  Galata  y 
quis  vos  fafcinavit  non  ohedire  veritati  ?  p.  40^.  40-7» 

H.  Partie,  La  perfévérancechrétienne  eft  le 
titre  le  plus  légitime ,  &  le  gage  le  plus  certain,  pour 
participer  un  jour  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift  reifuf^ 
cité.  I.  La  perfévérance  repréfente  déjà  dans  nous 
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Tétat  âe  cette  bîenheureufe  réfurreâion.  i,  ^tW  \ 
flous  cîirpôfê  &  nous  conduit  à  cette  bienheureufè  * 
réfurredion.  ^.  Elle  nous  fait  mériter ,  autant  qu'il  ■ 
eft  poflible ,  la  grâce  fpéciale  de  cette  bienheurcufe  "* 
réfurredion.  p,  407.  408. 

I.  La  perfévérance  chrétienne  fepféfenîedéja  dans 
nous  l'état  de  cette  réfurredion  glorieufe,  doni 
MOUS  voyons  les  prémice?  dans  la  perfonne  du  Sau- 
veur. En  quoi  confifte  cet  état  des  corps  glorifiés  2 
en  ce  qu'ils  ne  font  plus  fujets  à  aucune  vicifTitude  ; 
En  ce  que  leur  gloire  eft  imriiorteile.  Or  rien  n'ap- 
proche plus  de  cet  état  que  la  perfévérance  du  jufle  , 
ou  d'un  pécheur  converti,  C'eil  ce  que  difoit  S.  Cy- 
prien  à  des  Vierges  chrétiennes  :  Vos  refîirrc6iionis 
^loriam  ht  hoc  faculojam  tenetîs  :  Vous  poiTédezpar 
avance  dans  cette  vie  ,  la  gloire  que  nous  attendons 
dans  l'autre.  Mais  C\  vous  ne  foutenez  pas  ce  que  ' 
vou£ avez  en 'repris,  il  eft  bien  à  craindre  que  vous  ne 
foyex  pas  du  nombre  de  ceux ,  qui  félon  la  parole  du  , 
Prophète  Royal,  doivent  un  jour  refTufciter  dans 
raftemblée  des  juftes.  Comment  un  homme  incon- 
ftant  &  léger,  reprend  S,  Chryloftome  ,  feroit-il 
propre  au  Royaume  de  Dieu,  puifqu'il  nel'eft  pas 
même  pour  1§  rponde  ,  &  pour  les  affaires  du  mon- 
de.'' p.  408.  413. 

^,  La  perfévérance  chrétienne  nous  difpofe ,  & 
nous  conduit  à  la  réfurredion  bienheureufe.  Car 
elle  nous  conduit  à  la  perfévérance  finale,  qui  eft 
3a  dernière  dirpofît'on  à  la  bienheureufe  immortalité. 
En  effet ,  par  où  arrlve-t-on  à  la  perfévérance  finale, 
finon  parla  perfévérance  commencée,  qui  eft  celle 
ée  la  vie  .^  p.  413.  41^.  ^  ^         1 

3.  La  perfévérance  chrétienne  nous  fait  mériter  «  I 
autant  qu'il  eft  poftibîe,  la  grâce  fpéciale  de  la  réfur--| 
redion  bienheureufe  ,  pourquoi  .'*  parce  qu'elle  nous: 
fait  mériter,  autant  qu'il  eft  poftible  ,  la  grâce  de  Iîî 
perfévérance  finale.  Quand  je  àh  mériter,  je  n'en- 
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efids  pns  d'un  mérite  àe  juTiice  ,  maïs  d^iin  mérît^ 
le  convenance,  &  fondé  fur  ia  milericorde  &  iali- 
Jéfalité  de  Dieu,  p.  415  4f p. 
;  Je  finis  par  la  touchante  exhortation  de  S.  Jéro- 
îie  à  un  homme  du  monde,  qui  commençoit  à 
;hanceler  dans  ie  de&ïn  qu'il  avoit  pris  de  chercher 
ï  Bethléem  un  afyle  contre  les  périls  du  fîécie  :  Ob" 
"ecro  te^  Frater ,  &  moneo  parentts  affeâîu ,  &c. .  ,  « 
â;.pplication  àes  paroles  de  ce  Père  à  un  pécheuie 
convertie,  p,  420.  423. 


Sermon  pour  le  Dimanche  de  Quajïmodo  ,  fur 
la  Paix  Chrétienne,   pag,  ^2^, 

I  VISION.  Paix  de  refprit  &  paÎK  du  cœur, 

double  paix  que  le  Sauveur  donne  à  Ces  Ap6^ 

très  ;  &  voilà  pourquoi  il  leur  dit  deux  fois  dans  la 
même  apparition ,  Que  la  paix  Toit  avec  vous.  Mais 
par  où  arrive-t-on  à  l'une  &  à  l'autre  ;  par  la  fou- 
mifïîon  à  la  foi ,  &  par  l'obéillance  à  la  loi.  En  deux 
mots,  il  faut  que  la  foi  gouverne  notre  elprit,  fi 
nous  voulons  qu'il  foit  dans  le  calme  :  i.  Partie, 
Il  faut  que  la  loi  de  Dieu  règne  dans  notre  cœur  , 
fi  nous  v'oulons  qu'il  jouifTe  d'un  bonheur  folide  : 
2.  Partie,  p»  42-4.  42-8. 

I.  Partie.  Paix  de  refprit  dans  la  foumiffion  à 
la  foi.  Hors  de  cette  fou  mi  0ion  à  la  foi,  il  efè  impo(sp 
^ble  que  notre  efprir  trouve  jamais  le  repos.  Car 
jdonnez-moi  un  homme  déterminé  à  ne  croire  que 
ce  qu'il  lui  plaît,  fans  déférer  à  la  foi  ,  fur  quoi 
5'appuyera-t-il  f  Ou  il  vivra  dans  rinJ^irérençe  tou^ 
chant  la  religion  ,  ou  il  fe  fera  une  religion  pircicu- 
liére  félon  Tes  vues.  S'il  vit  dans  une  indifférence 
entière  touchant  la  religion,  c'eft-à-dire,  fans  fe 
.mettre  en  peine  s'il  y  a  un  Dieu  &  une  autre  vie  § 
Vous  Yoy^z  affezr  le  malheur  de  cet  état.  Quellf 
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âvoîeat  vu  les  miracles  de  Jefus-Chrîft  ,    ^  fioâs 
croyons  fans  les  avoir  vus.  p.  445.  447. 

II.  Partie.  VAx  du  cœur  dans  i'obéiflance  à 
la  Ici,  I.  On  ne  peutréfifterà  Dieu,  &  avoir  la  paix. 
a.  Il  eft  auffi  comme  impoffible  de  n'avoir  pas  la 
paix ,  quand  on  efl  (cumis  à  Dieu,  p.  447.  448, 

1.  On  ne  peut  réfifl-er  à  Dieu  ,  &  avoir  la  paix  » 
Quisrejlitit  eî  t  &  facem  habuit  f  Dieu  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  étant  le  fouverain  bien  de  l'homme  &  fa 
fin  dernière  ,  le  cœur  de  l'homme  ne  peut-être  en 
paix,  qu'autant  qu'il  eft  uni  à  Dieu,  Or  il  n'eft  uni 
à  Dieu  dans  cette  vie  ,  que  par  un  affuiettifTemenf 
volontaire  à  la  loi  de  Dieu,  Le  pécheur  veut  vivre 
dans  l'indépendance  ,  &  cès-làilfe  précipite  dans  un 
abîme  de  ma  heurs.  Aufll ,  di  oitle  Sage  en  parlant 
à  Dieu  :  vous  n'avez  ,  Seigneur ,  pour  punir  \qs  pé^ 
cheurs  ,  qu'à  les  abandonner  à  eux-mêmes,  lanfî 
armer  contre  eux  les  créatures,  p,  448.  4jz. 

Confuhons  l'expérif-ncè.  Voyons-nous  que  les 
pécheurs  du  fiécle  jouifTent  d'une  véritable  paix  1 
Tvlais  ces  pécheurs  ont  fouvent  tout  ce  qui  fait  ïq^ 
hommes  heureux  dans  cette  vie  ;  ils  font  riches, 
puilîans ,  élevés.  Je  prétends  moi  que  ce  n'eft  point 
Cout  cela  qui  fait  le  bonheur  de  l'homme  :  car  ne 
voyons- nous  pas  tous  les  jours  àç^z  hommes  contens 
fans  tout  cela ,  &  âes  hommes  malheureux  avec  tout 
cela?  Mais  ils  paftent  pour  heureux  d«ns  l'opinion 
du  monde.  Ce  qui  fait  le  malheur  ou  le  bonheur ,  c« 
îi'eft  pas  l'opinion  &  l'idée  d'autrui ,  mais  notre  pro^ 
pre  idée,  notre  propre  opinion ,  noire  propre  fenti* 
ment.  Mais  ils  difent  qu'ils  ont  la  paix,  ils  le  difent, 
j'en  conviens;  mais  tandis  qu'ils  le  difent  de  bou*. 
ehe  ,  leur  cœur  les  dément*  p.  452.  457.  î 

2.  Il  eft  comme  impoiFible  de  n'avoir  pas  la  paix  ^ 
^uand  on  eft  fournis  à  Dieu,  Paix  inébranlable  dm 
'^oii  de  Dieu  ,  paix  inébraiïjgble  dy  côîé  du  pror. 

çliain» 
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feïiam  ,  paix  inébranlable  de  notre  part  même.  p. 
457.  4éi. 

Voilà  le  bienheureux  état  des  Juftes.  Tel  fut 
rétat  d'un  faint  Paul ,  &  de  tant  de  Martyrs.  Tel 
eft  celui  de  tant  de  Chrétiens  âdéles  à  la   loig 
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PRIVILEGE     DU    ROY. 


LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roy  de  France  et  de  Navarre  ,  A  nos 
amés  ôc  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  PreVôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Se'néchaux  ,  leurs  Lieute- 
nants Civils ,  ôc  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar^? 
tiendra  :  Salut.  Le  Père  ^'^'^''^''^  delaCompa^ 
gnie  de  Jefus  Nous  ayant  fait  expofer  qu'il  dé- 
iîroit  donner  au  Public  ,  VAvent  &  le  Carêm» 
du  P.  Bourdaloue  de  la  même  Compagnie  ,  s'il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège ,fur  ce  nécelTaires  :  Nous  avons  permis 
iôc  permettons  par  ces  PreTentes  audit  Fere*^"^"''* 
de  faire  imprimer  ledit  Livre ,  en  telle  for- 
me, marge,  caraûére,  ôc  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera ,  ôc  de  les  faire  vendre ,  &  dé- 
biter par  tour  notre  Royaume,  pendant  le  tems 
de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du 
Jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifoiis  défen- 
fesà  toutes  fortes  deperfonnes  ,  de  quelque  qua- 
lité ôc  condition  qu'elles  puiffent  être ,  d'en  in- 
troduire dlmpreffion  étrangère  dans  aucun  lieij 
de  notre  cbéllfance  ;  êc  à  tous  Imprimeurs ,  Li- 
braires ,  ôc  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  impri- 
mer, 8c  contrefaire  ledit  Livre ,  fans  la  permif- 
fion  exprelfe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
îifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  quinze 
cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
îrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  Vrio-^ 
tel-Dieu  de  Pans,  l'autre  tiers  audit  Expoiant ; 
&  de  tou3  dépens  j  dpinmages  Ôc  intérêts.  A 


îa  cîiaïge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrees 
fout  au  long  fur  le  Regiflre  de   la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris  ,  3c 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'im- 
preflîon  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me,  ôc  non  ailleurs,  ôc  ce  en  bon  papier  &  en 
beaux  caraderes  ,  conformément  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  que  de  i'ex- 
pofer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Exemplai- 
res dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle    de  notre   Château    du   Louvre ,   8c  un 
dans   celle    de    notre  très-cher  6c  féal   Che- 
valier, Chancelier  de  France,  le  fîeur  P h  e  l  y- 
PEAUX,  Comte  de  Pontchartrain  ,  Comman- 
deur de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nulli- 
té des  Préfentes  ;    du  contenu  defquelles  vous 
mandons  ôc  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expo- 
fant  ou  fes  ayants  caufe ,  pleinement  8c  pailî- 
blement ,  fans  fouifrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue 
pour  duement  fîgnifiée;  8c  qu'aux  Copies  col- 
iationnées  par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Con- 
feillers  8c  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  rOrigina-I.  Commandons    au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent ,  de   faire  pour  l'exécution 
dïceiles,  tous  Aéles  requis  ôc  néceifaires  ,  fans 
demander  autre  permifTion ,  Ôc  nonobflant  Cla^ 
meur  de  Haro,  Charte  Normande,  8c  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  telefi;  notre  plaifîr.  Doî^jne' 
à  Verfailles ,  le  vingt-huitième   jour  de  Mars  , 
i'an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq,  ôc  de  notre 
règne  le  foixante-deuxieme.  Signé ,  Par  le  Roy 
en    fon   ConfeiL    Le    Comte.   Et fcdlé  au 
P'and  Sceau  de  cire  jaune ^ 


Et  à  cote  efi  écrh  i  Re^îiîré  fur  le  Livre  de  îa 
Communauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs  de 
Paris  n.  37p.  p.  5*40.  conforme'ment  auxRcgle- 
fïiens ,  ôc  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 5, 
Août  170 g.  A  Paris  ce  y.  Mai  i/oj*.  Signée  P.  A, 
|.E    Mercier,  Adjoint. 

Et  au  dos  :  Je  foulîîgné ,  déclare,  que  j'ai  cédé 
à  M,  Rîgaud  le  privilège  du  Roi  que  j'ai  obtenu 
de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  pour  l'Ouvrage 
Intitulé  VAvent  &îe  Carême  du  P.  Bourdaloue  de 
la  Compagnie  de  Jefu;,endate  du  28  Mars  1705^. 
fuivant  les  conventions  faites  entre  nous.  A  Paris 
ce  20  Janvier  1707.  Signée  *¥^>^v.  jg  j^  Com- 
pagnie de  Jefus. 

Kegiftré  fur  îe  Regiflre  numéro  2.  de  îa  Com- 
snunauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  Paris  , 
page  177.  numéro  378.  conformément  auxRe- 
glemensj  &  notamment  à  l'Arrêt  du  Confeiî  du 
13  Août  1703.  A  Paris  ce  6 Mars  1707.  Signé ^ 
Ê?  u  £  R  I K  j  Syndic, 


î^.' 


^^^*i^ 


'i^ 


%*^ 


